E I ELIOT  1- CA 


BIBLIOTECA  PROVINCIALE 


‘NUm."  d ordine 


NAZIONALE 

B.  Prov, 


NAPOLI 


r 


MEMOIRES 

SUR  L’ART  DE  LA  GUERRE. 

TRAITÉ  DES  LÉGIONS. 

LETTRES 

DU  COMTE  DE  SAXE. 


Digilized  by  Google 


MEMOIRES 

S r R 

L’JRT  DE  LJ  GUERRE, 
JIAURICE  COMTE  DE  SAXE , 

DUC  DE  COUKLAmE  ET  DE  SÉMIGALLE, 
MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  ARMÉES 
E S.  M>  T.  C.  &c.  Ô'c.  &c^ 
r:oumiE  édition  conforme  à uoriginal, 

BT  AUGMENTÉE  DU 

TRAITÉ  DES  LÉGIONS, 

AINSI  QV  E DE  Q,ü  E L Q^U  £ S 

LETTRES 

DE  CET  ILLUSTRE  CAPITAINE 

SUR  SES  OPÉRATIONS  MILITAIRES. 


Chez  George  Conrad  Waither  , Libiairc  du  Roi, 

CSSSSSSSSSSSSSSSSSSSB^SS  ^ 

M.  PCC.  I.VU 


■ •> 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 


SUR 


CETTE  NOUVELLE  EDITION. 


M E tous  Us  Arts  , celui  dont 
U plus  grand  nombre  (Tkom- 
mes  a de  tous  les  temps J'ait  profèjjfion  » 
<dejl fans  contredit  VArt  de  la  Guerre: 
cependant  c*ejl  celui  où  Von  trouve 
le  moins  de  Jêcours  pour  les  principes. 
La  gloire  que  Von  acquiert  par  les 
armes  a toujours  excité  V émulation, 
des  perfonnes  de  la  plus  haute  con- 
dition ; animées  de  cette  pajjion  t & 
foutenues  J?ar  V amour  de  la  patrie  , 
elles  ont  regardé  VArt  militaire  comme 
leur  principal  objet  & leur  unique  oc- 
cupation. Mais  cet  Art  fi  ejlimé  6* 
fi  difficile  ejl  fouvent  dangereux  quand 
il  n^ejl  pas  la  Jùite  d’une  prudence 
e'^ale  à V activité  3 les  moindres 
jautes  peuvent  entraîner  le  bouleverfe- 
ment  des  Empires. 

â iij 


AVERTISSEMENT. 

• 7/  ejl  d’i^cile  de  donner  une  îdee. 
hîen,  jujlc  d'un  Art  aiijji  étendu , & 
comfofé  d'autant  de  parties  fansdes 
dijUnguer  Les  unes  des  autres  j & les 
traiter  fépareinent.  IL  Jemble  que  Jü. 
le  Maréchal  de  Saxe  , qui  prévoyait 
tous  ces  inconvénients  , a voulu  laif- 
fer  après  lui  des  principes  fùrs 
éertains  de  l'Art  militaire.  C'ejl  ren- 
dre jujlice  à.  fa  mémoire»  que  de  l'é- 
galer aux  Condés  & aux  Turennes. 
Ces  grands  Capitaines  ont  fauvé plu- 
fleurs  fois  la  France  des  dangers  les 
plus  éminents  , mais  ils  n'ont  rien 
laiffé  après  eux  cPinfruclif  ; cette 
gloire  était  réfervée  au  Comte  M.aurice 
de  Saxe. 

C'efl  ce  que  je  préfente  aujourd'hui  a 
MeJJieurs  les  Ojfciers  dans  les  ME- 
MOIRES SUR  l'Art  de  la  Guerre  » 
qui  font  un  ouvrage  qu'ils  doivent  lire 
avec  la  plus  frupuleufe  attention.  Ils 
y trouveront  des  principes  , des  pro- 
jets qié on  peut  aifément  mettre  en  exé- 
cution » des  réglés  à mettre  en  pra- 
tique » & qui  ne  peuvent  que  les  cou- 
vrir de  la  plus  haute  réputation  en 
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'marchant  fur  Us  tracts  de  ce  graha 
Capitaine. 

U édition  faite  à la  Haye  en  lyjS. 
T^ejl  point  commode  pour  Mejjfleurs 
les  Ofîciers  par  fa  forme  in  - folio  ; 
celle  que  fai  Vhonneur  de  leur  pre- 
fenter  ejl  plus  portative  j toutes 
les  planches  ont  été  réduites  avec  la 
plus  régulière  exactitude.  JJempreJfe^ 
ment  avec  lequel  le  Public  a accueilli 
le  TRytITE*  DES  LegIONS  , attribué 
pendant  long-temps  à JH.  U Maréchal 
de  Saxe  j iré a engagé  à U joindre 
aux  Mémoires  sur  CHrt  de  la 
Gu ER.R.E  , parce  qu  il  ejl  fur  les  memes 
principes  ; fofè  même  me  flatter  que 
Chabile  Ojflcier  qui  a donne  cet  ex- 
cellent Traité  ne  me  faura  point 
mauvais  gré  de  P avoir  mis  a la  fuite 
des  ouvrages  de  M.  de  Saxe. 

JP  ai  cru  aujji  rendre  un  Jervice  au 
Public  en  y joignant  quelques  LET- 
TRES de  ce  grand  Capitaine  fur  diver- 
fes  opérations  militaires , dont  j*ai  eu 
communication.  Il  fuflit  ^ pour  en 
faire  fentir  Vimportance  , cPaffurer 
qu^ elles  font  du  Maréchal  de  Saxe  » 


avertissement. 

& adrejfées , au  moins  la  plus  grande 
partie , au  Chevalier  Folard  , dont 
tout  le  monde  connoît  le  mérite  & la 
, -réputation  que  lux  ont  acquis  jes  Conv 
intntaires  fur  Folybe» 


jiy'JNT-PKOFOS, 
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AVANT-PROPOS. 

A Guerre  eft  une  Science 
couverte  de  ténèbres  dans 
l’oblcurité  delquelles  on  ne 
marche  pas  d’un  pas  alluré  : la  rou- 
tine éc  les  préjugés  en  font  la  baie  , 
. lui  te  naturelle  de  l’ignorance. 

Toutes  les  Sciences  ont  des  princi- 
pes & des  réglés  ( * ) > la  .Guerre  feu- 
le • n’en  point.  Les  grands  Capi- 
taines'qui  en  ont  écrit  ne  nous  en 
donnent  point.  11  faut  être  confom- 
mé  pour  les  entendre  j & il  eft  ini7 
poftible  de  fe  former  le  jugement  fur 

(♦)  La  Guerre  a des  réglés  dans  les  parties 
de  détails  j mais  elle  n'en  a point  dans  les  fu- 
blimes. 
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les  Hiftoriens  qui  ne  parlent  de  là 
Guerre  que  félon  qu’elle  fe  peint  à 
leur  imagination.  Quant  aux  Capitai- 
nes qüi  en  ont  écrit  , ils  ont  plus 
longé  à être  agréables  qu’à  inftruire, 
parce  que  la  méchanique  de  la  Guer- 
re eft  d’une  nature  feche  & ennu- 
yeufe.  Les  livres  qui  nous  donnent 
des  principes  ne  font  qu’une  fortune 
médiocre  J & ne  peuvent  avoir  leur 
mérite  que  lorfque  le  temps  a tout 
effacé.  Ceux  qui  traitent  de  la  Guer- 
re en  Hiftoriens  n’ont  pas  le  même 
fort,  ils  font  recherchés  par  tous  les 
curieux  , & confervés  dans  les  biblio- 
thèques. C’eft  ce  qui  fait  que  nous 
n’avons  qu’une  idée  confufe  de  la  dif- 
cipline  des  Grecs  & des  Romains. 

Gujlave  - Adolphe  a créé, une  mé- 
thode que  fes  difciples  oat  fuivie  , 
& qui  tous  ont  fait  de  grandes  cho- 
fes.  Depuis  ce  temps -là  nous  avons 
dérogé  fuccdfivement , parce  que  ce 
n’étoit  que  par  routine  que  l’on  avoit 
appris  : de  là  vient  la  confufion  des 
iifages  , où  chacun  a augmenté  ou  re- 
tranché. Ces  ufages  font  cependant 
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refpedlés  à caufe  de  leur  illuftre  ori- 
gine. Mais  quand  on  lit  Montecucul- 
li  , qui  étoit  contemporain  , & qui 
eft  le  feul  Général  qui  foit  entré 
dans  quelque  détail , Ton  s’apperçoit 
très -bien  que  nous  nous  fommes  dé- 
jà plus  éloignés  de  la  méthode  de 
GuJicLvt  - Adolphe  , qu’il  ne  l’étoit  de 
celle  des  Romains.  Il  n’y  a donc  plus 
que  des  ufages  dont  les  principes 
nous  font  inconnus. 

Le  Chevalier  de  Follard  a été  le 
feul  qui  ait  ofé  franchir  les  bornes 
des  préjugés.  J’approuve  fa  noble  har- 
dieffe  ; rien  n’eft  fi  pitoyable  <jpe  d’en 
être  l’efclave  : c’eft  encore  une  fuite 
de  l’ignorance , & rien  ne  la  prouve 
tant.  Mais  il  va  trop  loin , il  avance 
une  opinion  qui  en  détermine  le  fuc- 
qps , fans  faire  attention  que  ce  fuc- 
cès  dépend  d’une  infinité  de  circonf- 
tances  que  la  prudence  humaine  ne 
fauroit  prévoir.  Il  fuppofe  toujours 
les  hommes  braves , fans  faire  atten- 
tion que  la  valeur  des  troupes  eft 
journalière , que  rien  n’eft  fi  variable , 
& que  la  .vraie  habileté  d’un  Géné- 

A ij 
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ral  confifte  à favoir  s’en  garantir  paf> 
les  difpofitions  , par  les  pofitions , 6c 
par  ces  traits  de  lumières  qui  carac- 
térifent  les  grands  Capitaines.  Peut- 
être  s’eft-il  réfervé  cette  matière , qui- 
cft  immenfe  ; peut-être  auflî  n’y  a-t-il 
pas  fait  attention.  C’eft  pourtant  de 
toutes  les  parties  de  la  Guerre  la 
plus  néceflaire  d’étudier. 

Telles  troupes  feront  infailliblement 
battues  dans  des  retranchements  , 
qui  en  attaquant  auroient  été  vic- 
torieufes.  Peu  de  gens  en  donnent 
la  bonne  raifon  : elle  eft  dans  le 
cœur  humains  , & on  doit  l’y 

chercher.  Perfonne  n’a  traité  cette 
matière , qui  eft  la  plus  confidérable 
dans  le  métier  de  la  Guerre , la  plus 
favante» , la  plus  profonde  , & îans 
laquelle  on  ne  peut’  fe  flatter  quç 
des  faveurs  de  la  fortune  , qui  quel- 
quefois eft  bien  inconftante.  Je  vais 
rapporter  un  fait , entre  mille  autres  , 
pour  perfuader  mon  opinion  fur  l’im- 
bécillité du  cœur  humain. 

A la  bataille  de  FriedUngen  l’In- 
fanterie françoife  > après . avoir  re- 
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poufTé  celle  des  Impériaux  avec  une 
valeur  incomparable  , après  l’avoir 
enfoncée  plufieurs  fois  6c  l’avoir  pour- 
fuivie  à travers  d’un  bois  jufques 
dans  une  plaine  qui  étoit  au  delà  , 
quelqu’un  s’avifa  de  dire  que  l’on 
étoit  coupé  ; il  parut  deux  efeadrons 
( françois  peut-être)  ; toute  cette  In- 
fanterie viélorieufe  s’enfuit  dans  un 
défordre  affreux  fans  que  perfonne 
l’attaquât  , ni  la  • fuivît , repaflfa  le 
bois , 6c  ne  s’arrêta  que  par  delà  le 
champ  de  bataille.  Le  Maréchal  de 
Vdlars  6c  les  Généraux  firent  de 
vains  efforts  pour  les  ramener  ; la 
bataille  étoit  cependant  gagnée  , 6c 
la  Cavalerie  françoile  avoit  défait 
l’impériale  , de  façon  que  l’on  ne 
voyoit  plus  d’ennemis.  C’étoit  pour- 
tant aux  mêmes  hommes  qui  ve- 
noient  de  vaincre  qu’une  terreur  pa- 
nique avoit  troublé  les  fens  , 6c  avoit 
fait  perdre  contenance  au  point  de 
ne  la  pouvoir  reprendre.  C’eft  de 
M.  le  Maréchal  de  Villars  que  je 
tiens  ce  fait , 6c  qui  me  l’a  racon- 
té à Vaux -villars  en  me  montrant 

A iij 
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les  plans  des  batailles  qu’il  a don* 
nées.  Qui  voudroit  chercher  de  pa- 
reils exemples  en  trouveroit  quantité 
chez  toutes  les  nations.  Celui-ci  prou- 
vée aflez  la  variété  du  cœur  humain , 
& le  cas  qu’on  en  doit  faire.  Mais 
avant  de  paffer  à des  parties  fi  éle- 
vées , il  faut  examiner  les  moindres  , 
je  veux  dire  les  principes  de  l’Art. 

Quoique  ceux  qui  s’occupent  des 
détails  paflent  pour  des  gens  bornés , 
il  me  paroît  pourtant  que  cette  par- 
tie eft  eflentielle , parce  qu’elle  eft 
le  fondement  du  métier  , & qu’il  eft 
impoflible  de  faire  aucun  édifice  & 
d’établir  aucune  méthode  fans  en  fa- 
voir  les  principes.  Je  me  fervirai  ici 
d’une  comparaifon.  Tel  homme  a du 
goût  pour  l’Architedlure  & fait  deftl- 
ner  ; il  fera  très -bien  le  plan  & le 
deflein  d’un  palais  : faites-le  lui  exé- 
cuter ; s’il  ne  fait  la  coupe  des  pier- 
res J & s’il  ne  fait  afîeoir  fes  fon- 
dements J tout  l’édifice  s’écroulera 
bientôt. 

Il  en  eft  de  même  d’un  Général 
qui  ne  connoît  point  les  principes 
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de  l’Art,  & comme  fes  troupes  doi- 
vent être  compofées  : ce  qui  doit 
fervir  comme  de  bafe  à tout  c e qui 
fe  fait  à la  Guerre. 

Les  principaux  fuccès  que  les  Ro- 
mains ont  toujours  eus  avec  de  pe- 
tites armées  contre  des  multitudes  de 
Barbares , ne  doivent  s’attribuer  à 
autre  chofe  qu’à  l’excellente  compo- 
fition  de  leurs  troupes.  Ce  n’eft  pas 
que  je  prétende  pour  cela  qu’un 
homme  d’efprit  ne  puifle  fe  tirer  d’af- 
fajre  quand  il  fe  trouveroit  comman- 
der une  armée  de  Tartares  ; il  eft  plus 
aifé  de  prendre  les  gens  comme  ils 
font  que  de  les  former  comme  ils  doi- 
vent être , ôc  l’on  ne  difpofe  pas  des 
opinions  , des  préjugés  & des  volontés. 

Je  commencerai  par  la  méthode 
de  lever  des  troupes , celle  de  les  ha- 
biller , celle  de  les  entretenir  , celle 
de  les  former  , & celle  de  combat- 
tre. Il  feroit  hardi  de  dire  que  tou- 
tes les  méthodes  que  Ton  emploie  à 
préfent^ne  valent  rien  ; car  c’eft  fai- 
re un  facrilege  que  d’attaquer  les 
ufages  , moins  grand  cependant  que 
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d’établir  des  nouveautés.  Je  décla- 
re donc  que  je  tâcherai  feulement 
de  faire  voir  les  abus  dans  lefquels 
nous  fommes  tombés. 
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LIVRE  PREMIER. 

DES  PARTIES  DE  DÉTAILS,  ' 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la.  maniéré  de  lever  les  troupes  , 
de  celle  de  les  habiller , de  les 
entretenir  j de  les  payer  , de  les 
exercer  y & de  les  Joj:/ffëf^^p^tii  le 
combat.  / 

^ -v.’Vv 


lE^ 


ARTICLE  PR 

De  la  maniéré  de  lever  des  troupes. 


Tf*. 


- — N leve  les  troupes  par  en- 
gagement  avec  capitulation,* 
fans  capitulation,  par  force 
quelquefois , le  plus  fouvent  par 
fupercheric. 


V 
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Quand  on  fait  des  recrues  avec 
capitulation  , il  eft  injufte  & inhu- 
main de  ne  la  pas  tenir , parce  que 
ces  hommes  étoient  libres  lorfqu^ils 
ont  contrafté  l’engagement  qui  les 
lie  ; & il  eft  contre  toutes  les  loix , 

. divines  & humaines , de  ne  leur  pas 
tenir  ce  qu’on  leur  a promis.  On  n’en 
fait  cependant  rien.  Qu’en  arrive-t-il  ? 

Ces  gens  défertent.  Peut-on  avec  juf- 
tice  leur  faire  leur  procès  ? on  a vio- 
lé la  bonne  foi , qui  rend  les  condi- 
tions égales.  Si  on  ne  fait  pas  d’aéles 
de  févérité,  on  perd  la  difcipline  mi- 
litaire ; & fi  on  en  fait  , on  com-  • 
met  des  aftions  odieufes  & affreufes. 

11  fe  trouve  cependant  plufieurs  fol- 
dats  au  commencement  d’une  cam- 
pagne dont  le  temps  de  fervir  eft  fi- 
ni : les  Capitaines  qui  veulent  être 
complets  les  entraînent  par  force  : 
de  là  on  tombe  dans  le  cas  que  je 
viens  de  dire. 

• Les  levées  qui  fe  font  par  fuper- 
cherie  font  tout  auifi  odieufes  : on 
met  de  l’argent  dans  la  poche  d’un 
homme , & on  lui  dit  qu’il  eft  foidat. 
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Celles  qui  fe  font  par  force  le  font 
encore  plus  : c’eft  une  défolation 
publique  dont  le  Bourgeois  & l’ha- 
bitant ne  fe  fauvent  qu’à  force  d’ar- 
gent , & dont  le  fond  eft  toujours 
un  moyen  odieux. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  établir 
par  une  loi  que  tout  homme  , de  quel- 
que condition  qu’il  fût , feroit  obli- 
gé de  fervir  fon  Prince  & fa  patrie 
pendant  cinq  ans  ? Cette  loi  ne  fau- 
roit  être  défapproUvée , parce  qu’il 
eft  naturel  & jufte  que  les  citoyens 
s’emploient  pour  la  défenfe  de  l’Etat. 
En  les  choififlànt  entre  vingt  & tren- 
te ans  J il  ne  réfulteroit  aucun  incon- 
^ vénient.  Ce  font  les  années  du  liber- 
tinage , oh  la  jeunelTe  va  chercher  for- 
tune , court  le  pays  , & eft  de  peu 
de  foulagement  à fes  parents.  Ce  ne 
feroit  pas  une  défolation  publique  , 
parce  que  l’on  feroit  fûr  que  les 
cinq  années  révolues , on  feroit  con- 
gédié. Cette  méthode  de  lever  des 
troupes  feroit  im  fonds  inépuifable 
de  belles  & bonnes  recrues,  qui. ne 
feroient  pas  fujettes  à défater.  L’on 
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fe  feroit  même  par  la  fuite  un  hon- 
neur & un  devoir  de  fervir  fa  tâche. 
Mais  pour  y parvenir  , il  faudroit  n’en 
excepter  aucune  condition  , être  fé- 
vere  fur  ce  point  , & s’attacher  à fai- 
re exécuter  cette  loi  par  préférence 
aux  Nobles  & aux  riches  : perfonne 
n’en  murmureroit  ; alors  ceux  qui  au- 
roient  fervi  leur  temps  verroient  avec 
mépris  ceux  qui  répugneroient  à cet- 
te loi , & infenfiblement  on  fe  feroit 
un  honneur  de  fervir  : le  pauvre  Bour- 
geois feroit  fonfolé  par  l’exemple  du 
riche , & celui-ci  n’oferoit  fe  plaindre 
voyant  fervir  le  Noble.  La  Guerre 
eft  un  métier  honorable.  Combien  de 
Princes  ont  porté  le  moufquet  ! Et 
à combien  d’Officiers  n’ai -je  pas  vu 
le  reprendre  après  une  f éforme , plutôt 
que  de  vivre  dans  une  condition  vi- 
le ! Ce  n’eft  donc  que  la  mollefle 
qui  feroit  paroître  à quelqu’un  cette 
loi  dure. 

Quel  fpeâacle  nous  préfentent  au- 
jourd’hui les  nations  ? On  voit  quel- 
ques hommes  riches , oififs  & volup- 
tueux , qui  font  leur  bonheur  aux 
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dépens  d’une  multitude  qui  flatte  leurs 
paflions,  & qui  ne  peuvent  fubfifler 
qu’en  leur  préparant  fans  cefle  de 
nouvelles  voluptés.  Cet  aflemblage 
d’hommes  opprefleurs  & opprimés 
forme  ce  qu’on  appelle  la  fociété  , & 
cette  fociété  raffemble  ce  qu’elle  a 
de  plus  vil  & de  plus  méprifable  , & 
en  fait  fes,  foldat^Ce  n’eft  pas  avec 
de  pareilles  mœurs  ni  avec  dé  pa- 
reils bras  que  les  Romains  ont  vain- 
cu l’univers. 

Mais  toutes  les  chofes  ont  un  bon 
& un  mauvais  côté.  11  eft  certain 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  avantageux  pour 
la  bonté  des  troupes  que  d’obliger  les 
provinces  à fournir  les  recrues  : mais 
il  en  réfulte  un  grand  inconvénient , 
qui  eft  que  les  Officiers  n’ont  aucun 
foin  de  leurs  foldats.  J’ai  vu  prefque 
toujours  chez  les  Impériaux  une  grande 
moitié  de  recrues  , quelquefois  les  trois 
quarts  : cela  vient  du  peu  d’attention 
que  les  Officiers  font  à la  conferva- 
tion  du  foldat.  S’il  tombe  malade  , 
ils  le  laiflent  périr  faute  de  fecours  , 
parce  qu’il  en  coûte  ppur  le  foigner. 
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11  y a un  remede  à cet  abus  qui  . 
eft  bien  fimple  ; c’eft  de  faire  payer 
les  recrues  aux  Officiers.  11  faut  que 
les  provinces  les  fourniflent  , mais  les 
Officiers,  dis -je,  doivent  les  payer; 

& cet  argent  doit  retomber  dans  la 
caifle  militaire  : ce  qui  ne  laifle  pas 
de  faire  un  objet  ^ & tend  à la  con- 
fervation.  Car  luppWé  qu’il  faille  vingt 
mille  recrues  dans  une  armée , & que 
le  Capitaine  foit  obligé  de  payer  cin- 
quante livres  par  chacune , il  en  re- 
viendra un  million  dans  l’épargne  mi- 
litaire , & il  s’en  faudra  bien  que  TEtat 
y perde  tant  d’hommes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  cette 
maniéré  de  lever  des  troupes , eft  très- 
bon  pour  des  Etats  bien  peuplés  , com- 
me la  France  ^ & qui  peuvent  fe  paf- 
fer  d’étrangers. 

11  y a des  Puiflances , il  eft  vrai  , 
qui  font  obligées  de  recruter  chez  tou- 
tes les  nations  : mais  ne  pourroient- 
elles  pas  auffi  former  une  milice  natio- 
nale fur  ce  pied  ? Et  ces  Puiflances 
qui  font  dans  la  néceflité  de  former 
la  plus  grande  partie  de  leurs  armées 
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d’étrangers  , ne  font-elles  pas  bien  plus 
obligées  à tenir  la  capitulation  qu’elles 
ont  faite  à ces  recrues  étrangères  , 
qu’à  leurs  propres  fujets  ? ce  feroit 
afllirément  le  moyen  d’en  trouver  fa- 
cilement. 


ARTICLE  DEUXIEME. 

De  V habillement. 

9 

NO  T R E habillement  eft  très-cou- 
teux  & très  - incommode  : le  fol- 
dat  n’eft  chauffé  j ni  vêtu  , ni  couvert. 
L’amour  du  coup  d’œil  l’emporte  fur 
les  égards  que  l’on  doit  à la  fanté  , 
qui  eft  un  des  grands  points  auquel 
il  faut  faire  attention. 

En  campagne  les  cheveux  font  un 
ornement  très  - fale  pour  le  foldat  -,  & 
quand  la  faifon  pluvieufe  eft  une  fois 
arrivée,  fa  tête  ne  fe  (eche  plus. 

Son  habit  ne  le  couvre  point.  A l’é- 
gard des  pieds  > il  n’en  eft  pas  quef- 
tion  : les  bas  j les  fouliers  & les  pieds 
pourriflent  exifemble  , parce  que  le  fol- 
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dat  n’a  pas  de  quoi  changer  ; & quand 
il  l’auroit , cela  ne  lui  ferviroit  de  rien , 
parce  qu’un  moment  après  il  feroit 
dans  le  même  état.  Ce  pauvre  foldat 
eft  donc  bientôt  envoyé  à rhôpital. 

Les  guêtres  blanches  ne  font  pro- 
pres que  pour  un  jour  de  parade  , 
& le  ruinent  en  blanchiflage  : cettô 
chaulTure  eft  très  - incommode  , très- 
mal -faine,  de  nulle  utilité  , 6c  très- 
coûteufe.  Le  chapeau  perd  bientôt  fa 
forme  8c  fa  grâce  , il  ne  fauroit  réfif- 
ter  aux  fatigues  6c  aux  pluies  d’une 
campagne  , il  éft  bientôt  percé  ; 6c  dès 
que  le  foldat  eft  couché , il  lui  tombe 
de  la  tête  : cet  homme  accablé  de  laf- 
fitude  s’endort  à la  pluie  6c  au  ferein 
la  tête  nue  , 6c  le  lendemain  il  a la 
fievre. 

Je  voudrois  que  le  foldat  eut  les 
cheveux  courts  , 6c  qu’il  eût  une  pe- 
tite perruque  de  peau  d’agneau  d’Ef- 
pagne  de  couleur  grifaille  ou  noire  , 
qu’il  mettroit  lo’rs  des  mauvais  temps. 
Cette  permque  imite  la  tête  nailfante 
à ne  pouvoir  la  diftinguer  , 6c  coëfFe 
très  - bien  quand  la  coupe  en  eft  bien 

faite  : 


i 
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iàite  : elle  coûte  environ  vingt  fols  ^ 
& on  n’en  voit  pas  la  fin.  Cela  eft 
très  - chaud  , garantit  des  rhumes  & 
des  fluxions,  & a tout- à -fait  bonne 
grâce.  Au  heu  de  chapeau  , je  leur 
voudrois  des  cafques  à la  romaine  : 
ils  ne  pefent  pas  plus  , ne  font  point 
du  tout  incommodes  , garantifient  du 
coup  de  fabre , & font  un  très-bel  or- 
nement. 

Je  voudrois  qu’il  fût  vêtu  de  ma- 
niéré qu’il  eût  une  vefte  un  peu  am- 
ple avec  une  petite  vefte  de  def- 
fous  en  forme  de  gillet  (*  ) , un  man- 
teau à la  turque  avec  un  capuchon, 
(t)  Ces  manteaux  couvrent  bien  , & 
ne  contiennent  que  deux  aunes  & de- 
mie de  drap  , pefent  peu , & coûtent 
peu.  Le  foldat  auroit  la  tête  & le 
col  à couvert  de  la  pluie  & du  vent , 

(^)  Prefquc  toute  la  Cavalerie  allemande  efi: 
habillée  de  mêmCi  A la  vérité  à quoi  fervent  à 
iin  habit  ce  que  nous  appelions  les  pans  ou  les 
plis,  lorlque  lion  a un  manteau  pour  fe  ga- 
rantir du  froid  & de  la  pluie  } 

(t)  Ces  manteaux  ne  doivent  pas  paflèr  Ifl 
haut  du  gras  de  jambe, 
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& lorfqu’il  cft  couché  , il  cil  con- 
fervé , & a le  corps  Icc  , parce  que 
cet  habillement  ne  colle  point,  & le 
foldat  le  leche  à l’air  dès  qu’il  fait 
un  moment  de  beau  temps. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  d’un  ha- 
bit ; car  dès  qu’il  eft  mouillé , le  lol- 
dat  en  reflent  l’humidité  jufqu’à  la 
peau , & il  faut  qu’il  lui  feche  fur  le 
corps.  L’on  ne  doit  donc  pas  être  éton- 
né de  voir  tant  de  maladies  dans  une 
armée  5 les  plus  robuftes  y réfiftent  le 
plus  long-temps  , mais  à la  fin  il  faut 
qu’ils  fuccombent. 

Si  l’on  ajoute  à ce  que  je  viens 
de  dire  le  fervice  que  font  obligés  de 
faire  ceux  qui  le  portent  encore  bien , 
pour  ceux  qui  font  malades  , les  morts, 
les  bleflés  & les  défertés  , on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  voir  à la  fin  d’une 
campagne  des  bataillons  réduits  à 
cent  hommes. 

Voilà  comme  les  plus  petites  cho- 
fes  influent  fur  les  plus  grandes.  Mais 
je  reviens  à mes  manteaux.  Comme 
ils  contiennent  peu  d’étoffe , & qu’ils 
font  légers  , ils  peuvent  fe  rouler  & ' 
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fe^attacher  le  long  de  la  giberne  fur 
le  dos  5 ce  qui  ne  fait  point  du  tout 
un  vilain  effet  j & le  foldat  ^ lorfqu’il 
eft  fous  les  armes , & qu’jl  fait  beau  , 
a toujours  l’air  ingambe  & lefte.  Ces 
manteaux  peuvent  durer  trois  à qua.» 
tre  ans  : ainfi  l’habillement  feroit  moins 
coûteux  5 plus  fain  , & pour  le  moins 
auffi  parant. 

Quant  à la  chaulfure  , je  voudrois 
que  les  foldats  eulfent  des  fouliers  d’iui 
cuir  délié  avec  des  talons  bas , ce  qui 
chauffe  parfaitement  bien  & fait  mar- 
cher de  meilleure  grâce  , parce  que 
les  talons  bas  font  porter  la  pointe  du 
pied  en  dehors  , tendre  le  jarret  , 8c 
effacer  par  conféquent  les  épaules.  11 
faut  qu’ils  foient  chauffés  à nu  fur  le 
pied  , 8c  graiffés  avec  du  fuif  ou  de 
la  graiffe.  Les  damerets  trouveront 
cela  bien  étrange  ; mais  Tc-xpérience 
fait  voir  que  tous  les  vieux  foldats 
ffançois  en  ufent  ainfi , parce  qu’avec 
cette  précaution  ils  ne  s'écorchent  ja- 
mais les  pieds  dans  les  marches  j 8c 
l’humidité  ne  les  pénétré  pas  fi  ailé- 
ment , parce  qu’elle  ne  prend  pas  fur 
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la  graifle  ; le  cuir  du  foulier  ne  fe  rac- 
cornit  point  , & ne  fauroit  blefler. 
Les  Allemands  , qui  font  porter  à 
leur  Infanterie  des  bas  de  laine  j ont 
toujours  une, quantité  d’eftropiés  , par- 
ce qu’il  leur  vient  des  ampoules,  des 
loupes  , & toutes  fortes  de  maladies 
aux  pieds  & aux  jambes  , la  laine 
étant  venimeufe  à la  peau  : d’ailleurs 
ces  bas  fe  percent  par  les  bouts  , 
relient  humides  , & pourriflent  avec 
les  pieds.  A ces  efcarpins  il  faut  ajou- 
ter des  guêtres  d’un  cuir  délié,  chauf- 
fées aulli  à nu  fur  la  jambe.  Les  cu- 
lottes doivent  être  de  peau  , lefquel- 
les  arrêteront  les  guêtres  avec  des  bou- 
tons au  defllis  du  genou  ; moyennant 
quoi  l’on  évite  les  jarretières  , ce  qui 
n’eft  pas  une  petite  affaire  : les  fol- 
dats  en  ont  jufqu’à  trois  l’une. fur  l’au- 
tre , une  pour  tenir  le  bas  , l’autre 
pour  fermer  la  culotte  , & la  troifieme 
pour  arrêter  les  guêtres  , ce  qui  eft 
un  vrai  martyre  , & leur  gâte  le 
nerf. 

A cette  chaufliire  il  faut  ajouter 
des  fandales  ou  galoches  , femellées 
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de  bois  de  l’épaifleur  d’un  pouce  ^ce 
qui  empêche  les  pieds  de  fe  mouiller 
dans  les  boues  , ni  à la  rofée  , & fur-» 
toutlorfque  le  foldat  eft  en  faftion  (*). 

Dans  les  temps  fecs  , pour  les  com- 
bats & pour  la  parade  , on  les  leur 
feroit  quitter  : au  premier  de  Novembre 
on  leur  donneroit  de  gros  bas  de  lai- 
ne , qu’ils  chaufTeroient  par  defllis  les 
fouliers  & la  guêtre , lefquels  feroient 
aufli  arrêtés  par  le  haut.  Ces  bas  de-  • 
vront  être  femellés  d’un  cuir  mince  qui 
remonte  un  peu  fur  les  côtés  & fur  le 
bout  du  pied , pour  être  enfuite  chauf- 
fés dans  les  fandales. 

f 


ARTICLE  TROISIEME. 

De  l’entretien  des  troupes. 

IL  eft  avantageux  pour  le  bon  or- 
dre , pour  le  ménage  , & pour  la 
fanté  , de  faire  faire  ordinaire  aux 
troupes  : le  foldat  ne  devient  point  IL 

{*)  Beaucoup  de  (oldats  françois  fonc  eux- 
mêmes  de  ces  galoches  en  hiver  avec  leurs  vieux 
fouliers. 
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bertin , ne  joue  pas  Ton  prêt , & efl 
très-bien  nourri.  Mais  cela  ne  laiflè 
pas  que  d’avoir  fes  inconvénients , par- 
ce que  le  ioldat  le  tue  après  une 
marche  à aller  chercher  du  bois  , 
de  l’eau  &c.  il  devient  maraudeur  , 
il  efl:  toujours  fale  & mal-propre  i l'on 
habillement  le  perd  de  porter  d’un 
camp  à l’autre  toutes  les  choies  né- 
celVaires  à Ton  ménage  , & fa  fanté  s’al- 
• tere  par  toutes  les  fatigues  que  cela 
lui  caule. 

Mais  aulTi  il  y a un  remede  à ces 
inconvénients.  Comme-  je  difpofe  mes 
troupes  en  centuries  , je  voudrois 
qu’il,  y eut  à chacune  un  Vivandier 
avec  quatre  chariots  attelés  de  deux 
bœufs  chacun  ; qu’il  eût  une  grande 
marmite  pour  faire  la  foupe  à toute 
la  centurie  , & que  l’on  donnât  à cha- 
que foldat  fa  portion  à midi  en  foupe 
avec  du  bouilli  , & le  foir  en  rôti  , 
chacun  dans  une  écuelle  de  bois.  Ce 
feroit  aux  Officiers  à voir  qu’on  ne 
les  trompât  pas  , & qu’ils  n’eufl'ent  ' 
pas  à fe  plaindre. 

Le  gain  qu’il  feroit  permis  aux  Vi- 
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vandiers  de  faire  , feroit  fur  la  boif- 
fon  , le  fromage  , le  tabac  , les  peaux 
qui  leur  refteroient  des  -beftiaux  qu’ils 
auroient  tués  ^ &c.  Les  Vivandiers 
prendroient  les.  beftiaux  aux  Vivres  ; 
& lorfquTan  fe  trouveroit  en  lieu  oii 
il  y auroit  des  légumes",  l’on  y enver- 
roit  avec  ordre. 

Cela  paroît  d’abord  un  peu  difficile 
à arranger  , mais  avec  un  peu  d’at- 
tention tout  le  monde  doit  y trou- 
ver fon  compte.  Lorfque  les  foldats 
iroient  en  détachement,  ils  prendroient 
.pour  un  ou  deux  jours  de  rôti  avec 
eux.  Gela  rtc  fait  point  d’embarras  : 
il  faut  plus  de  bois  , d’eau  & de  chau- 
drons pour  faire  la  foupe  à cent  hom- 
mes, qu’il  n’en  faudroit  pour  mille  de* 
la  façon  dont  je  le  propole  , & la  foupe 
n’eft  jamais  fi  bonne  ; d’ailleurs  les 
foldats  quittent  toutes  fortes  de  cho- 
fes  mal-faines  qui  les  font  tomber  ma- 
lades , comme  du  cochon  , du  fruit 
qui  n’eft  pas  mûr  ; & l’Officier  ne  fau- 
roit  y avoir  l’œil  comme  à une  feule 
marmite  , où  il  y en  auroit  toujours 
«n  préfent  à chaque  repas  pour  voir  fi 
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les  foldats  n’ont  pas  lieu  de  fe  plain- 
dre. Lorfqu’il  y auroit  des  marches 
forcées  , ou  que  les  équipages  ne  pour- 
roient  pas  joindre  , on  diftribueroit  des 
beliiaux  aux  troupes  , & ]|s,  foldats 
feroient  des  broches  de  bois  pour  rô- 
tir leur  viande.  Cela  ne  fait  point 
d’embarras,  & ne  dure  que  quelques 
jours.  Que  l’on  balance  notre  métho- 
de à celle-là , & l’on  verra  qu’elle  eft 
. la  meilleure.  Les  Turcs  en  ufent  ain- 
fi  , & font  parfaitement  bien  nourris  : 
aulfi  reconnoît-on  bien  leurs  cadavres 
après  les  batailles  d’avec  ceux  des 
troupes  allemandes , qui  font  hâves  8c 
décharnés.  Cela  a aulTi  un  autre  avan- 
tage dans  certains  cas  : on  ménage  la 
* bourfe  du  maître  en  leur  donnant  leur 
prêt  en  entier  6c  en  leur  vendant  des 
vivres.  Il  y a des  pays  , comme  la  Po- 
logne 8c  l’Allemagne  , qui  fourmillent 
de  beftiaux.  Lorfqu’on  demande  aux 
habitants  des  contributions  ; pour  qu’ils 
puifTent  les  foutenir  , on  prend  moitié 
en  vivres  , moitié  en  argent  , 8c  on 
vend  les  vivres  aux  troupes  : ainfi  la 
d^ie  du  foldat  fait  unç  navette  çon- 
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tinuelle  , & il  fe  trouve  qu’on  a de 
Pargent  & des  contributions  de  refte. 

Il  en  réfulte  encore  une  grande 
utilité.  Lorfqu’on  a été  obligé  de  faire 
des  magafins  , & qu’il  eft  temps  de 
' les  confommer  , on  y envoie  des  trou- 
pes : fur  quoi  il  y a toujours  beaucoup 
moins  de  perte  pour  le  maître  , fans 
que  les  troupes  aient  lieu  de  s’en 
plaindre. 

11  ne  faut  jamais  donner  le  pain 
aux  foldat?  en  campagne  , mais  les 
accoutumer  au  bifeuit , parce  qu’il  fe 
conferve  cinquante  ans  & plus  dans 
les  magafins,  &.  qu’un  foldat  en  em- 
porte aifément  avec  lui  pour  fept  à 
huit  jours.  Il  eft  fain , il  n’y  a qu’à 
s’informer  à des  Officiers  qui  aient 
fervi  chez  les  Vénitiens,  pour  favoir 
le  cas  qu’on  en  doit  faire.  Celui  des 
Mofeovites  , qu’ils  nomment  foukari  , 
eft  le  meilleur  dç  tous  , parce  qu’il 
ne  s’émiette  pas  : il  eft  quarré  , de 
la  grofîeur  d’une  noifette , & il  ne 
faut  pas  tant  de  chariots  pour,  le 
tranfporter , qu’il  en  faut  pour  le 
pain. 
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Les  pourvoyeurs  des  vivres  font 
accroire  tant  qu’ils  peuvent  que  le 
pain  vaut  mieux  pour  le  foldat  ; mais 
cela  eft  faux , & ce  n’eft  que  pour 
avoir  occafion  de  fripponner  qu’ils 
cherchent  à le  perfuader  : ils  ne  cui- 
fent  leur  pain  qu’à  moitié , & mêlent 
toutes  fortes  de  chofes  mal  - faines , 
qui  avec  la  quantité  d’eau  qu’il  con- 
tient augmentent  le  poids  & le  volume 
du  double-  Outre  cela  , ils  ont  un 
train  de  boulangers , de  talets  , de 
chariots  & de  chevaux  , fur  quoi  ils 
gagnent  beaucoup.  Tout  ce  train  eft 
embarralfant  dans  une  armée  ; il* 
leur  faut  des  quartiers , des  moulins , 
& des  détachements  pour  les  garder. 
Enfin  l’on  ne  fauroit  croire  les  vole- 
ries  qui  fe  commettent  , l’embarras 
que  toutes  ces  chofes  font , les  ma- 
ladies qui  en  réfultent  du  mauvais 
pain , les  fatigues  que  cela  caufe  aux 
troupes , dans  quel  embarras  cela  jet- 
te un  Général , & quelles  en  font  les 
fuites,  La  certitude  dans  laquelle  l’en- 
nemi eft  prefque  toujours  de  ce  que 
vous  allez  faire  par  l’arrangement  do 
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vos  fours  & de  vos  cuiflbns , me  fuf- 
fira  pour  n’en  pas  dire  davantage.  Si 
je  voulois  m’amuler  à prouver  tout 
ce  que  j’avance  pa»  des  faits , je  n’aif- 
rois  pas  fi -tôt  fait  ; mais  je  fuis 
perfuadé  que  l’on  doit  beaucoup  de 
mauvais  fuccès  dont  on  attribue  la 
caufe  à autre  chofe  , qui  proviennent 
cependant  de  celle-là. 

Il  faut  même  accoutumer  quelque- 
fois les  foldats  à fe-pafîcr  de  bifcuit, 
& leur  diftribuer  du  grain  , qu’il  faut 
leur  apprendre  à cuire  fur  des  palet- 
tes de  fer  après  l’avoir  broyé  & ré- 
duit en  pâte.  Mr.  le  Maréchal  de 
Turetme  dit  quelque  chofe  à cet  égard 
dans  fcs  Mémoires  , & j’ai  oui  dire  à 
de  grands  Capitaines  que  quand  mê- 
me ils  auroient  du  pain  , ils  en  laifle- 
roient  quelquefois  manquer  aux  trou- 
pes , afin  de  les  accoutumer  à fa- 
voir  s’eh  pafler.  J’ai  fait  des  cam- 
pagnes de  dix -huit  mois  avec  des 
troupes  qui’étoient  accoutumées  à fe 
pafler  de  pain  , fans  que  j’aie  enten- 
du murmurer  ; j’en  ai  fait  plufieurs 
autres  avec  des  troupes  qui  y étoient 


2S  MEMOIRES' 

accoutumées  , elles  ne  pouvoient  s’en 
pafler  , dès  que  le  pain  manquoit  un 
jour , tout  étoit  perdu  : cela  faifoit 
que  l’on  ne  pouvoir  faire  un  pas 
en  avant , ni  aucune  marche  hardie. 

Pour  la  viande , on  eft  toujours  à 
portée  d’en  avoir , parce  que  les  bef- 
tiaux  fuivent  par  - tout , & le  tranf- 
port  n’en  coûte  rien  ; je  ne  fais  pas 
même  comme  on  peut  en  manquer. 
Que  l’on  compte  qu’un  bœuf  pefe  cinq 
cents  livres  , qu’on  donne  une  demi- 
livre  de  viande  à chaque  homme  , 
ainfi  un  bœuf  en  nourrira  mille  : cin- 
quante mille  hommes  confumeront 
donc  cinquante  bœufs  par  jour.  Sup- 
pofé  que  la  campagne  dure  deux 
cents  jours , cela  ne  fait  que  dix  mil- 
le bœufs , qui  fuivent  & pâturent 
par -tout  : l’on  en  fait  différents  dé- 
pôts , qu’on  fait  avancer  à mefure 
qu’on  en  a befoin. 

Je  ne  dois  pas  pafler  ici  fous  filen- 
ce  un  ufage  établi  chez  les  Romains  > 
par  lequel  ils  prévenoient  les  mala- 
dies & les  mortalités  qui  fe  mettent 
dans  les  armées  par  les  changements 
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x3e  'climats.  On  doit  auflî  attribuer 
à cet  ufage  une  partie  des  prodigieux 
fuccès  qu’ils  ont  eus.  Un  grand  tiers 
des  armées  allemandes  périt  en  arri- 
vant en  Italie  & en  Hongrie.  En 
1718.  nous  entrâmes  cinquante -cinq 
mille  hommes  dans  le  camp  de  Belgra- 
de ( * ) prefqu’en  fortant  des  quartiers  ; 
il  eft  fur  une  hauteur  , l’air  y eft 
fain  , l’eau  de  fource  y eft  bonne  , 
& nous  avions  abondance  de  toutes 
chofes.  Le  jour  de  la  bataille  , qui 
étoit  le  1 8.  Août , il  ne  fe  trouva  que 
vingt-deux  mille  combattants  fous  les 
armes , tout  le  refte  étoit  mort  ou 
hors  d’état  d’agir.  Je  pourrois  citer 
de  pareils  événements  chez  d’autres 
nations.  C’eft  le  changement  de  cli- 
mats qui  les  produit.  L’on  ne  voit 
point  de  ces  exemples  chez  les  Romains 
tant  que  le  vinaigre  ne  leur  manque 
pas  ; mais  dès  que  \acetum  leur 
manquoit , ils  étoiept  fujets  aux  mê^ 
mes  accidents  que  nos  troupes  le  font 
à préfent.  C’eft  un  fait  auquel  peut- 

(^)  M.  le  Maréchal  fie  cette  campagne  cora- 
*re  Volontaire.. 
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être  peu  de  perfonnes  ont  fait  atten- 
tion , & qui  cependant  cft  d’une 
très-grande  conféquence  pour  les  con- 
quérants & pour  les  fuccès.  Quant  à 
la  maniéré  de  s’en  fervir  , les  Ç.o- 
mains  faifoient  diftribucr  le  viriaigre 
par  ordre  , chaque  foldat  avoit  fa 
portion  qui  lui  fervoit  plufieurs  jours  , 
& il  en  verfoit  quelques  gouttes  dans 
l’eau  qu’il  buvoit.  Je  laillb  aux  Mé- 
decins à pénétrer  les  caufes  d’un  ef- 
fet fi  falutaire  : ce  que  je  rapporte 
eft  un  fait  bien  confiant. 


ARTICLE  QUATRIEME. 

De  la  paie. 

S Ans  entrer  dans  le  détail  des  dif- 
férentes paies , je  dirai  feulement 
qu’elle  doit  être  forte  : il  vhut  mieux 
avoir  un  petit  pombre  de  troupes 
bien  entretenues  & bien  difeiplinées , 
que  d’en  avoir  beaucoup  qui  ne  le 
foient  pas  : ce  ne  font  pas  les  gran- 
des armées  qui  gagnent  les  batailles  y 
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ce  font  les  bonnes.  ' L’économie  ne 
peut  être  pouflée  qu’à  un  certain 
point , elle  a fes  bornes  , après  quoi 
elle  dégénéré  en  léfine.  Si  vous  ne 
donnez  pas  des  appointements  honnê- 
tes aux  Officiers , vous  n’aurez  que 
des  gens  riches  qui  fervent  par  liber- 
tinage , ou  des  miférables  dont  le 
courage  eft  abattu.  De  la  plupart  des 
premiers  j’en  fais  peu  de  cas  , parce 
qu’ils  ne  tiennent  pas  au  mal-être  ni 
à la  rigueur  de  la  difeipline  ; leurs 
propos  font  toujours  féditieux  , & ce 
ne  font  que  francs  libertins.  Les  fé- 
conds font  fi  abattus  que  l’on  n’en 
iauroit  attendre  grande  vertu  ; leur 
ambition  eft  bornée , parce  que  l’ob- 
jet qu’ils  ont  devant  eux  ne  les  inté- 
refle  guere  , je  veux  dire  l’avance- 
ment i & miférables  pour  miférables  , 
ils  aiment  autant  refter  ce  qu’ils  font , 
fur-tout  lorfque  le  grade  leur  devient 
à charge. 

L’efpérance  fait  tout  endurer  & 
tout  entreprendre  aux  hommes  ; fi 
vous  la  leur  ôtez , ou  qu’elle  foit 
trop  éloignée , vous  leur  ôtez  l’ame^ 
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11  faut  que  le  Capitaine  foit  mieux 
que  le  Lieutenant  j ainfi  de  tous  les 
grades.  11  faut  que  le  pauvre  Gentil- 
homme regarde,  comme  une  fortune 
très-confidérable  , & non  comme  une 
charge  , d’avoir  un  régiment , & qu’il 
foit  moralement  fur  de  parvenir  par 
fes  aûions  & fes  fervices.  Lorfque 
toutes  ces  chofes  font  bien  compaf- 
fées  J vous  pouvez  contenir  vos  trou- 
pes dans  la  dilcipline  la  plus  auftere. 
Il  n’y  a de  vraiment  bons  Officiers 
que  les  pauvres  Gentilshommes  qui 
n’ont  que  la  cape  & l’épée  ; mais  il 
faut  qu’ils  puifl'ent  vivre  honnêtement 
de  leur  emploi.  L’homme  qui  fe  voue 
à la  Guerre  doit  la  regarder  comme 
un  Ordre  dans  lequel  il  entre  i il  ne 
doit  avoir  ni  conrioître  d’autre  domi- 
cile que  fa  troupe  , & doiç  fe  tenir 
honoré  de  fon  emploi.. 

Un  jeune  homme  de  naiflance  re- 
garde comme  un  mépris  que  la  Cour 
fait  de  lui  fi  elle  ne  lui  confie  pas 
un  régiment  à l’âge  de  dix-huit  ou 
vingt  ans.  Cela  ôte  toute  émulation 
au  refte  des  Officiers  & à toute  la 

pauvre 
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pauvre  Noblefle , qui  eft  prefque  dans 
la  certitude  de  ne  pouvoir  jamais 
avoir  de  régiment , 5c  par  confequent 
les  poftes  les  plus  confidérables  , donc 
la  gloire  puifle  la  dédommager  des  pei- 
nes 6c  des  foufFrances  d’une  vie  labo- 
rieufe  , qu’elle  facrifie  avec  confiance 
à un  avenir  flatteur  6c  à la  renommée. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  que 
l’on  ne  puifle  marquer  quelque  pré- 
férence à des  Princes  ou  autres  per- 
fonnes  d’un  rang  illuftre  : mais  il 
faut  que  cette  marque  de  préférence 
fbit  juftifiée  par  un  mérite  diftingué  ; 
alors  on  peut  leur  faire  la  grâce  de 
leur  permettre  d’acheter  un  régiment 
d’un  pauvre  Gentilhomme  que  les 
infirmités  ou  l’âge  mettent  hors  d’é- 
tat de  fervir  : c’eft  alors  une  récom- 
penfe  pour  ce  pauvre  Gentilhomme 
ou  cet  Officier  de  fortune.  Mais  ce 
Seigneur  riche  ne  doit  pas  pour  cela 
être  en  droit  de  revendre  la  troupe 
à un  autre  : on  lui  a aflez  fait  de 
grâce  en  lui  permettant  de  l’acheter  , 
& elle  doit  redevenir  le  prix  des  fer- 
vices  6c  de  la  vertu. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

De  V exercice. 

C’Efl:  une  chofe  néceflaire  que, 
l’exercice  ou  maniement  des  ar- 
mes , pour  dégager  le  foldat  & le 
rendre  adroit  : mais  on  ne  doit  pas 
y mettre  toute  Ion  attention  ^ c’eft 
même  de  toutes  les  parties  de  la 
Guerre  celle  à laquelle  il  en  faut 
faire  le  moins  , fi  l’on  en  excepte 
celle  d’éviter  les  mouvements  qui  font 
dangereux , comme  de  faire  porter 
le  fufil  fur  le  bras  gauche  , & de 
faire  tirer  par  pelotons  , ce  qui  a 
fouvent  caufé  des  défiitcs  honteufes. 

Après  cette  attention  , le  principal 
de  l’exercice  font  les  jambes  non 
pas  les  bras  : c’eft  dans  les  jambes 
qu’eft  tout  le  fccret  des  manœuvres, 
des  combats , 6c  c’elt  aux  jambes 
qu’il  faut  s’appliquer.  Quiconque  fait 
autrement  cfi  un  ignorant  , 6c  n’en 
ert  pas  feulement  aux  éléments  de 
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ce  qu’on  appelle  le  métiLr  de  la 
Guerre. 

Le  Chevalier  de  Tollard  définit 
afiez  bien  la  queftion  qui  s’élève 
quelquefois  , favoir  , fi  la  Guerre  eft 
un  métier  ou  une  Science?  Il  dit  : 
,,  La  Guerre  eft  un  métier  pour  les 
J,  ignorants  , & une  Science  pour  les 
„ habiles  gens. 

Après  avoir  parlé  de  la  maniéré 
de  lever  les  troupes  , celle  de  les 
habiller  , & celle  de  les  entretenir  > 
il  eft  jurte  que  je  parle  de  celle  de 
les  former  pour  le  combat. 


- ARTICLE  SIXIEME. 

De  la.  maniéré  de  former  les  troupes 
pour  le  combats 

CEtte  matière  eft  fi  ample  , que  je 
me  propofe  de  la  traiter  d’une 
maniéré  toute  différente  du  refpec- 
table  ufage  , en  quoi  je  paroîtrai  peut-* 
être  bien  ridicule  ; mais  pour  le  pa- 
roitre  un  peu  moins  , il  faut  que  ja 
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••  fafle  voir  celui  de  la  méthode  d’à 
préfent  : ce  qui  n’eft  pas  une  petite 
alFaire , car  j’en  compolerois  un  gros 
livre. 

Je  commencerai  par  la  marche* 
Cela  me  met  dans  la  nécelFité  de  di- 
re une  chofe  qui  paroîtra  bien  extra- 
vagante aux  ignorants. 

Perfonne  ne  lait  ce  que  c’efl  que 
la  tactique  des  anciens  , cependant 
beaucoup  de  militaires  ont  fouvent 
ce  mot  à la  bouche , & croient  que 
c’eft  l’exercice  ou  l’ordonnance  des 
troupes  pour  les  mettre  en  bataille. 
Tout  le  monde  fait  battre  la  marche 
fans  en  favoir  l’ufage  , & tout  le 
monde  croit  que  ce  bruit  eft  im  or- 
nement militaire. 

11  faut  avoir  meilleure  opinion  des 
anciens  & des  Romains , qui  font 
nos  maîtres  ou  qui  devroient  l’être. 
II  eft  abfurde  de  croire  que  les  bruits 
de  Guerre  ne  fervent  uniquement  que 
pour  s’étourdir  les  uns  les  autres.  Mais 
revenons  à la  marche , fur  laquelle 
je  vois  que  tout  le  monde  s’étour- 
dit i fe  tourmente  & fe  tue  ^ & dont 
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on  ne  viendra  jamais  à bout  fi  je 
n’en  découvre  le  fecret.  Les  uns  veu- 
lent marcher  lentement , les  autres 
veulent  marcher  vite  : mais  qu’eft-ce 
que  des  troupes  que  l’on  ne  fauroit 
faire  marcher  vite  & lentement  , 
comme  l’on  veut  & félon  qu’on  en 
a befoin , auxquelles  il  faut  à cha- 
que coin  un  Officier  pour  les  faire 
tourner  , les  uns  comme  des  limaçons, 
& les  autres  en  courant , pour  faire 
avancer  cette  queue  qui  traîne  tou- 
jours ? C’eft  un  opéra  que  de  voir 
feulement  un  bataillon  fe  mettre  en 
mouvement , on  diroit  que  c’eft  une 
machine  mal  agencée  qui  va  rom- 
pre à tout  moment , & qui  ne  s’é- 
branle qu’avec  une  peine  infinie. 
Veut-on  avancer  promptement  ? avant 
que  la  queue  fâche  que  la  tête  mar- 
che vite  , il  fe  fera  des  intervalles  ; 
& pour  les  regagner , il  faudra  que 
la  queue  coure  à toutes  jambes  ; une 
autre  tête  qui  fuit  cette  queue  fera 
la  même  chofe  : ce  qui  met  bientôt 
tout  en  défordre  , & vous  met  dans 
la  néceffité  de  ne  pouvoir  jamais 
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faire  marcher  vos  troupes  avec  cé- 
lérité. 

Le  moyen  de  remédier  à tous  ces 
inconvénients  , & à d’autres  qui  en 
rélultent , qui  font  d’une  bien  plus 
grande  conléquencc  , eft  cependant 
bien  fimple  , puifque  la  nature  le 
diéle.  Le  dirai-je  , ce  grand  mot  , 
en  quoi  confirte  tout  le  Iccret  de 
l’Art , & qui  va  fans  doute  paroître 
ridicule  ? Ftiites-les  marcher  en  caden~ 
ce.  ( * ) Voilà  tout  le  fecret , & c’eft 
le  pas  militaire  des  Romains.  C’eft 
pourquoi  les  marches  font  inftituées , 
& pourquoi  on  bat  la  caifl'e.  C’elt 
ce  qu’on  appelle  tacl  ^ & c’eft  ce 
que  pcrlonne  ne  fait  , & dont  per- 
fonne  ne  s’avife.  Avec  cela  vous  ferez 
marcher  vite  & lentement , comm.e . 
vous  voudrez  ; votre  queue  ne  traî- 
nera jamais  , tous  vos  foldats  iront 
du  même  pied , les  converfions  fe  fe- 
ront enfemble  avec  célérité  & grâce , 
jes  jambes  de  vos  loldats  ne  fe  brouil- 

( ^ ) Le  pas  cadencé  ou  mefuré  efl;  le  me- 
me que  celui  qu'ont  aÇlucllcmcnt  les  troupes 
pruflicnncs, 
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leront  pas  , vous  ne  ferez  pas  obli- 
gé d’arrêter  à chaque  converfion  pour 
faire  repartir  du  même  pied , & vos 
foldats  ne  fe  fatigueront  pas  le  quart 
de  ce  qu’ils  font  à préfent.  Ceci  va 
encore  paroître  extraordinaire.  11  n’y 
a perfonne  qui  n’ait  vu  danfer  des 
gens  pendant  toute  une  nuit  en 
faifant  des  fauts  & des  liauts-lc-corps 
continuels.  Qiie  l’on  prenne  un  hom- 
me , qu’on  le  fafle  danfer  pendant 
deux  heures  feulement  fans  mufique  , 
& que  l’on  voie  s’il  y réhllera.  Cela 
prouve  que  les  tons  ont  une  fecret- 
te  puiffance  fur  nous  , qui  difpofent 
nos  organes  aux  exercices  du  corps  , 
Sc  les  facilitent.  (*) 

Si  quelqu’un  me  fait  la  quellion  & 
me  demande  quel  air  il  faut  jouer 
pour  faire  marcher  un  homme  ; je  lui 
répondrai,  fans  ruminer  fur  la  plaifan- 
terie , que  toutes  les  marches  , tous 
les  airs  à deux  ou  trois  temps  y font 
propres , les  ims  plus  > les  autres  moins , 

(^)  Lorfque  les  chameliers  veulent  faire 
avancer  leurs  chameaux  , au  lieu  de  fe  fervir 
du  fouet  ou  du  bâton , ils  difent  une  chanlon, 
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fclon  qu’ils  font  marqués  ; que  tous 
CCS  airs  fe  jouent  fur  le  tambour  avec 
le  litre , & qu’il  n’y  a qu’à  choifir  les 
plus  convenables. 

L’on  me  dira  peut  - être  que  bien 
des  hommes  n’ont  pas  d’oreille.  Cela 
eft  faux  ; ce  mouvement  eft  fi  natu- 
rel , qu’il  fe  fait  pour  ainfi  dire  de 
foi-meme.  J’ai  fouvent  remarqué  qu’en 
battant  au  drapeau  , tous  les  foldats 
alloient  en  cadence  fans  intention  , & 
fans  qu’ils  le  fufl'ent  : la  nature  & 
l’inftinél  y portent  de  foi  - même.  Je 
dirai  plus  : il  eft  impoflible  de  faire 
aucune  évolution  fur  un  ordre  ferré 
fans  le  tacl , & je  le  prouverai  en  fon 
Leu. 

A confidércr  fuperficiellement  ce  que 
je  viens  de  dire , il  ne  paroît  pas  que 
cette  cadence  foit  d’une  grande  im- 
portance ; mais  dans  ime  aélion  , pour 
augmenter  la  rapidité  de  la  marche , 
ou  pour  la  diminuer  , cela  tire  à des 
conféquences  infinies.  Le  pas  militaire 
des  Romains  n’étoit  autre  chofe  ; c’eft 
avec  ce  pas  qu’ils  faifoient  vingt-qua- 
tre milles  3 qui  font  huit  Leues  d’uno 
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Jieure  de  chemin  , en  cinq  heures. 
Que  l’on  prenne  à prêtent  un  corps 
d’infanterie , & que  l’on  voie  s’il  eft 
polTible  de  lui  faire  faire  huit  lieues 
en  cinq  heures.  Cela  faifoit  cependant 
parmi  eu.v  la  principale  partie  de  l’e- 
xercice. De  là  on  peut  juger  de  l’at- 
tention qu’ils  donnoient  à tenir  leurs 
troupes  en  haleine , ôc  de  la  puiflancc 
du  ta^. 

Que  dira -t- on  fi  je  prouve  qu’il 
eft  impoflible  de  charger  vigoureufe- 
ment  l’ennemi  fans  cette  cadence  , & 
que  fans  cela  on  arrive  toujours  fur 
lui  à rangs  ouverts  ? Quel  défaut  monC- 
trueux  ! Je  penfe  cependant  que  de- 
puis trois  ou  quatre  fiecles  perfonne 
n’y  a fait  attention. 

11  faut  maintenant  un  peu  éplucher 
notre  maniéré  de  former  les  bataillons , 
& celle  de  combattre.  Ceux  qui  l’en- 
tendent le  mieux  divifent  le  bataillon 
en  feize  parties  , que  chacun  nomme 
à fa  façon  ; l’on  met  une  compagnie 
de  Grenadiers  fur  une  aile  , un  piquet 
fur  l’autre  : voilà  la  méthode  ufitée  & 
reçue.  Ce  bataillon  eft  à quatre  de 
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hauteur,  & marche  en  front  de  ban- 
diere  pour  attaquer  l’ennemi  , & cela 
pour  avoir  , dit  - on , un  grand  front. 

Les  bataillons  le  touchent  les  uns 
les  autres  ; car  l’Infanterie  eft  toute 
enfemble  , & la  Cavalerie  aulTi  j à quoi 
en  vérité  il  n’y  a pas  le  fens  com- 
mun : mais  nous  en  parlerons  en  fon 
lieu.  Ces  bataillons  marchent  donc  en 
avant , & cela  bien  lentement , parce 
qu’ils  ne  peuvent  faire  autrement  ; 
les  Majors  crient , ferre  ! on  ferre  vers 
le  centre  ; infenfiblement  ce  centre 
creve  , on  s’y  trouve  à huit  de  hau- 
teur , & fur  les  ailes  à quatre  , ce  qui 
fait  des  intervalles  entre  les  bataillons. 
Il  n’y  a perfonne  qui  fe  foit  trouvé  à 
des  affaires  qui  ne  convienne  de  ce 
fait  : la  tête  tourne  aux  Majors , parce 
que  le  Général  , à qui  elle  tourne 
aulîi , crie  après  eux  lorfqu’il  voit  ces 
vuides  entre  les  bataillons  , qui  lui  font 
craindre  d’être  pris  par  les  flancs  : il 
eft  donc  obligé  de  faire  halte  , ce  qui 
devroit  le  perdre  ; mais  comme  Ion 
ennemi  eft  tout  aufli  mal  difpolé  , le 
mal  n’eft  pas  grand.  Un  homme  qui 
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auroit  de  l’intelligence  ne  s’arrêteroit 
pas  à remédier  à cette  confufion  , 
mais  marcheroit  en  avant  ; car  pen- 
dant qu’il  y remédie  , fi  l’ennemi  s’é- 
branle , il  eft  perdu.  Qii’arrive  - 1 - il  ? 
On  commence  à tirer  de  part  & d’au- 
tre , ce  qui  ell:  le  comble  de  la  mi- 
fere.  Enfin  on  s’approche  , & l’un  des 
deux  partis  ordinairement  s’enfuit  à 
cinquante  ou  foixante  pas  , plus  ou 
moins.  Voilà  ce  qui  s’appelle  charger. 
D’oià  cela  vient  - il  ? De  ce  que  la 
mauvaife  difpofition  empêche  que  l’on 
ne  puifie  faire  mieux.  Mais  je  veux 
fuppofer  une  chofe  impofiible  à des 
troupes  qui  n’auront  pas  le  pas  mefu- 
ré.  Qiie  deux  bataillons  s’attaquant 
marchent  l’un  à l’autre  fans  flotte- 
ment , fans  fe  doubler,  fans  fe  rom- 
pre j lequel  emportera  l’avantage , de 
celui  qui  s’eft  amufé  à tirer , ou  ce- 
lui qui  n’aura  pas  tiré  ? Les  gens  habi- 
les me  diront  que  c’eft  celui  qui  aura 
confervé  fon  feu  , & ils  auront  raifon  : 
car  outre  que  celui  qui  a tiré  eft  décon- 
tenancé, s’il  voit  marcher  à lui  à travers 
la  fumée  de^jgens  qui  ont  confervé  leur 
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feu  5 il  faut  qu’il  «’arrête  pour  rechar- 
ger , ou  du  moins  qu’il  marche  bien  len- 
tement ÿ or  il  eft  perdu  lorfque  l’autre 
marche  à lui  d’un  grand  pas , & avec 
célérité. 

Si  la  derniere  Guerre  avoit  duré 
encore  quelque  temps  , l’on  fe  feroit 
battu  indubitablement  de  part  & d’au- 
tre à l’arme  blanche , parce  que  l’on 
commençoit  à connoître  l’abus  de  la 
tirerie , qui  fait  plus  de  bruit  que  de 
mal,  & qui  fait  toujours  battre  ceux 
qui  s’en  fervent.  Or  fi  on  ne  tiroit  plus, 
je  crois  que  l’on  changeroit  bien  vite 
la  méthode  de  fe  mettre  à trois  ou  qua- 
tre de  hauteur  fur  un  grand  front , aufiî- 
bien  que  les  armes  que  l’on  a à préfent  : 
car  à quoi  ferviroit  ce  front  lent  & pe- 
fant  à s’émouvoir , contre  des  gens  qui 
marcheroicnt  avec  plus  de  célérité  , & 
qui  fe  remueroient  avec  plus  d’aifance  ? 
Mais  pour  rendre  ceci  plus  intelligible  , 
il  faut  un  peu  mieux  l’expliquer. 

Suppofons  donc  deux  bataillons  , 
chacun  de  fix  cents  hommes,  qui  fe- 
roient  difpofés  ainfi.  [ 2.  planche 

Z.  ] A eft  celui  qui  eft  rangé  fuivant 
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Fiifage , B eft  celui  que  je  range  à ma 
méthode , & qui  eft  à huit  de  hau- 
teur. N’eft-il  pas  vrai  qu’il  occupe  le 
même  front  que  celui  qui  eft  à qua- 
tre , & que  je  fuis  le  maître  de  lui 
en  faire  occuper  un  plus  grand  , ce 
que  l’autre  ne  fauroit  faire  ? Je  le  dé- 
borderai toujours  en  donnant  un  ou 
deux  pas  de  plus  à mes  intervalles , & 
je  demeure  plus  fort  que  lui  : je  fuis 
toujours  à huit  de  profondeur , contre 
des  gens  qui  ne  font  qu’à  quatre  i je 
n’ai  ni  flottement  ni  doublement  à 
craindre,  rien  qui  m’arrête  ; je  ferai  deux 
cents  pas  plus  vite  qu’il  n’en  fera  cent; 
à l’arme  blanche  je  l’aurai  percé  dans 
un  moment , & s’il  tire  , il  eft  perdu. 
Que  fera-t-il  ? Se  rompra- t-il  devant 
moi  pour  me  prendre  dans  les  flancs 
de  mes  divifions  ? 11  ne  l’oferoit , mes 
intervalles  font  trop  petits  , les  armes^ 
de  longueur  s’y  croifent  ; il  feroit  per- 
cé & en  confuflon  en  faifant  ce  mou- 
vement. Se  mettra-t-il  à tirer  ? Comme 
rien  ne  m’arrête  plus  en  chemin  , il 
en  feroit  mauvais  marchand. 

C’eft  la  pure  méthode  des  Romains, 
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& c’eft  aufli  la  meilleure  : reconnoir^ 
fons  - les  pour  nos  maîtres  , & imi- 
tons - les.  L’on  me  dira  que  les  Ro- 
mains n’avoient  pas  de  poudre.  Il  ell 
vrai , mais  ils  a\  oient , ainlî  que  leurs 
ennemis , des  armes  de  trait  qui  fai- 
foient  le  meme  effet  que  les  nôtres  , 
fi  l’on  en  excepte  le  bruit  ; & la  pou- 
dre n’eft  pas  fi  terrible  qu’on  le  croit. 
Peu  de  gens  dans  les  affaires  lont  tués 
de  bonne  guerre  & par  devant  ; j’ai 
vu  des  lalves  entières  ne  pas  tuer  qua- 
tre hommes , & je  n’en  ai  jamais  vu  , 
ni  perlonne  , je  penle  , qui  ait  caufé 
un  dommage  aff'ez  confidérable  pour 
empêcher  d’aller  en  avant , & de  s’en 
venger  à grands  coups  de  bayonnettes 
& de  fufils  tirés  à brûle-pourpoint.  C’eli 
là  où  il  fe  tue  du  monde  , & c’eli; 
le  viétorieux  qui  tue. 

A la  bataille  de  Caffiglione  , Mr, 
de  Reventlau  , qui  commandoit  l’ar- 
mée impériale  , avoir  rangé  Ion  Infan- 
terie fur  un  plateau , & lui  avoir  or- 
donné de  laitier  approcher  l’Infanterie 
françoife  à vingt  pas , cfpérant  la  dé- 
truire par  une  décharge  générale.  Ces 
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troupes  exécutèrent  ponéluellement 
l’ordre  qu’elles  avoient  reçu.  Les 
François  montèrent  par  des  endroits 
aflez  rudes  la  côte  qui  les  leparoit  des 
Impériaux  , & fe  rangèrent  fur  le  pla- 
teau vis-à-vis  de  l’ennemi  : ils  avoient 
ordre  de  ne  point  tirer  du  tout.  Com- 
me Mr.  de  K ^,nd6me  jugea  à propos 
de  ne  point  faire  attaquer  qu’on 
n’eût  auparavant  entrepris  une  cenfe 
qui  étoit  fur  la  droite  , les  troupes 
refterent  un  long  efpace  de  temps  à 
fe  regarder  de  très  - près  i enfin  elles 
reçurent  l’ordre  d’attaquer.  Les  Impé- 
riaux les  lailferent  approcher  à vingt 
ou  vingt-cinq  pas  , prélentercnt  les  ar- 
mes , tirèrent  bien  de  fang  froid,  ôc 
avec  toutes  les  précautions  que  l’on 
peut  prendre  ^ mais  ils  furent  rompus 
avant  que  la  fumée  fût  diflîpée  ; il  y 
eut  beaucoup  d’impériaux  tués  à 
grands  coups  de  fufils  & de  bayon- 
nettes  : en  un  mot  , le  defordre  fut 
général. 

A la  bataille  de  Belgrade  j’ai  vu 
tailler  en  pièces  deux  bataillons  dans 
un  injlant  : voici  comme  l’alFaire  fe 
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chofe  , & les  deux  bataillons  n’eurent 
pas  le  temps  de  fuir  , car  tous  furent 
étendus  fur  le  carreau  à coups  de  fa- 
bres  dans  un  terrein  de  trente  à qua- 
rante pas  : il  ne  s’en  fauva  que  Mr- 
de  Neuperg  , qui  heureufement  pour 
lui  étoit  à cheval , un  Enleignc  avec 
fon  drapeau  , qui  fe  jeta  aux  crins 
de  mon  cheval , & m’embarralTa  fort 
avec  deux  k trois  foldats.  Dans  ce 
moment  le  Prince  Eugene  arriva  pref- 
que  tout  feul  , c’efl:  - à - dire  avec 
la  troupe  dorée  , & les  Turcs  fc  re- 
tirèrent , je  ne  fais  trop  pourquoi  : ce 
fut  là  qu’il  reçut  un  coup  de  fufil  à 
travers  la  manche.  Quelques  troupes 
de  Cavalerie  & d’infanterie  arrivèrent , 

- Sc  Mr.  de  Neuperg  demanda  un  déta- 
chement pour  conlerver  l’habillement  ; 
on  mit  des  fentinelîes  aux  quatre 
coins  du  terrein  qu’occupoient  ces  dé- 
funts bataillons  , & l’on  fit  faire  des 
piles  d’habits , de  chapeaux , de  fou- 
liers  , ôcc.  Enfin  , pendant  que  cette 
cérémonie  fe  faifoit  , je  m’amufai  à 
compter  les  morts  , & je  ne  trouvai 
que  trente-devuc  Twcs  tués  de  la  dé-» 
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charge  générale  de  ces  deux  batail- 
lons : ce  qui  n’a  pas  augmenté  l’efti- 
me  que  j’ai  pour  le  feu  (*). 

Mr.  de  Grcder  , homme  de  réputa- 
tion , & q\ii  a long-temps  commandé 
le  régiment  d’infanterie  que  j’ai  en 
France  , avoit  toujours  pour  maxime 
de  faire  porter  le  moufquct  fur  l’é- 
paule dans  les  affaires  ; 6c  pour  être 
encore  plus  maître  du  feu , il  ne  fai- 
foit  point  compafler  les  mecHcs , mar- 
choit  ainfi  à l’ennemi  , 6c  dans  l’inf- 
tant  qu’il  commençoit  à tirer  ( l’en- 
nemi ) il  fe  jetoit  devant  les  drapeaux 
l’épée  à la  main  en  criant  à moi  : cela 
lui  a toujours  réufll  , 6c  c’eft  ainli 
qu’il  défit  les  gardes  de  Fiiczc  à la 
bataille  de  Fleurus. 

( ^ ) La  vîrefic  avec  laquelle  les  PrufTîens 
chargent  leurs  fiifils  , cft  avantagculc  en  et 
qu’elle  occupe  le  Ibklat  l'empêche  à la  ré- 
flexion lorfqu’il  marclae  à l'ennemi.  C'eft  une 
erreur  de  croire  que  les  cinq  victoires  qu’a 
remporté  cette  nation  pendant  la  dcmicre  guerrfc 
font  dues  à leur  tirerie , puüqu’on  a remarqué 
que  dans  la  plupart  de  ces  aétions  il  y a eu  plus 
^tle  PruITicns  tués  par  le  feu  de  leurs  ennenus  , 
que  de  ceux  - ci  par  le  feu  des  Piulfiens. 
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Il  me  l'emble  que  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  eft  appuyé  fur  l’expé- 
rience & la  raifon  , & prouve  que 
ces  grands  bataillons  ont  de  teiribles 
défauts  ; car  ils  ne  font  bons  qu’à  ti- 
rer : aniline  font  - ils  formés  que  pour 
cela.  Quand  donc  cette  tirerie  n’y 
fait  rien  , ils  ne  valent  plus  rien  , & 
il  n’y  a qu’à  fe  faiivcr  ; aulîi  eft  - ce 
le  parti  que  l’on  prend  : ce  qui  fait 
voir  que  chaque  chofe  tombe  comme 
de  foi  - même  dans  fon  point  d’équi- 
libre. Dirai -je  d’où  je  crois  que  nous 
eft  venue  cette  belle  méthode  ? Je 
pcnfe  que  c’eft  des  revues  : cette  fa- 
çon de  fe  ranger  fait  une  plus  belle 
montre  , & inienfiblement  l’on  s’y  eft 
fi  bien  accoutumé  que  l’on  en  a fait 
celle  de  combattre  ; l’on  a appuyé 
cette  ignorance  ou  cet  oubli  des  bon- 
nes choies  de  raifons  apparentes  ; on 
a trouvé  que  cela  faifant  un  plus  grand 
front, on  pouvoit  mieux  employer  le 
feu  : j’en  ai  même  vu  qui  mettoient 
les  bataillons  à trois  de  hauteur,  mais 
mal  en  a pris  à ceux  qui  l’ont  fait  ; 
fans  cela  je  crois , Dieu  me  pardonne  j 
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qil’on  les  mettroit  à deux  & peut-être 
à un  ; car  j’ai  toute  ma  vie  entendu 
dire  qu’il  falloir  bien  s’étendre  afin  de 
pouvoir  embrafler  l’ennemi  : quelle  ab- 
lurdité  ! Mais  il  n’eft  pas  encore  quef- 
tion  de  tout  ceci , je  dois  démontrer 
auparavant  ma  méthode  de  former 
les  régiments  & les  légions  , après  quoi 
je  traiterai  de  la  Cavalerie  ; parce 
qu’il  faut  tabler  fur  un  principe  & un 
ordre  de  combattre  , que  la  variété 
des  lieux  change  à la  vérité  , mais 
qu’elle  ne  doit  pas  détruire. 
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CHAPITRE  SECOND. 

DE  LA  LÉGION. 

Le  s Romains  ont  vaincu  tou- 
tes les  nations  par  leur  difci- 
pline  ; ils  fe  font  fait  de  la 
Guerre  une  méditation  continuelle  , 
& ils  ont  toujours  renoncé  à leurs  ufa- 
ges  , fi-tôt  qu’ils  en  ont  trouvé  de  meil- 
leurs : différents  en  cela  des  Gaulois  > 
qu’ils  ont  battus  pendant  plufieurs 
fiecles  fans  que  ces  derniers  aient  fon- 
gé  à fe  corriger.  Leur  légion  étoit  un 
corps  fi  formidable  qu’il  entreprenoit 
les  plus  grandes  chofes.  C’eft  lans 
doute  un  Dieu  , dit  F' /gece  , qui  leur 
infpira  la  légion  : j’en  ai  eu  la  même 
opinion  depuis  long  - temps  , & c’eft 
ce  qui  m’a  rendu  plus  lenfible  aux 
défauts  de  nos  ufages. 

Je  formerai  donc  mes  corps  d’in- 
fanterie en  légions  compofées  de  qua- 
tre régiments  chacune , & chaque  ré- 
giment de  quatre  centuries  d’Infante- 
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rie  qui  auront  chacune  une  demi-cen- 
turic  d’armés  à la  légère  , & une 
demi-centurie  de  Cavalerie. 

J’appellerai  la  centurie  , bataillon  , 
quand  elle  fera  formée  en  corps  fé- 
paré  , & les  troupes  de  Cavalerie  , 
efeadrons  , afin  de  me  conformer  à 
notre  ufage  : ce  qui  rapprochera  les 
idées. 

Ces  centuries  tant  d’infanterie  que 
de  Cavalerie  feront  chacune  compo- 
fées  de  dix  compagnies  & chaque  com- 
pagnie de  quinze  foldats  , ainfi  que 
les  détails  qui  fuivent  l’expliqueront 
plus  amplement.  11  faut  concilier  dans 
une  Monarchie  l’état  des  troupes 
avec  l’économie  ; pour  cela  il  convient 
de  former  fes  troupes  fur  trois  pieds  , 
que  nous  nommerons  pied  de  paix  , 
pied  de  Guerre  3 & grand  pied  de 
Guerre. 

Lorfque  l’Etat  eft  dans  une  pro- 
fonde paix  , les  compagnies  doivent 
ctre  compofées  d’un  Sergent  , d’un 
Caporal , & de  cinq  Vétérans  ; [ fig. 
3.  plane,  i.  ] lorfqu’on  veut  être  ar- 
mé  , [ fi  g,  plane,  i,  ] elles  doi- 
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vent  être  d’un  Sergent,  d’un  Caporal, 
& de  quinze  hommes  ; ce  qui  fait 
une  augmentation  de  feize  cents  par 
légion  : mais  lorsqu’on  veut  feule- 
ment être  armé  fans  que  la  Guerre 
foit  déclarée  , il  fuffira  qu’elles  foient 
comparées  d’un  Sergent , d’un  Capo- 
ral , & de  dix  hommes. 

Moyennant  quoi  on  n’eft  pas  obli- 
gé de  faire  de  nouveaux  Ofhçiejrs  Sc 
bas  Officiers  , qui  font  toujours  le  plus 
difficile  à former  ; car  des  cinq  Vété- 
rans il  vous  refte  toujours  un  fonds  à 
remplacer  les  Officiers.  Je  ne  fuis  point 
du  tout  pour  les  nouveaux  régiments  ; 
quelqiieiois  ils  ne  valent  rien  au  bouc 
de  dix  campagnes  , à moins  qu’ils 
n’aient  été  hantés  fur  de  vieux  fol- 
dats , & qu’ils  foient  commandés  par 
de  bons  Officiers. 

Il  ne  faut  jamais  toucher  à la  Ca- 
valerie J les  vieux  Cavaliers  & les  vieux 
chevaux  font  les  meilleurs  , tout  ce 
qui  eft  recrues  n’y  vaut  abfolument 
rien.  C’eft  une  charge  & une  dépenfe 
à l’Etat  , mais  elle  eft  indifpenlable. 

Quant  à l’Infanterie  i pourvu  qu’il 
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y ait  de  vieilles  têtes  , on  fait  des 
queues  tant  que  l’on  veut. 

Comme  j’ai  à parler  de  la  Guerre  , 
je  vais  mettre  les  troupes,  félon  mon 
fyftêmc  , fur  le  grand  pied  de  Guerre. 

Les  centuries  (T Jnfcuiterie  feront  donc 
ainf  compofej  : 

Centurion 

Lieutenant 

Seconds  Lieutenants  . . 

En  feigne 

Sergent  d’affaire 

Fourrier 

Capitaine  d’armes. . . . 

Fifre 

Tambours 

Dix  compagnies  à dix- 
fept  hommes  chacune. 

La.  compagnie  fera  compof'e  : 

Sergent i 

Caporal . . i C ijh. 

Soldats ï 5 

Les  deux  demi-centuries  d’armés 
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à la  légère  & de  Cavalerie  ne  doi- 
vent être  que  de  dix  par  compagnie , 
y compris  les  Sergents  & Caporaux, 
parce  qu’elles  fe  recruteront  dans  les 
régiments  même  auxquels  elles  font 
attachées. 

'Quant  aux  autres  pefamment  armés 
qui  font  le  fonds  de  l’Infanterie  , 
la  diminution  n’y  fait  rien , parce 
que  les  divifions  relient  toujours  éga- 
les , quand  même  en  temps  de  Guerre 
l’on  feroit  réduit  par  les  pertes  au 
pied  de  paix  : ce  qui  fait  un  grand 
avantage  & le  fondement  folide  de 
toute  votre  Infanterie , parce  que  vo- 
tre manœuvre  relie  toujours  la  mê- 
me , ce  qui  ell  d’une  conféquence 
infinie  ; car  il  n’ell  pas  croyable  com- 
bien les  changements  nuifent.  J’ai 
vu  après  une  longue  paix  les  troupes 
d’un  même  maître  fe  relTembler  fi 
peu  pour  la  manœuvre  & la  difpo- 
lition  , que  l’on  auroit  dit  que  c’é- 
toient  des  troupes  de  différentes  na- 
tions ralTemblées. 

11  faut  donc  établir  un  principe  , 
& ne  s’en  jamais  écarter  j il  faut  qup 
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perfonne  ne  l’ignore  , ce  principe  , 
parce  qu’il  eft  la  bafe  de  tout  le 
genre  militaire  ; & vous  ne  fauriez 
l’alTurer  fi  vous  ne  confervez  toujours 
le  même  nombre  d’Officiers  & bas 
Officiers  , parce  que  fans  cela  vos 
manœuvres  varieront  toujours^ 

Je  viens  a la.  compojîtion  des  régi- 
ments. 

Chaque  régiment  fera  de 

quatre  centuries,  qui  font.  . 756 
Demi-centurie  armée  à la  légère.  70 
Demi-centurie  de  Cavalerie.  . . 70 

J,  tôt  - Àfajor. 

Un  Colonel.  .^  . . . 

Un  Lieutenant-Colonel. 

Un  Major.  . . . . 

Un  Aide -major.  . . 

Un  Tambour-Major.  . 

Un  Chirurgien.  . . . 
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Etat  d’une  légion. 

Quatre  régiments  font.  . . 3528 

Général  légionnaire.  ...  i 

Major  légionnaire i 

Ingénieurs 2 • 

Quartier-Maître i 

Tréforier i 

Aumônier I 

Chirurgien -Major,  -g  • • * 

Timbalier i 

Porte-enfeigne i 

Vagmeftre i 

Prévôt * 

Archer i 

Exécuteur • . i 

Charpentiers 10 

Ouvriers  de  toutes  efpeces  . i o 

Valets  pour  dix  chariots.  . 20 

2 pièces  de  canon  de 
douze. 

2 pontons  avec  leurs  na- 
celles, &c. 


Memoir.es 

Il  faut  que  chaque  centurie  ait  untf 
arme  que  j’appelle  amufette  : [ ^g. 
5.  flanche  2.  ] elle  eft  de  mon  in- 
vention : elle  porte  au  del\  de  qua- 
tre mille  pas  avec  une  violence  ex- 
trême. Les  pièces  de  campagne  que 
les  Allemands  & les  Suédois  mènent 
avec  les  bataillons  portent  à peine  le 
quart.  Cette  arme  eft  fort  jufte  , deux 
à trois  hommes  la  mènent  par-tout;  elle 
tire  des  balles  de  plomb  d’une  de- 
mi-livre , & ^rte  mille  coups  à tirer 
avec  elle.  Cette  arme  peut  fervir  en 
mille  occafions  à la  Guerre. 

Le  canon  & les  cljariots  doivent 
être  attelés  de  bœufs , & chargés 
de  tous  1^  outils  nécelTaires  à conl- 
truire  des  forts , de  différents  corda- 
ges , de  moufles , de  poulies  , de  ca- 
beftans  , feies  , haches  , pelles  , pio- 
ches , &c.  enfin  , de  tous  les  uften- 
files  , outils  & inftruments  nécef- 
faires.  Ces  outils  doivent  être  mar- 
qués du  N®,  de  la  légion  , afin  que 
dans  les  armées  ils  ne  puiffent  fe 
confondre. 

Ces  corps  ainfi  difpofésj  je  vou- 
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drois  qu’on  attachât  un  chiffre  de 
cuivre  fur  l’épaule  droite  du  loldat  , 
6c  un  fur  l’épaule  gauche  , où  fe- 
roient  marqués  les  N°.  de  la  légion 
6c  du  régiment  defquels  il  eft , afin 
qu’on  pût  aifément  le  diftinguer. 

Je  voudrois  encore  que  tous  les 
foldats  fuflent  marqués  à la  main 
droite  des  memes  chiffres  avec  la  com- 
pofition  dont  fe  fervent  les  Indiens , 
qui  ne  s’efface  jamais  : ce  qui  empê- 
chcroit  la  défertion  , 6c  tire  à des 
conféquences  infinies.  Cela  feroit  aifé 
à introduire  fi  le  Souverain  vouloir 
afl'embler  les  Colonels , leur  dire  qu’il 
cft  important  que  cela  foit  pour  main- 
tenir ie  bon  ordre  , 6c  empêcher  la 
défertion  ; qu’ils  lui  feront  plaifir  , 
pour  donner  l’exemple , de  fe  faire 
marquer  ; que  cela  ne  peut  être  qu’une 
marque  d’honneur  par  la  preuve  que 
cela  fera  du  corps  dans  lequel  on 
aura  fervi.  Aucun  ne  le  refufera  , 
tous  les  ^Officiers  imiteroot  leurs  Co- 
lonels pour  complaire  à la  volonté  du 
Souverain  , 6c  parce  qu’ils  en  fenti- 
ront  la  conféquence  j de  là  aucun  fol- 
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dat  ne  le  refufera  : on  peut  mcmô 
leur  en  faire  une  fête.  Les  Romains 
en  uloient  ainfi , mais  ils  marquoient 
avec  un  fer  chaud. 

Je  voudrois  qu’on  tirât  les  hommes 
pour  les  centuries  de  Cavalerie  dans 
les  régiments  mêmes  auxquels  ils  font 
attachés  : cela  feroit  au  choix  du  Cen- 
turion de  la  Cavalerie  -,  mais  il  pren- 
droit  de  préférence  les  vieux  foldats. 
Cette  Cavalerie  ainfi  formée  n’aban- 
donneroit  jamais  fon  Infanterie , elle 
lui  donneroit  de  la  conriance  dans 
une  aft’aire  , & lui  feroit  d’une  mer- 
veillcule  lelfource  , foit  dans  la  pour- 
fuite  , ou  pour  la  couvrir  dans  la  re- 
traite. J’en  parlerai  ailleurs. 

Les  armés  à la  légère  devront  être 
tirés  de  même  dans  les  régiments  ; 
le  Centurion  choifira  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  ingambe  , de  plus  jeune  & 
de  plus  lefte.  Ces  armés  à la  légère 
n’auront  pour  toutes  armes  qu’un 
fufil  de  chalTe  très  - léger  , avec 
une  bayonnette  à manche  qui  leur 
ferviroit  en  même  temps  d’épée. 
Ces  fufils  auroient  un  dez  ou  fe- 


Digitized  by  Google 


SUR  l’Art  de  la  Guerre.  6^ 

cret  à la  culafle  pour  qu^ils  ne  fuf- 
fent  pas  dans  la  néceflîté  de  bourrer 
leur  charge  ; & tout  leur  accoutre- 
ment feroit  très-léger.  Leurs  Officiers 
feront  choifis  de  même  fans  réglé 
d’ancienneté  parmi  les  Officiers.  On 
les  exercera  fouvent , on  les  fera  fau- 
ter , courir , & fur-tout  tirer  de  trois 
cents  pas  au  blanc.  A tous  ces  dif- 
férents exercices  l’on  mettra  des  pri.x 
pour  donner  de  l’émulation.  Une  trou- 
pe ainfi  compofée  & bien  en  haleine 
fuivra  par-tout  la  Cavalerie  ; & je  m’af- 
fure  qu’on  en  tireroit  de  grands  fervices. 

Je  ne  fuis  point  pour  les  Grena- 
diers : c’eft  ordinairement  l’élite  de 
nos  troupes  5*  & fi  la  Guerre  eft  vi- 
ve , cela  les  énerve  de  telle  manière 
que  l’on  ne  fait  plus  oh  prendre  de 
bas  Officiers , qui  font  cependant  l’a- 
me  de  l’Infanterie.  Je  fubftitue  à ces 
Grenadiers  les  Vétérans,  qui  doivent 
avoir  une  plus  haute  paie  que  les  au- 
tres foldats.  Pour  tout  ce  qui  s’ap- 
pelle affaire  de  vivacité  ou  de  légère- 
té , l’on  prendroit  des  armés  à la  lé- 
gère i Si  on  n’emploicroit  les  Vété- 
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rans  que  pour  les  coups  de  collier 
fcrieux  j & je  penfe  qu’il  en  réfulte- 
roit  un  grand  bien  pour  le  pied  des 
troupes.  L’on  prendroit  toujours  un 
Lieutenant  au  choix  du  Colonel 
pour  le  faire  Capitaine  des  armés  à 
la  légère  : mais  l’on  maw:heroit  par 
ancienneté  aux  vétérances;  ce  qui  fe- 
roit  regardé  comme  le  polie  d’hon- 
neur. Quelque  chofe  que  l’on  fafle  , 
l’on  ne  peut  dans  les  régiments , fans 
faire  un  déplaifir  extrême  aux  Offi- 
ciers , les  empêcher  de  marcher  aux 
Grenadiers  Iclon  l’ancienneté  ; & ce 
font  fouvent  des  gens  qui  n’y  font 
pas  propres , & peu  robultes  pour  im 
emploi  il  fatiguant.  J’ai  vu  auffi  des 
fujets  excellents  périr  pour  des  vétil- 
les , fur-tout  pendant  les  fieges  : ce- 
la cft  d’abord  dit , on  veut  des  Gre- 
nadiers par-tout  ; & s’il  y a quatre 
chats  à fclfer , ce  font  les  Grenadiers 
que  l’on  envoie  , & la  plupart  du 
temps  on  les  fait  tuer  mal-à-propos. 

Je  voudrois  que  les  pefamment  ar- 
més enflent  de  bons  fufils  de  cinq 
pieds  de  longueur  avec  un  tonnerre 
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du  calibre  de  douze  à la  livre , & 
un  dez  à fecret  au  fond  de  la  cu- 
lalTe  , ce  qui  fait  que  l’on  n’eft  pas 
obligé  de  bourrer  : ces  fuiils  tirent  à 
plus  de  douze  cents  pas. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  trop 
charger  l’Infanterie  par  les  armes , 
cela  la  rend  plus  folide.  Les  armes 
des  foldats  romains  peloicnt  au  delà 
de  louante  livres  , & l’on  punilfoit 
de  rnort  ceux  qui  les  avoient  aban- 
données dans  le  combat  ; cela  ôtoic 
à cette  Infanterie  toute  envie  de  fuir  , 
& c’étoit  un  principe  de  l’Art  mili- 
taire chez  eux.  A ces  fufils  je  vou- 
drois  ajouter  une  bayonnette  à man- 
che , longue  de  deux  pieds  & demi. 

Je  donnerois  aufli  à chaque  fol- 
dat  un  bouclier  ou  targe  de  cuir  pré- 
paré dans  le  vinaigre.  Ces  boucliers 
ont  une  infinité  d’avantages  : l’on 
s’en  fert  pour  couvrir  les  armes  : l’on 
en  fait  un  parapet  dans  l’inftant  lorf- 
qu’il  faut  combattre  de  pied  ferme , 
en  les  paflant  de  main  en  main  fur 
le  front  ; deux  l’un  fur  l’autre  réfif- 
tent  au  coup  de  fufil.  Mr.  dt^  Mon- 
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tecuculli  dit  qu’il  en  faut  dans  l’In- 
fanterie , & je  fuis  bien  de  fon  avis. 

Les  bayonnettes  à manche  valent 
mieux  que  les  autres , parce  qu’elles 
fe  fourrent  dans  le  canon  ^ & que 
pour  lors  on  devient  maître  du  feu  : 
à quoi  l’on  ne  fauroit  trop  faire  at- 
tention j car  il  ne  faut  pas  vouloir 
deux  chofes  à la  fois , je  veux  dire  , 
charger  & combattre  de  pied  %rme: 
dans  l’un  de  ces  cas  il  faut  tirer  & 
dans  l’autre  point  du  tout,  & cela 
n’eft  pas  fi  facile  à empêcher  dans 
les  affaires  fêrieufes.  En  voici  un 
exemple. 

Charles  XII.  Roi  de  Suede , vou- 
loir introduire  dans  fon  Infanterie  la 
méthode  de  charger  à l’arme  blan- 
che ; il  en  avoit  parlé  plufieurs  fois, 
& l’on  favoit  dans  l’armée  que  c’é- 
toit  fon  idée.  Enfin  à la  bataille  de  . . . 
contre  les  Mofcovites  , au  moment 
que  l’affaire  alloit  commencer  , il  s’en 
fut  à fon  régiment  d’infanterie , lui 
fit  une  belle  harangue , mit  pied  à 
terre  devant  les  drapeaux , & mena 
lui-même  fon  régiment  à la  charge  : 
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lorfqu’il  vint  à trente  pas  de  l’enne- 
mi , tout  fon  régiment  tira  malgré 
fes  ordres  & fa  préfence , d’ailleurs 
il  fit  parfaitement  bien  & enfonça  l’en- 
nemi. Le  Roi  'en  fut  fi  piqué , qu’il 
ne  fit  que  paffer  à travers  les  rangs , 
remonta  à cheval , & fut  ailleurs  fans 
dire  un  feul  mot. 

Mais  revenons  à la  formation  des 
bataillons-  Je  les  mets  d’abord  à qua- 
tre de  hauteur  , les  deux  premiers 
rangs  avec  des  fufils  feulement , les 
deux  autres  avec  des  demi-piques  ou 
pilons  , & leurs  fufils  pafl'és  en  écharpe. 
Ce  pilon  eft  une  arme  qui  a treize 
pieds  de  long  fans  le  fer  , qui  doit 
être  à trois  quarts  de  dix-huit  pouces 
de  longueur , deux  de  largeur , min- 
ce & léger  ; le  bois  doit  être  de  fa- 
pin  , creux,  enveloppé  d’un  par- 
chemin verni  : cela  eft  très -léger  Sc 
ne  fouette  pas  comme  les  piques  deP 
quelles  l’Infanterie  ne  peut  fe  palîer. 
J’en  ai  toujours  oui  parler  ainfi  à tous 
les  habiles  gens  ; & les  mêmes  raifons 
qui  ont  fait  quitter  les  bonnes  chofes 
dins  le  métier  de  la  Guerre , ont  aulfi 
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fait  abandonner  celle-ci,  c’eft-à-dire 
la  négligence  & la  commodité  : l’on 
a trouvé  qu’en  Italie  dans  quelques 
affaires  elles  n’avoicnt  pas  fervi , par- 
ce que  le  pays  eft  fort  coupé  ; de  là 
on  les  a quittées  par- tout  , & Pon 
n’a  fongé  qu’à  augmenter  la  quantité 
d’armes  à feu. 

Quoique  je  dife  qu’il  ne  faille  point 
tirer  , il  y a cependant  des  cas  où  il 
le  fuit , & il  dt  bon  de  le  favoir  ; 
com.me  dans  des  haies  , dd;  pays  cou- 
pés , & contre  la  Cavalerie  : mais 
cette  méthode  doit  être  fimple  & na- 
turelle. Celle  que  nous  avons  ne  vaut 
rien , parce  qu’il  eft  impoflîble  que  le 
foldat  ajufte  fon  coup  , s’il  eft  dif- 
trait  par  l’attention  qu’il  eft  obligé 
de  faire  au  commandement.  Com- 
ment veut -on  que  tous  ces  foldats  à 
qui  l’on  commande  de  coucher  en 
joue  , mirent  leur  coup  jufqu’à  ce 
qu’on  leur  dile  de  faire  feu  ? Un 
rien  les  dérange  , & il  ne  vaut  plus 
rien  dès  qu’on  a perdu  l’inftant.  Que 
l’on  ne  croie  pas  que  cela  n’y  falTe 
ime  grande  différence  j elle  iera  de 
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plufieurs  toifes  , car  rien  n’eft  fi  fin 
& fi  aifé  à déranger  que  l’effet  de 
l’arme  à feu  : outre  cela  , les  fol- 
dats  fe  pouffent  , & on  les  fait  tenir 
dans  une  attitude  gênante. 

Toutes  ces  chofes  & bien  d’autres 
ôtent  entièrement  au  feu  l’effet  qu’il 
devroit  produire  : mais  cette  matière 
demande  un  article  particulier  ^ & je 
reviens  à la  formation  des  bataillons. 

En  chargeant , les  troifieme  & qua- 
trième rangs  baifferont  les  piques  , 
qui  déborderont  de  fix  à fept  pieds 
le  premier  rang.  Je  foutiens  qu’un 
homme  qui  eft  couvert  de  ces  piques 
pointe  & applique  fon  coup  de  fufil 
avec  bien  plus  de  confiance  que  s’il 
n’avoit  rien  devant  lui  : car  le  troi- 
fieme rang  peut  alonger  des  coups  & 
défendre  le  premier  , ce  qu’il  fera 
bien  mieu.x  encore  étant  lui  - même 
couvert  des  deux  autres  ; au  lieu  que 
s’ils  n’avoient  que  des  fufils , ils  ne 
feroient  d’aucune  utilité.  Le  fécond 
rang  peut  tirer  à l’aife  , & défendre 
le  premier  fans  que  celui-ci  foit  obli- 
gé de  fé  baiffer  j moyennant  quoi 
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on  évite  un  grand  inconvénient  , qui 
efl:  de  mettre  un  genou  en  terre  : 
mouvement  dangereux  , parce  que 
ceux  qui  ont  peur  fe  plailent  dans 
cette  attitude  , & qu’on  ne  les  fait 
pas  relever  comme  on  veut , fur-tout 
parce  qu’il  faut  toujours  s’arrêter  pour 
faire  ce  mouvement.  De  la  maniéré 
que  je  propofe  , tous  les  hommes 
font  couverts  les  uns  par  les  autres 
avec  une  confiance  réciproque  ; le  front 
cft  hérifl'é  de  pointes  , qui  en  impo- 
fent  à l’ennemi  ; l’alpeft  en  efl  redou- 
table , & encourage  vos  foldats , par- 
ce qu’ils  en  fentent  la  force. 

Les  planches  feront  diftinguer  com- 
me on  doit  former  les  centuries. 
[ Voyer  fig.  VL  VU.  Vlll.  plane. 
Z.  & jîg.  IX.  & X.  plane,  y.  ] 

Lorfqu’on  formera  les  régiments  , 
on  laifîera  les  Enfeignes  dans  le  centre 
des  centuries , pour  que  chaque  centU' 
rie  fuive  fon  Enfeigne  , lefquels  fe  ré- 
gleront tous  fur  celui  de  la  légion  : ce 
qui  donne  une  facilité  très  - grande 
pour  fe  former. 

Je  ne  faurois  aflez  m’étonner  comment 
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les  hommes  dérogent  aux  inftitutions 
& aux  chol'âf»  les  plus  néceflaires  ; car 
les  drapeaux  ont  été  inftitués  à ces 
fins  & pour  le  ralliement  : je  vois  ce- 
pendant tout  le  monde  les  mettre 
tous  au  centre  du  bataillon  , comme 
s’il  en  falloit  plufieurs  pour  être  vu.  Il 
fe  pourroit  fort  bien  que  cette  maniéré 
d’entafler  tous  les  drapeaux  enfemble 
foit  encore  une  preuve  de  notre  igno- 
rance : car  vraifemblablement  les  dra- 
peaux étoient  jadis  deftinés  à conduire 
chacim  une  troupe  ; ces  troupes  par 
les  événements  de  la  Guerre  s’étant 
trouvées  réduites  à un  petit  nombre 
de  foldatSj  on  en  a formé  de  toutes 
une  feule  , & l’on  a mis  tous  les  dra- 
peaux au  centre  de  cette  troupe  -,  avec 
le  temps  on  a recompletté  les  com- 
pagnies J mais  on  s’eft  toujours  for- 
mé de  la  même  manière  , c’eft-à-dire 
avec  tous  les  drapeaux  au  centre  , 
comme  lorfque  l’on  n’étoit  pas  com- 
plet : perfonne  n’y  a fait  attention  , 
de  là  on  a adopté  cet  ufage  fans  la- 
voir pourquoi.  Ce  pourroit  bien  être 
aufli  la  raifon  qui  a été  caufe  de  ces- 
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longs  & grands  bataillons  ; fi  cela  ctoit , 
Alcfiieurs  les  lavants  dar# l’art  défor- 
mer les  bataillons  auroient  philofophé 
fur  un  principe  bien  erronné  , pidfi]tfil 
devroit  fa  naiüance  à un  abus  établi 
fur  la  plus  parfaite  ignorance  que  la 
ftupidité  militaire  ait  jamais  pu  pro- 
duire. 

Comme  il  fe  trouve  plus  de  cent , 
tant  Officiers  que  bas  Officiers  , par 
régiment , il  y aura  toujours  une  file 
qui  en  fera  compolée  à chaque  fedlion , 
& deux  files  à chaque  centurie.  Ces 
files  empêcheront  que  les  régiments 
ne  fe  brouillent  , &.  que  les  feélions 
ne  fe  mêlent  : à quoi  il  faut  faire  at- 
tention. Cette  dilpofition  fait  auflî 
que  l’on  eft  maître  du  foldat , & qu’on 
peut  l’empêcher  de  tirer  mal-à-propos  , 
parce  que  les  Officiers  & Sergents 
voient  lorlqu’il  porte  la  main  au  fufil 
pour  rôter  de  deiliis  l’épaule  5 ce  qu’ils 
ne  peuvent  pas  lorfqu’ils  font  placés 
fur  le  front  & derrière  le  bataillon  , 
fuivant  l’ufage  d’aujourd’hui.  Comme 
j’ai  fait  trois  pieds  de  troupes  diffé- 
rents 3 favoir  le  pied  de  paix , le  conv 
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plet  & le  grand  pied  de  Guerre  ; c’eft- 
à-dire  quand  les  compagnies  l'ont  à dix- 
fept  hommes , & les  centuries  à cent 
quatre  - vingt  - quatre  , y compris  la 
prime  plane  ; quand  elles  fondroient 
d’un  tiers  & plus  , cela  fait  toujours 
une  troupe  ou  bataillon  ou  toutes  les 
divifions  le  trouvent.  Ceci  ne  regarde 
que  les  centuries. 

Il  na  faut  jamais  mettre  les  deux 
demi-centuries  d’armés  à la  légère  & 
de  Cavalerie  que  fur  le  pied  du  com- 
plet , parce  qu’elles  fe  recrutent  tou- 
jours dans  le  régiment , & ne  fauroient 
par  conléquent  être  au  deffous  de 
leur  nombre  , d’autant  que  je  ne  pré- 
tends point  faire  de  détachements  de 
ces  deux  fortes  de  troupes , & qu’el- 
les marcheront  toujours  enfemble. 

' Lorfqu’il  eft  queftion  de  charger 
XI.  pLinc.  J.  ] , les  armés  à la 
légère  doivent  être  difperfés  fur  le 
front  , à cent  , cent  cinquante  , & 
deux  cents  pas  , li  l’on  veut  , en 
avant.  Us  doivent  commencer  à tirer 
fur  l’ennemi  de  trois  cents  pas  de  dif- 
tance  fans  ordre  ni  commandement 
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& à leur  volonté  : chaque  Capitaine 
des  armés  à la  légère  ne  doit  faire 
battre  la  retraite  & ne  s’ébranler  avec 
fon  Enfeigne  pour  fe  retirer  j que  lorf- 
que  l’ennemi  eft  à cinquante  pas  de 
lui , & doit  revenir  tout  doucement 
fur  fon  régiment  en  faifant  feu  de 
temps  en  temps , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
arrivé  dans  les  intervalles  des  batail- 
lons , lefquels  doivent  déjà  «être  en 
mouvement.  Selon  cette  difpofition  » 
le  Capitaine  des  armés  à la  légère 
doit  avoir  arrangé  fes  gens  de  ma- 
niéré qu’ils  fe  placent  par  dix  dans 
les  intervalles  des  bataillons.  Les  ré- 
giments pendant  ce  temps-là  doivent 
avoir  doublé  les  rangs  en  faifant  un 
mouvement  en  avant,  pour  fe  mettre 
fur  huit  de  hauteur.  Il  doit  y avoir  à 
trente  pas  derrière  chaque  régiment 
deux  troupes  de  Cavalerie  de  trente 
maîtres  chacune. 

Le  tout  marchant  en  avant  d’un 
pas  léger , comme  on  le  fuppofe , l’en- 
nemi doit  en  être  décontenancé.  Que 
fera-t-il  ? rompra-t-il  fes  bataillons  pour 
prendre  ces  centuries  par  les  flancs  ? 
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Il  ne  le  peut  ni  ne  l’ofe  , parce  que 
les  intervalles  ne  font  que  de  dix  pas , 
& qu’ils  font  occupés  par  les  armés  à 
la  légère  ; outre  cela , les  armes  de 
longueur  s’y  croifent.  Comment  réfif- 
tera-t-il  donc  à quatre  de  hauteur , 
après  avoir  été  harcelé  par  les  armés 
à la  légère  , s’il  rencontre  des  gens 
tout  frais  qui  fur  le  même  front  fe 
trouvent  à huit , & qui  viennent  rapi- 
dement fur  lui , qui  doit  être  embarralfé 
d’ailleurs  par  un  grand  flottement , & 
qui  a peine  à s’émouvoir  ? Il  y a ap- 
parence qu’il  fera  battu  : & dans  le 
moment  qu’il  lâche  le  pied  il  eft  perdu 
fans  reflburce  ; car  les  armés  à la  légère 
fe  mettant  à fes  troufles  avec  les 
deux  troupes  de  Cavalerie  , ils  en  doi- 
vent faire  une  furieufe  dcftruélion. 
Ces  foixante-dix  Cavaliers , & ces  foi- 
xante-dix  armés  à la  légère  doivent 
détruire  en  un  moment  un  bataillon 
qui  fuit  , & avant  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  faire  cent  pas.  Les  centuries 
doivent  toujours  demeurer  en  ordre 
pour  recueillir  leur  Cavalerie  & leurs 
armés  à la  légère  5 elles  doivent  être 
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prêtes  à recommencer  une  nouvelle 
charge. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  me  flat- 
ter & de  croire  que  de  toutes  les 
difpofitions  , c’eft  la  meilleure  & la 
plus  belle  pour  un  jour  de  combat. 

Mais  , me  dira-t-on  , on  lâchera  de 
la  Cavalerie  fur  vos  armés  à la  légère. 
On  ne  l’oferoit  : mais  tant  mieux  fi 
cela  arrive  ; ne  font-ils  pas  à même  de 
fe  retirer  , & cette  Cavalerie  peut-elle 
fubfifter  entre  moi  & l’ennemi  ? Ti- 
rera-t-il fur  ces  foixante  - di.x  hommes 
éparpillés  le  long  du  front  de  mon  ré- 
giment Pce  feroit  tirer  fur  une  poignée 
de  pièces.  Ah  ! ils  feront  la  même 
chofe  , & auront  aulfi  des  armés  à 
la  légère.  Voilà  donc  qui  prouveroit 
la  bonté  de  mon  fyftême , fi  cela  les 
incommode  au  point  qu’ils  foient  obli- 
gés de  m’imiter  : mais  ce  ne  fera  qu’a- 
près  l’avoir  bien  appris  à leurs  dé- 
pens , & apres  avoir  été  bien  étrillés 
pendant  deux  ou  trois  campagnes  , 
qu’ils  s’en  aviferont  ; & ils  ne  m’op- 
poferont  que  de  nouveaux  armés  à la 
légère  contre  les  miens  qui  feront 
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bien  exercés  à cette  manœuvre.  Mais 
par  où  feront-ils  retirer  ces  armés  à 
la  légère  ou  ces  Grenadiers  ? fera-ce 
fur  les  ailes  , en  failant  un  mouve- 
ment tout  le  long  de  leur  front  où 
il  n’y  a point  d’intervalles  ? Je  dois , 
avant  ^e  finir  ce  chapitre  , faire  un 
petit  calcul  de  mes  armés  à la  légère. 

Suppofons  donc  qu’ils  commencent 
à tirer  de  trois  cents  pas  de  difiance  , 
qui  eft  celle  à laquelle  ils  font  exer- 
cés ; ils  pourront  donc  tirer  l’efpace 
du  temps  qu’il  faut  à l’ennemi  pour 
faire  ces  trois  cents  pas  , & il  leur 
faudra  toujours  fix  à lept  minutes. 
Or  un  armé  à la  légère  peut  tirer  fix 
coupi  par  minute.  Mais  mettons  qu’il 
n’en  tire  que  quatre  ; chacun  aura 
donc  tiré  trente  coups  avant  que  le 
bataillon  ennemi  ait  %it  les  trois  cents 
pas  i de  là  il  eft  clair  que  chaque  ba- 
taillon aura  efl'uyé  pour  le  moins  deux 
mille  coups  avant  le  choc  : & par 
qui  ? par  des  gens  qui  paflent  leur 
vie  à tirer  d’une  plus  grande  diftance 
au  but , qui  ne  lont  point  ferrés  , 
tirent  à l’aife , & ne  font  point  con- 
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traints  par  le  commandement  de  faire 
feu , ni  par  l’attitude  gênante  qu’on 
leur  fait  tenir  dans  les  rangs  , où  ils  fe 
poulTent , s’empêchent  de  voir  & d’a- 
jufter  leur  coup.  Je  tiens  qu’un  coup 
tiré  par  un  armé  à la  légère  ainlî  exer- 
cé en  vaut  bien  dix  tirés  par  u!^  autre. 
Et  fi  l’ennemi  eft  en  front  de  ban- 
diere  , il  efluiera  plus  de  quatre  à 
cinq  mille  coups  de  fufils  par  batail- 
lon avant  que  je  l’aie  abordé. 

Qii’on  ne  croie  pas  que  trois  cents 
pas  foient  une  trop  grande  difiance  : 
un  fufil  à fecret  porte  quatre  cents 
pas  de  but  en  blanc  j & fi  vous  l’éle- 
vez à vingt  ou  vingt  - cinq  degrés  , il 
portera  au  delà  de  mille  pas. 

A cela  je  joins  le  feu  des  armes 
que  j’ai  nommées  amujcttes.  J’ai  déjà 
dit  qu’il  ne  fal^oit  que  deux  à trois 
foldats  pour  en  mener  une  & la  fervir  ; 
à quoi  je  deftine  les  Capitaines  d’ar- 
mes avec  des  foldats  que  l’on  pren- 
dra dans  chaque  centurie. 

Ces  amiifettcs  doivent  fc  mener  en 
avant  avec  les  armés  à la  légère  un 
jour  de  combat  : comme  elles  tirent 
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au  delà  de  trois  mille  pas , elles  doi- 
vent caufer  un  furieux  dommage  à 
rennemi  lorfqu’il  fe  forme  , foit  au 
fortir  d’un  bois  , d’un  défilé  ou  d’un 
village,  lorfqu’il  marche  en  colonne, 
& qu’il  fe  met  en  bataille  j ce  qui 
prend  du  temps.  Or  ces  amufcttes 
peuvent  tirer  au  delà  de  deux  cents 
coups  par  heure.  J’en  mets  une  pat 
centurie  : on  peut  y joindre  celles  de 
la  fécondé  ligne , & les  raflembler  tou- 
tes fur  une  hauteur.  L’effet  qu’elles 
produiront  fera  confidérable. 

Les  Capitaines  d’armes  doivent  être 
exercés  à tirer  avec  : elle  eft  infiniment 
plus  jufte  que  le  canon  & tire  plus 
loin.  Comme  il  y en  a quatre  par  régi- 
ment , il  y en  aura  feize  par  légion  : ces 
feize  machines  raffemblées  im  jour  de 
combat  feront  taire  dans  un  moment 
une  batterie  ennemie. 

Les  nombres  pairs  & la  racine  quar- 
rée  doit  être  un  principe  fur  lequel  il 
faut  tabler  pour  la  compofition  des 
corps  de  mon  Infanterie  , & dont  il 
ne  faut  jamais  s’écarter  , qui  font  de 
quatre  centuries  par  régiment , quatre 
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manipules  ou  pelotons  par  centurie  , 
& la  légion  de  quatre  régiments. 

A régard  de  mes  piques , fi  quel- 
qu’un trouve  que  dans  les  pays  de 
chicane  ou  de  iTiontagnes  elles  l'oient 
inutiles  , je  lui  dirai  qu’en  ce  cas  on 
en  eft  quitte  pour  les  pofer  à terre 
pendant  ce  temps  ; mes  l'oîdats  ayant 
leurs  fufils  en  écharpe  , alors  ils  s’en 
ferviront.  On  me  dira  encore  que  cela 
eft  incommode  à porter  j mais  je  ne 
ferai  pas  de  cas  de  cette  objection 
infenfée.  Le  foldat  n’eft  - il  pas  obligé 
de  porter  des  bâtons  de  tentes  ? 11  n’y 
a qu’à  faire  faire  les  tentes  de  façon 
que  les  piques  puilVent  fervir  de  bâ- 
tons en  y attachant  un  cordon  par 
le  milieu  : qu’importe  que  le  haut  de 
la  pique  palfe  la  tente  ? au  contraire 
cela  fera  un  très  - bel  effet , & même 
un  ornement  dans  un  camp.  Ces  pi- 
ques avec  leur  fer  ne  pefent  que  cinq 
livres  , & ne  fouettent  pas  comme 
les  autres  , parce  qu’elles  font  creules: 
les  piques  dont  on  fe  fervoit  ci-devant 
pefoient  jufqu’à  dix  - fept  livres  , & 
étoient  très  - incommodes  à manier. 

Je 
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Je  foutiens  qu^on  peut  tirer  de 
^ands  fervices  d’un  tel  corps  , fur- 
tout  fi  le  Général  légionnaire  eft  un 
homme  intelligent.  Lorfquc  le  Géné- 
ral de  l’armée,  aura  befoin  d’occuper 
un  porte  , de  barrer  l’ennemi  dans 
fes  projets  ; enfin  pour  cent  différents 
cas  qui  fe  trouvent  à la  Guerre  , il 
n’a  qu’à  ordonner  à une  telle  légion 
de  marcher  : comme  elle  a tout  ce  qu’il 
lui  faut  pour  fe  fortifier , elle  peut  en 
peu  de  temps  fe  mettre  li^s  d’inful- 
te , & en  quatre  à cinq  jours  elle 
doit  être  eh  état  de  foutenir  un  fiege 
& d’arrêter  une  armée  cnnemiç. 

Le  projet  de  fortification  que  je 
donnerai  ci-après  en  démontrera  la  pof- 
fibilité. 

Cette  difpofition  de  l’Infanterie  me 
paroît  d’autant  plus  convenable  qu’elle 
ert  jurte  dans  toutes  fes  parties;  & la 
réputation  de  la  première  , fécondé  , 
ou  troifieme  légion  fera  imprertîon  fur 
les  autres  , & même  chez  l’ennemi. 
Un  corps  pareil  fait  caufe  commune 
de  fa  réputation  , il  fera  toujours  ému 
du  défit  d’égaler  ou  de  furpaffer  celle 
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d’un  autre.  Les  ad^ions  d’un  corps 
qui  a un  nom  ftable  s’oublient  bien 
moins  que  celles  de  ceux  qui  portent 
le  nom  de  leurs  Officiers  , parce  que 
ces  noms  changent,  & .que  les  adlions 
s’oublient  avec  eux.  D’ailleurs  il  eft 
dans  le  cœur  de  l’homme  de  le  moins 
intérefler  aux  choies  qui  regardent  fon 
femblable  , qu’à  celles  qui  lui  font 
perfonnelles  , dès  qu’on  s’en  fait  un 
honneur  ; or  cet  honneur  eft  bien  plus 
ailé  à failli  naître  dans  un  corps  qui 
porte  fon  nom  avec  lui , que  dans  un 
autre  qui  porte  celui  du  Colonel  , 
lequel  bien  fouvent  n’eft  pas  aimé. 

Bien  des  gens  ne  favent  pas  pour- 
quoi tous  les  régiments  qui  portent 
les  noms  de  provinces  en  France  ont 
toujours  fi  bien  fait  ; ils  difent  pour 
toute  raifon  : C’eft  l’efprit  du  corps  : 
ce  n’en  eft  pas  une  ^ je  viens  de  la 
dire.  Voilà  comme  les  choies  qui  font 
le  plus  de  conféquence  roulent  fur  un 
point  imperceptible.  D’ailleurs  ces  lé- 
gions font  une  efpece  de  patrie  mili- 
taire , où  les  préjugés  des  differentes 
nations  fe  trouvent  confondus  : ce  qui 
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eft  un  grand  point  pour  un  Monarque , 
pour  un  conquérant  ; car  par  - tout  où 
il  trouve  des  hommes  , il  trouve  des 
Ibldats. 

Ceux  qui  croient  que  les  légions 
romaines  étoient  toutes  compofées  de 
jlomains  de  Rome  , le  trompent  fort  ; 
elles  rétoient  de  toutes  les  nations  : 
mais  leur  pied  , leur  difcipline  , & 
leur  méthode  de  combattre  , étoient  - 
meilleures  que  celles  de  leurs  enne- 
mis : c’eft  pourquoi  ils  les  ont  tous 
vaincus  j & ce  n’eft  que  lorfque  la  dif- 
cipline  a dégénéré  chez  les  Romains, 
qu’ils  ont  été  vaincus  à leur  tour. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

De  la  Cavalerie  ^ de  fes  armures  & , 
de  fes  armes.  Du  pied  de  la  Cava- 
lerie ; comme  elle  doit  fe  former  , 
combattre  marcher.  Des  mouve-^ 
tnents  , des  fourrages  au  verd  & 
au  fec  J des  pâtures  j des  tentes  ^ & 
de  la  maniéré  de  camper.  Des  par- 
tis ou  détachements. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Cavalerie  en  général. , 

IL  faut  que  la  Cavalerie  foit 
lefte  , qu’elle  foit  montée  fur 
des  chevaux  rendus  propres  à 
la  fatigue  , qu’elle  ait  peu  d’équipa- 
ges , & fur  - tout  qu’elle  ne  fafle  pas 
Ion  point  principal  d’avoir  des  che- 
vaux gras  : s’il  fe  pouvoir  qu’elle  vît 
fouvent  l’ennemi  , cela  ne  feroit  que^ 
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mieux , & la  mettroit  bientôt  en  état 
d’entreprendre  les  plus  grandes  choies. 
Il  eft  certain  que  l’on  ne  connoît  pas 
la  force  de  la  Cavalerie , ni  les  avan- 
tages qu’on  en  peut  retirer.  D’oii  vient 
cela  ? De  l’amour  qu’on  a pour  les 
chevaux. 

J’ai  eu  un  régiment  de  Cavalerie 
allemande  en  Pologne  avec  lequel  j’ai 
fait  en  dix -huit  mois  plus  de  quinze 
cents  lieues  , foit  en  marche  ou  en 
courfes  , & je  puis  afliirer  que  ce  ré- 
giment étoit  plus  en  état  de  fer\dr 
au  bout  de  ce  temps-là , qu’un  autre 
qui  auroit  eu  des  chevaux  gras  : mais 
pour  cela  il  faut  les  faire  peu  à peu 
au  mal  , & leS  endurcir  à la  fatigue 
par  des  courfes  & des  exercices  vio- 
lents ; ce  qui  les  conferve  plus  fai’ns  , 
& les  fait  durer  bien  davantage  : quand 
ils  y font  faits,  vous  pouvez  compter 
avoir  de  la  Cavalerie  , au  lieu  que 
vous  n’en  aviez  point  avant.  De  plus  , 
cela  rompt  & ftyle  vos  Cavaliers , leur 
donne  un  air  de  Guerre  qui  lied  bien  : 
, mais  il  faut  les  faire  galoper  , courir 
à 'toutes  jambes  en  eicadfons  , & les 
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mettre  peu  à peu  en  haleine.  II  ne 
faut  pas  le  contenter  de  manœuvrer 
tous  les  trois  ans  une  fois  avec  une 
lenteur  extreme  , de  peur  que  ces 
pauvres  bêtes  ne  fuent.  Je  foutiens 
que  lorfqu’un  cheval  n’a  pas  été  tour- 
menté & endurci  au  mal , il  eft  fujet 
à beaucoup  plus  d’accidents  , & ne 
fauroit  jamais  être  de  fervice. 

La  Cavalerie  doit  être  diftinguée 
en  deux  efpeces , favoir  la  grofle  Ca- 
valerie & les  Dragons.  De  la  première  , 
qui  ert  la  véritable  Cavalerie  , il  en 
faut  peu  , parce  qu’elle  eft  extrême- 
ment coûteufe  ; mais  il  faut  y faire 
une  attention  particulière  : quarante 
efeadrons  ruflifent  pour  une  armée  de 
quarante  à cinquante  mille  hommes. 
Ses  mouvements  doivent  être  fimples 
& folides  : on  ne  doit  jamais  lui  rien 
apprendre  qui  vife  à la  légèreté  ; le 
principal  point  eft  de  lui  montrer  à 
combattre  enfemble , & à ne  jamais  fe 
débander.  Elle  ne  doit  faire  d’autre 
fervice  dans  une  armée  que  celui  des 
grandes  gardes , jamais  d’efeortes  , ja- 
mais de  détachements  éloignés,  ni  de 
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courfes , & on  doit  la  regarder  comme 
la  grofle  artillerie  qui  ne  marche  qu’a- 
vec l’armée  j aulfi  ne  doit  - elle  fervir 
que  dans  les  combats. 

Elle  doit  être  montée  fur  des  che- 
vaux forts  & épais  : les  chevaux  al- 
lemands font  les  meilleurs  , ils  ne  doi- 
vent jamais  être  au  deflbus  de  cinq 
pieds  deux  pouces. 

Les  Cavaliers  doivent  être  armés 
de  toutes  pièces  , & le  premier  rang 
doit  avoir  des  lances  pendues  par  une 
courroie  mince  au  pommeau  de  la 
felle. 

Ils  doivent  avoir  une  bonne  épée 
roide  à trois  quarts  , longue  de  qua- 
tre pieds  , une  carabine  , point  de  pif* 
tolets  , ils  ne  fervent  qu’à  faire  du 
poids.  Des  étriers  en  chapelets , point 
de  felle , mais  un  arçon  avec  deux 
battines  rembourrées  , une  peau  de 
mouton  noire  par  defllis , qui  fert  de 
houfle  & de  couverte , laquelle  croife 
fur  le  poitrail. 

Pour  cette  Cavalerie  il  faut  des 
hommes  choifis  de  cinq  pieds  fix  à fept 
pouces  , élancés  , & point  ventrus. 

F iiij 
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A régard  des  Dragons  , il  en  faut 
au  moins  le  double  ; mais  les  régi- 
ments doivent  être  compofés  de  même 
pour  le  nombre  , & doivent  avoir 
des  chevaux  qui  ne  toient  pas  au  def- 
fiis  de  quatre  pieds  huit  pouces  ni 
au  deifous  de  quatre  pieds  fix.  L’e- 
xercice de  ces  Dragons  doit  être  rem- 
pli de  célérité  ; ils  doivent  favoir  ce- 
lui de  l’Infanterie  en  perfection  : leurs 
armes  doivent  être  le  fufil,  l’épée  & 
la  lance  , & ces  lances  doivent  leur 
fervir  de  piques  lorfqu’ils  mettent  pied 
à terre.  Leurs  felles  & harnois  feront 
comme  ceux  de  la  Cavalerie.  Les 
hommes  doivent  être  petits  , de  la 
taille  de  cinq  pieds  à cinq  pieds  un 
pouce , pas  au  deflus  de  deux.  Us  fe 
formeront  par  efeadron  à trois  de 
hauteur  , ainfi  que  la  Cavalerie  , & 
doivent  marcher  de  même.  ‘ 

Lorfqu’ils  mettent  pied  à terre  , il 
faut  qu’ils  foient  à rangs  ouverts  , 
<Ju’ils  fallent  tous  à droite  par  demi- 
quart  de  rang , ainfi  que  la  figure 
le  marque , ce  qui  forme  d’un  efea- 
dron  huit  files  j ils  ibrtent  par  ces  fi- 
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les  après  avoir  occupé  leurs  chevaux  , 
& fe  forment  où  l’efcadron  faifoit 
front  ; les  hommes  de  la  droite  de 
ces  huit  files  reftent  à cheval , ainfî 
que  ceux  de  la  gauche.  Voilà  à peu 
près  les  manœuvres  qu’il  faut  leiu 
apprendre  ,,  ainfi  que  je  l’expliquerai 
plus  au  long  ci -après. 

Le  troifieme  rang  doit  favoir  vol- 
tiger , efcarmoucher  , & toujours  fe 
rallier  à l’efcadron  par  les  intervalles  : 
mais  les  premier  & fécond  rangs  doi- 
vent être  inébranlables , & aulTi  foli- 
des  que  de  la  groflè  Cavalerie.  Leurs 
fufils  doivent  être  pafles  en  écharpe. 
Ce  font  ces  Dragons  qui  doivent  faire 
tout  le  petit  fcrvice  de  l’armée  , cou- 
rir les  quartiers  , faire  les  efeortes  & 
aller  à la  Guerre.  Voilà  en  général 
ce  qui  concerne  la  Cavalerie.  Il  eft 
maintenant  à propos  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail. 
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ARTICLE  SECOND. 

Des  armures  de  la  Cavalerie, 

JE  ne  fais  pourquoi  çn  a quitté  les 
armures  , car  rien  n’eft*  fi  beau  ni 
fi  avantageux.  L’on  dira  peut-être  que 
c’eft  Tufage  de  la  poudre  qui  les  a 
abolis  i mais  point  du  tout , car  du 
temps  de  Henri  IV.  & depuis  juf- 
qu’en  l’année  1667.  on  en  a porté  , 
& il  y avoit  déjà  bien  long -temps 
que  la  poudre  étoit  en  ufage  : mais 
vous  verrez  que  c’eft  la  chere  com- 
modité qui  les  a fait  quitter. 

Il  eft  certain  qu’un  efeadron  tout 
nu  comme  on  eft  à préfent  n’au- 
roit  pas  beau  jeu  contre  des  gens 
armés  de  toutes  pièces  : car  par  oii 
prendroit-on  ces  hommes  pour  les 
percer  ? Il  n’y  a donc  d’autre  ref- 
fource  que  de  tirer.  C’eft  un  avanta- 
ge très-grand  de  mettre  la  Cavalerie 
dans  cette  nécelfité  , & cette  iiée 
mérite  d’être  e.xaminée. 
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J^ai  fait  faire  une  armure  entière 
de  feuilles  de  tôle  mince  appliquées 
fur  un  buffle  trës-fort , & qui  ne  pefoit 
pas  plus  de  trente  livres.  Cette  ar- 
mure eft  à répreuve  de  l’épée  & 
de  la  pique  : je  ne  puis  avancer  qu’elle 
garantilfe  du  coup  de  feu,  fur- tout 
de  celui  qu’on  nomme  le  coup  de  la 
baraque  ; mais  je  puis  aflurer  que 
tous  les  coups  mal  chargés , tous  ceux 
qui  font  éventés  ou  ébranlés  par  le 
mouvement  du  cheval  , ne  percent 
point , non  plus  que  tous  ceux  qui 
viennent  de  biais.  Mais  laiflbns  là  le 
feu , celui  de  la  Cavalerie  n’eft  pas 
fort  redoutable  ; & j’ai ‘toujours  oui 
dire  que  celle  qui  s’avifoit  de  tirer 
étoit  battue.  Si  cela  eft , il  faut  donc 
tâcher  de  l’obliger  à tirer  ; on  ne  le 
peut  plus  aifément  qu’en  donnant  des 
armures  légères  , comme  celles  que  je 
propofe,  parce  que  ces  hommes  fe 
trouvant  invulnérables  à l’épée , il 
faudra  que  l’ennemi  prenne  le  parti 
de  tirer.  Qu’arrivera -t- il  s’il  tire  ? 
Des  (jjue  la  Cavalerie  ainfî  armée  aura 
efliiye  ce  feu , elle  fe  jettera  à corps 
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perdu  fur  fon  ennemi  , parce  qu’elle 
n’a  plus  rien  à craindre  , & qu’elle 
defirera  fe  venger  du  péril  qu’elle  a 
couru.  Que  feront  ces  hommes  pour 
ainlî  dire  tout  nus  contre  d’autres 
qui  leur  feront  invulnérables  ? car  pour 
peu  qu’un  homme  fe  remue  , je  défie 
qu’on  le  tue.  S’il  y avoit  feulement 
deux  régiments  comme  cela  dans 
une  armée  , & qu’ils  eulTent  fecoué 
quelques  efeadrons  ennemis,  la  fra- 
yeur s’y  mettroit  bientôt , parce  que 
tout  leur  paroîtroit  cuirafle.  J’ai  dit 
que  cette  armure  faifoit  un  bel  effet  , 
je  dirai  plus  ; elle  eft  d’une  grande 
épargne  , l’on  y gagne  l’habit , il  ne 
faut  qu’un  petit  buffle  au  Cavalier  , 
des  culottes  & un  manteau  ; point 
de  chapeau.  Les  cafques  à la  romai- 
ne font  un  fi  bel  ornement , qu’il 
n’y  en  a point  qui  lui  foit  compara- 
ble. Ce  cafque  & cette  armure  durent 
autant  que  la  vie  ; ainfi  il  ne  faut  au 
Cavalier  qu’un  manteau  tous  les  trois 
ou  quatre  ans , un  buffle  tous  les  fix 
ans  , des  culottes  , voilà  tout.  Cet 
habillement  eft  donc  beaucoup  moins 
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coûteux  que  le  nôtre  , & beaucoup  plus 
parant.  11  met  votre  Cavalerie  en  état 
de  ne  pas  craindre  celle  de  l’ennemi  5 
mais  au  contraire  lui  fait  naître  le 
defir  de  la  joindre  au  plus  vite , & 
de  fe  mêler  avec  elle , parce  qu’elle 
fendra  que  c’eft  fon  avantage.  C’en 
feroit  aufli  un  pour  le  Prince  qui  intro- 
duiroit  cette  méthode , & je  ne  ferois 
point  du  tout  étonné  de  voir  à la 
fuite  dix  à douze  Ca^liers  attaquer 
un  efcadron  entier  & le  défaire  , par- 
ce que  l’audace  auroit  augmenté  d’un 
côté  , & la  terreur  de  l’autre. 

L’on  me  dira  à cela  ; Mais  l’ennemi 
fera  la  même  chofe.  C’eft  encore  une 
preuve  que  ce  que  je  propofe  cft 
bon  , puifque  l’ennemi  n’y  trouve 
d’autre  remede  que  celui  de  m’imi- 
ter : mais  ce  ne  fera  pas  la  campa- 
gne fuivante  , il  fe  laiflera  étriller  pen- 
dant dix  ans,  & peut-être  pendant 
cent , avant  que  de  s’çn  avifer , tant 
on  revient  difficilement  des  ufages 
chez  toutes  les  nations , foit  amour 
propre , foit  pareffe  ou  ftupidité.  Les 
bonnes  chofes  ne  percent  qu’après  un 
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temps  infini  ; & quoique  quelquefois 
tout  le  monde  loit  convaincu  de  leur 
utilité , malgré  cela  on  les  abandonne 
bien  fouvent  pour  fuivre  l’ufage  & la 
routine  , & on  vous  dit  froidement 
pour  toutes  raifons  : Ceci  n^eft  plus 
dWage. 

Pour  être  convaincu  de  ce  que  je 
dis  , il  n’y  a qu’à  voir  le  nombre 
d’années  que  les  Gaulois  ont  été  bat- 
tus par  les  Rooiains , fans  que  jamais 
ils  lé  foient  avilcs  de  changer  leur 
difeipline  ni  leur  façon  de  combattre. 
Les  Turcs  font  aujourd’hui  dans  le 
même  cas , ce  n’eft  ni  la  valeur , ni  le 
nombre  , ni  les  richefles , qui  leur  man- 
quent ; c’eft  l’ordre  & la  difeipline. 

A la  bataille  de  Peterwaradin  , ils 
étoient  au  delà  de  cent  mille  hom- 
mes , nous  n’étions  que  quarante 
mille  , & ils  furent  battus.  A Belgra- 
de , ils  étoient  au  delà  de  deux  cents 
mille  hommes  , nous  n’étions  pas  tren- 
te mille , 6c  ils  furent  défaits.  Ils  le 
feront  toujours  tant  qu’on  s’y  pren- 
dra tant  foit  peu  bien.  Cela  devroit 
bien  perfuader  qu’il  ne  faut  jamais  fe 
prévenir  lur  rien. 
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On  m’objeftera  peut-être  que  les 
bleflures  des  coups  de  feu  qui  perce- 
ront ces  armures  feront  très-dange- 
reufes  : point  du  tout  ; la  balle  per- 
ce cette  tôle , mais  elle  n’emporte 
pas  la  piece  , elle  ne  fait  que  la  dé- 
chirer. Mais  quand  cela  feroit , que 
l’on  pefe  dans  une  jufte  balance  les 
av^tages  qui  réfultent  de  ces  ar- 
mures avec  les  inconvénients  , & 
l’on  trouvera  que  les  premiers  font 
bien  au  deflus  : car  de  quelle  conlé- 
quence  eft  - il  qu’un  petit  nombre 
d’hommes  meurent  de  leurs  bleflures 
à caufe  de  ces  armures , pourvu  que 
l’on  gagne  des  batailles , & qu’on 
devienne  fupérieur  à l’ennemi.  Encore 
cela  n’eft-il  pas  , car  fi  on  veut  con- 
fidérer  combien  de  Cavaliers  périflent 
par  l’épée  , & combien  font  dangereü- 
îement  bleflés  par  des  coups  perdus 
& mal  chargés , accidents  defquels  ces 
armures  garantiflènt  ; je  dis  que  fi  l’on 
veut  mettre  toutes  ces  choies  en  con- 
fidération , on  trouvera  que  les  ar- 
mures , telles  que  je  les  propofe , font 
préférables. 
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C’eft  la  molleffe  Sc  le  relâchement 
fur  la  difeipline  qui  les  ont  fait  quit- 
ter : il  eift  ennuyeux  de  porter  la 
cuiralTe  ou  de  traîner  une  pique  pen- 
dant un  demi-fiecle  pour  s’en  fervir 
un  feul  jour.  Mais  dès  qu’on  fe  re- 
lâche fur  la  difeipline  j dès  que  dans 
un  Etat  la  commodité  devient  un 
objet  , l’on  peut  prédire  fans  etre 
infpiré  qu’il  eft  proche  de  fa  ruine. 

Les  Romains  avoient  vaincu  tous 
les  peuples  par  leur  difeipline  -,  à me- 
fure  qu’elle  fe  corrompit , leurs  fuc- 
cès  devinrent  moindres  : & lorfque 
V Empereur  Gracien  permit  aux  légions 
de  quitter  leurs  cafques  & leurs  cui- 
rafles , parce  que  les  foldats  amollis 
fe  plaignoient  qu’elles  étoient  trop 
pefantes,  tout  fut  perdu  ; les  Barbares  , 
'qu’ils  avoient  vaincus  pendant  tant 
de  fiecles  , les  vainquirent  à leur 
tour. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Des  armes  du  Cavalier  du  harna- 
chement du  cheval. 

CHaque  Cavalier  doit  avoir  une 
carabine  avec  un  dé  à fecret  ; 
elle  tire  infiniment  plus  loin  qu’un 
autre  fufil , & fe  charse  aifément  fans 
qu’on  foit  obligé  de  bourrer  avec  la 
baguette  , ce  qui  eft  d’une  difficulté 
extrême  à la  Cavalerie  : le  calibre  doit 
en  être  petit , ce  qui  fait  que  le  coup 
eft  violent  & net  : il  faut  toujours 
la  faire  porter  en  bandoulière,  foit 
pour  la  marche  ou  pour  le  combat. 

L’épée  doit  auffi  fe  porter  en  échar- 
pe , parce  qu’elle  incommode  infini- 
ment moins , & que  cela  a meilleure 
grâce.  11  doit  y avoir  au  ceinturon 
une  poche  , comme  les  Cavaliers  de 
l’Empereur  en  ont , pour  qu’ils  puif- 
fent  y mettre  quelque  chofe.  Ces 
épées  doivent  être  à trois  quarts  , 
afin  qu’on  ne  puilfe  pas  fabrer  avec  , 
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ce  qui  ne  fait  jamais  un  grand  effet  ; 

■ car  fl  elles  font  longues  elles  n'y  fau- 
roicnt  être  propres  , fi  elles  font  cour- 
tes elles  ne  valent  rien  à cheval  ; 
elles  font  plus  roides  & plus  fortes 
quand  elles  font  à trois  quarts  : elles 
doivent  avoir  quatre  pieds  de  lon- 
gueur , car  il  faut  avoir  à cheval  une 
longue  épée  , comme  il  en  faut  avoir 
une  courte  à pied.  Je  né  veux  point 
de  piftolets,  parce  qu’ils  ne  fervent 
qu’à  faire  du  poids. 

Le  premier  rang  doit  être  pour\'u 
de  lances.  Monfieur  de  Montecuculli 
dit  dans  fes  Mémoires  que  la  lance 
eft  de  toutes  les  armes  dont  on  fe 
fert  dans  la  Cavalerie  , la  meilleure  , 
que  l’on  ne  réfifte  point  à fon  choc  j 
mais  qu’il  faut  que  les  lanciers  foicnt 
àrmés  de  toutes  pièces. 

Ces  lances  doivent  avoir  environ 
douze  pieds  de  long , & le  bâton 
creux  ; elles  pefent  environ  fix  livres  , 
& fervent  pour  drefler  les  tentes  , 
ainfi  qu’il  fera  démontré  ci-après  : 
moyennant  quoi  on  évite  un  grand 
embarras  que  caufent  les  bâtons  de 
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tentes  , qui  font  toujours  un  vilain 
effet  fur  les  chevaux  ^ & qui  les  char- 
gent beaucoup. 

Venons  au  harnachement  du  che- 
val. [ fîg.  Z 2.  planche  ] Je  ne 
veux  point  de  mors  à la  bride  ; il 
faut  qu’elle  ait  une  têtiere  avec  deux 
branches  droites  : de  l’endroit  où  eft 

ordinairement  le  mors  des  brides  or- 

« 

dinaires  il  paffe  un  cuir  fur  le  nez  du 
cheval  j la  gourmette  venant  à ferrer  ' 
lorfqu’on  tire  les  rênes  ,*  le  ramene  par- 
faitement & mieux  qu’aucune  bride 
à mors  ; il  n’y  a point  de  cheval 
que  l’on  n’arrête  avec  , & que  l’on 
ne  manie  bien  ; on  ne  fauroit  leur 
gâter  la  bouche , ni  leur  échauffer  les 
barres. 

Il  en  réfulte  un  avantage  confîdé- 
rable  en  ce  que  les  chevaux  peuvent 
repaître  fans  que  l’on  foit  obligé  dé 
débrider  : dès  qu’on  lâche  les  rênes  , 
ils  peuvent  ouvrir  la  bouche  toute 
grande  ; & lorfqu’on  les  tient  en 
mains , ils  ne  le  fauroient  , & par 
conféquent  tirer  la  langue , ni  s’ac- 
coutumer à quantité  de  mauvaifes  ha- 
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bitudes  qu^ils  prennent  avec  les  mors: 
d’ailleurs  cela  leur  releve  bien  la  tête. 
Cette  invention  eft  de  Charles  XII, 
Roi  de  Suede. 

Quant  aux  Telles  , je  leur  trouve 
de  grands  défauts.  Si  le  cheval  fe 
vautre , il  cafle  l’arçon  , voilà  le  Ca- 
valier à pied  i s’il  monte  deflfus  , il 
l’eftropie  ; s’il  maigrit , l’arçon  porte  , 
le  voilà  blefl'é.  Enfin  , la  quantité  de 
boucles  5 d’étrivieres  & de  brimbo- 
rions le  blefle  , coûte  beaucoup  , & 
fait  du  poids  i d’ailleurs  il  y a tou- 
jours à raccommoder  à ces  felles , 
& l’on  eft  obligé  de  recourir  fouvent 
aux  Selliers  des  villes  , ce  qui  caufe 
des  embarras  infinis. 

J’ai  imaginé  une  ' autre  façon  de 
felle.  [ figure  ig. planche  i.~\  J’établis 
un  arçon  de  fer  fort  & bien  condi- 
tionné fur  deux  batines  de  toile  ou 
de  cuir  , fi  l’on  veut  , rembourrées 
de  paille  ou  de  bourre , au  bout 
defquelles  eft  attachée  la  croupiere. 
Je  mets  par  deflus  une  peau  de  mou- 
ton ou  d’autres  animaux  noire , qui 
fert  de  houffe  & de  couverture  à la 
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batine  ; elle  croife  fur  le  poitrail  diij, 
cheval  , & a fort  bonne  grâce.  Je 
parte  fous  cette  couverture  un  limple 
îurfai.v  qui  pofe  fur  les  batines  ; cela 
ne  blerte  jamais  ni  l’homme  , ni  le 
cheval  i l’on  y eft  fort  bien  artis , & 
fort  près.  J’ai  des  étriers  en  chapelets 
comme  au  manege , qui  fe  partent 
au  pommeau  de  l’arçon  , & que  les 
Cavaliers  relevent  dès  qu’ils  font  def- 
cendus.  Ces  batines  avec  les  couver- 
tures doivent  toujours  refter  fur  les 
chevaux , nuit  & jour  ; on  ne  doit 
les  leur  ôter  que  pour  les  panfer , & 
enfuite  les  leur  remettre.  Ils  peuvent 
fort  bien  fe  coucher  avec  ; & dès 
qu’il  vient  une  alerte  , on  n’a  qu’à 
monter  à cheval.  Qjiiand  ils  font  de 
grande  garde  , & qu’il  pleut  j on  n’a 
qu'à  rouler  la  hourte  fur  l’arçon , & 
elle  fe  conferve  à fec.  Les  Cavaliers 
au  befoin  peuvent  faire  eux -memes 
de  pareilles  batines. 

Cet  équipage  ne  coûte  pas  le  tiers 
du  nôtre  , eft  infiniment  plus  com- 
mode , ne  pefe  rien , & n’eftropie 
pas  les  chevaux.  Voilà  en  quoi  con- 
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fiftc  tout  l’équipage  du  cheval.  Ve- 
nons aux  uftenfiles. 

Chaque  Cavalier  doit  être  pourvu 
d’un  grand  fac  de  fept  pieds  de  tour 
fur  cinq  de  haut.  [ fîg.  12.  planche 
] Ces  facs  doivent  avoir  des  bre- 
telles pour  y pafler  les  bras  ; les 
Cavaliers  les  rempliflent  de  fourrage , 
montent  à cheval , & fe  les  font 
donner  par  leurs  camarades  fur  la 
croupe  , placés  fur  les  deux  batines 
le  plus  près  du  dos  qu’il  eft  poflible. 

S’il  vient  une  alerte  , ils  jettent 
leurs  facs  & fe  forment  en  efcadron  ; 
ce  ne  font  plus  des  fourrageurs , . mais 
des  troupes  prêtes  à combattre  , car 
ils  doivent  toujours  être  armés , & 
on  ne  les  attaquera  pas  fans  s’engager 
dans  un  grand  combat.  Mais  je  par- 
lerai de  ceci  plus  amplement  à l’ar- 
ticle du  fourrage. 

Pendant  que  les  chevaux  pâtu- 
rent, les  Cavaliers  avec  une  faucille 
ramaflcnt  par  ci  par  là  des  poignées 
d’herbes  qu’ils  mettent  dans  le  fac. 
Il  faut  que  le  pays  foit  bien  fec  , 
s’ils  ne  trouvent  pas  de  quoi  le  rem- 
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plir  dans  la  matinée  : les  chevaux 
fe  rempliflent  le  ventre  en  attendant , 
& ce  qu’ils  rapportent  j fans  les  fati- 
guer ni  les  eftropier , leur  fert  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  L’on  choi- 
fit  enfuite  ime  autre  pâture  ; pendant 
ce  temps-là  la  première  repoufle  : & 
pourvu  que  l’on  en  ait  cinq  à fix 
alentour  du  camp  , on  fubfifte  long- 
temps fans  ruiner  la  Cavalerie  à la 
faire  aller  au  fourrage.  Ces  facs  peu- 
vent encore  fervir  de  paillalfe  aux 
Cavaliers  pour  fe  coucher.  Les  fau- 
cilles valent  mieux  que  les  faux  , qui 
font  trop  embarralTantes  , & qui  font 
un  vilain  effet  fur  le  cheval. 

Chaque  Cavalier  doit  avoir  une 
outre  de  peau  de  bouc  , comme  il 
y en  a dans  les  pays  chauds , pour 
mettre  leur  boilVon  ; point  de  pots 
ni  de  barrils.  Cette  outre  , leurs  che- 
mifes  , leurs  bas  , le  bonnet , une 
corde , & ce  dont  ils  peuvent  avoir 
befoin  , fe  mettent  dans  le  fond  du 
fac , qui  fe  roule  enfuite  avec  le  man- 
teau fur  les  deux  batines  , & s’atta- 
che avec  dexix  courroies  derrière  le 
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Cavalier.  Cela  ne  fait  pas  de  paquet 
ni  un  étalage  monftrueux  , comme 
notre  Cavalerie  en  porte  -,  ce  qui 
blefle  quantité  de  chevaux  , & em- 
barraflé  beaucoup  les  hommes.  Mais 
il  faut  avoir  attention  de  faire  de 
temps  en  temps  la  revue  de  leurs 
nippes  , Si  faire  jeter  les  chofes  fu- 
perfiiies.  Je  l’ai  fait  fouvent , & l’on 
ne  fauroit  croire  toutes  les  vilenies 
qu’ils  emportent  avec  eux  pendant 
des  années  entières  ; il  faut  que  le 
cheval  porte  tout.  Je  ne  crois  pas 
exagérer  en  dilant  qu’on  auroit  char- 
gé vingt  chariots  de  mauvaifes  dro- 
gues abfolument  inutiles  avec  ce  que 
j’ai  quelquefois  fait  jeter  à un  feiil 
régiment  : c’elf  ce  qui  abyme  en  par- 
tie la  Cavalerie. 
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ARTICLE  Q.UATRIEME. 

Du  f ied  de  la  Cavalerie  : comment 
elle  doit  Je  former  j combattre  <S* 
marcher. 

LEs  régiments  de  Cavalerie  & de 
Dragons  doivent  être  ainfi  com- 
polés  que  ceux  d’infanterie , c’eft-à- 
dire  de  quatre  centuries , chacune  de 
cent  trente  hommes  , ce  qui  formera 
quatre  elcadrons. 

H y aura  donc  a chaque  centurie 
I.  Centurion. 

I.  Lieutenant. 

4.  Sous-Lieutenants. 

I . Cornette. 

I.  Maréchal  de  logis. 

I.  Capitaine  d’armes. 

I.  Fourrier. 

2.  Gardes-étendards. 

2.  Trompettes. 

10.  Brigadiers. 

10.  Sous -Brigadiers. 

100.  Cavaliers. 

134.  Et  l’Etat  - Major  , comme 
dans  l’Infanterie. 
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Voilà  la  formation  des  efcadrons  , 
lefquels  on  ne  doit  jamais  diminuer , 
parce  qu’il  faut  bien  du  temps  pour 
former  un  Cavalier , qu’il  n’y  a que 
les  vieux  chevaux  de  bons  à la  Guer- 
re , & que  ce  doit  être  un  corps  fo- 
lide. 

A l’égard  des  Dragons , on  peut 
les  diminuer  & les  démonter  en  temps 
de  paix  comme  l’on  veut  ; pourvu 
qu’ils  relient  fur  le  pied  de  l’Infan- 
terie , ils  feront  toujours  bons. 

La  marche  doit  toujours  fe  faire 
par  deux  dans  les  pays  où  l’on  ne 
fauroit  marcher  par  efcadron  ; mais 
il  vaut  bien  mieux  marcher  ainli  lorf- 
que  le  terrein  le  permet  : finon  par 
le  centre  avec  l’étendard  & fes  deux 
gardes  j les  premier , fécond  & troi- 
lieme  rangs  par  le  centre  ; [ fig.  i^f. 
planche  /.  ] & ils  devront  le  former 
de  même  : c’eft  la  meilleure  mé- 
thode. 

Lorfqu’on  marche  en  Guerre , il 
faut  toujours  le  faire  par  efcadron  , 
& fe  former  au  fortir  de  tous  les  dé- 
filés, fur -tout  quand  on  a quelque 
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chofe  à craindre.  On  peut  auflî  mar- 
cher par  demi  - efcadron  ; mais  ce 
mouvement  doit  toujours  fe  faire  par 
le  centre. 

Il  faut  avoir  une  attention  extrême  , 
lorfqu’on  marche  par  deux , que  les 
Cavaliers  ou  Dragons  ne  doublent 
pas  la  file  pour  quelque  mauvais  pas 
qu’ils  trouvent  : car  s’il  y en  a un 
qui  le  fait  , ils  le  font  tous  ; & cela 
ert  caufe  que  votre  Cavalerie  , au  lieu 
d’arriver  dans  fix  heures  ali  rendez- 
vous,  n’y  arrivera  que  dans  douze. 
Un  feul  mauvais  pas  qui  fe  trouvera 
dans  toute  une  marche  vous  fera  ce 
retard  , fi  les  Officiers  n’y  font  une 
attention  particuliece  : s’il  s’en  trouve 
plufieurs , toute  votre  colonne  de  Ca- 
valerie fe  mettra  en  défordre  ; dans 
des  endroits  vous  en  trouverez  qui 
feront  arrêtés , & d’autres  qui  galo- 
peront pour  regagner  ceux  qui  les  ont 
devancés.  Rien  n’abyme  tant  la  Ca- 
valerie que  ce  mapque  d’attention  ; 
il  faut  y être  extrêmement  févere.  Il 
vaut  mieux , s’il  fe  rencontre  quelque 
trouée  dans  la  marche,  arrêter  tout 
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court  & la  faire  raccommoder  , que 
de  pafler  outre  ou  de  faire  un  che- 
min ailleurs.  Quand  on  pafle  dans 
l’eau , il  faut  aulli  avoir  attention  de 
ne  point  laifi'er  boire  les  chevaux  : un 
homme  qui  fera  boire  fon  cheval  ar- 
rêtera toute  une  armée.  Dans  cette 
occafion  il  faut  que  tous  les  Officiers 
y concourent  ; les  réprimandes  ni  les 
exhortations  ne  font  pas  de  faifon  , 
il  faut  que  le  châtiment  marche  dans 
l’inftant  : rien  n’eft  de  fi  grande  con- 
féquence  pour  la  Cavalerie  j car  la 
complailance  que  l’homme  a pour 
fon  cheval  fait  que  chacun  s’arrête 
peu  ou  beaucoup  , & il  faut  toujours 
qu’ils  galopent  pour  regagner  leur 
rang. 

Que  l’on  ne  croie  pas  que  cela_ 
n’y  fafie  une  grande  différence.  Vous 
arriverez  à nuit  clofe  dans  un  camp 
où  vous  auriez  pu  & dû  arriver  à 
midi  ; fi , dis-je  , vous  n’y  faites  at- 
tention , & que  cela  foit  répété  fou- 
vent  , vous  abymerez  toute  votre 
Cavalerie  en  peu  de  jours. 

U n’y  a d’autres  mouvements  à ap- 
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prendre  à la  Cavalerie  que  le  cara- 
col , les  à droites  & les  à gauches  , 
par  demi-quarts  de  rangs  & à rangs 
ouverts  j voilà  tout.  De  cette  ma- 
niéré vous  marcherez  fur  votre  gau- 
che ou  fur  votre  droite  pour  gagner 
un  terrein  , lorfque  vous  ne  le  pour- 
rez faire  par  efcadron  , & vous 
vous  mettrez  de  la  tête  à la  queue  , 
&c. 

‘ Le  caracol  vaut  cependant  toujours 
mieux , parce  qu’il  eft  plus  (impie. 
Les  Dragons  doivent  être  bien  rom- 
pus à faire  à droite  & à gauche  , 
par  demi -quart  de  rang  , lorfqu’ils 
mettent  pied  à terre.  Si  la  troupe 
n’eft  que  de  cinquante  maîtres  , on 
ne  fait  ce  mouvement  que  par  quart 
de  rang  ; mais  fi  elle  efi  de  cent  ou 
cent  trente , on  le  fera  toujours  par 
demi  - quart. 

Il  faut  fuppofer  [ fig.  plancht  . 

] que  les  Dragons  foient  arrivés 
à toutes  jambes  à un  pafiage  qu’ils 
veulent  défendre  ; ils  fe  forment  tout 
de  luite  en  efcadron  , puis  font  ce 
mouvement , & mettent  pied  à terre. 
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Les  chevaux  qui  font  accouplés 
font  conduits  par  les  huit  hommes 
qui  fe  trouvent  à la  queue  des  files , 
& qui  emmenent  ces  chevaux  très- 
facilement  où  ils  veulent , parce  que 
les  huit  autres  hommes  de  la  tête 
les  redreflent  & les  pouflent  en  avant. 
11  faut  laifler  un  Brigadier  & un 
Sous  - Brigadier  par  efcadron  avec 
ces  feize  hommes  : mais  tout  cela 
veut  être  exercé. 

L’on  doit  obferver  comme  un  prin- 
cipe fondamental  de  ne  jamais  arrê- 
ter fur  le  mouvement  du  caracol  pour 
fe  redrelTer , cela  eft  d’une  confé- 
quence  infinie  dans  les  affaires. 

Lorfque  la  Cavalerie  charge  l’en- 
nemi , l’on  ne  fauroit  affez  lui  impri- 
mer de  refter  lerrés  enfemblc , & de 
ne  jamais  pourluivre  à la  débandade. 
Leur  étendard  doit  leur  être  facré  ; 
quelqu’événement  que  le  combat  pro- 
duife  3 ils  doivent  toujours  fe  rallier 
à lui.  Avec  ces  principes  , fi  vous 
pouvez  parvenir  à les  bien  perfuader  , 
vous  ferez  de  la  Cavalerie  invincible. 

- Lorfque  l’on  charge , on  doit  par- 
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tir  au  petit  trot  de  la  diftance  de 
cent  pas  , Taugmenter  à mefure 
qu’on  approche  , & enfuite  le  galop  : 
on  ne  doit  l'errer  la  botte  qu’à  vingt 
ou  trente  pas  de  l’ennemi , & cela 
doit  le  faire  par  un  Officier  qui  corn"* 
mande  en  criant  h moi.  Il  faut  y fty* 
1er  la  Cavalerie  & les  bien  exercer , 
pour  leur  rendre  cette  manœuvre  fa- 
milière , laquelle  doit  être  prompte 
comme  un  éclair  : il  faut  fur-tout  leur 
apprendre  à galoper  un  trairt  bien 
alongé.  Tout  elcadron  qui  ne  peut 
charger  deux  mille  pas  à toutes  jam- 
bes fans  fe  rompre  , n’eft  jamais  pro- 
pre à la  Guerre.  (*)  C’eft  le  point 
fondamental  : quand  votre  Cavalerie 
faura  cela , elle  fera  bonne , & le 
refte  lui  paroi  tra  facile. 

Les  Dragons  doivent  favoir  non 
feulement  la  même  chofe  , mais  en- 
core efcarmoucher  : leur  troifieme 
rang  doit  fortir  à la  débandade  y 
rentrer  & fe  former  avec  célérité  j ils 
doivent  être  exercés  à tirer  à cheval 


(^)  La  Cavaleiie  pruffienne  cftfur  ccpicd. 
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avec  des  fufils  à fccret , comme  ceux 
des  armés  à la  légère , & ils  doivent 
aufïï  favoir  l’exercice  de  l’Infanterie. 

Les  chevaux  doivent  être  tenus 
en  haleine  dans  les  quartiers  d’hiver  , 
ou  en  temps  de  paix  , par  des  cour- 
ts & des  exercices  violents  , trois 
fois  la  femaine  au  moins. 

La  grofle  Cavalerie  doit  auflî  ga- 
loper & courir  pour  rompre  les  che- 
vaux & les  hommes  : ce  n’eft  que 
lorfqu'ils  font  en  campagne  qu’il  faut 
les  ménager. 

La  bonne  façon  d’accoutumer  les 
chevaux  de  la  Cavalerie  au  feu  , c’eft 
lorfque  l’Infanterie  fait  l’exercice  : il 
faut  toujours  avancer  defliis  au  pas  , 
traiter  fort  froidement  les  chevaux  , 
les  accoutumer  de  plus  près  en  plus 
près,  ne  les  point  châtier,  mais  les 
careflèr.  Ils  s’y  accoutumeront  fi  bien 
au  bout  d’un  mois , qu’ils  iroient 
mettre  le  nez  fur  le  bout  du  fufil 
fans  s’étonner.  Alors  ils  font  bien  : 
mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
approcher  de  trop  près  ; car  fi  une 
fois  ils  font  brûlés,  vous  ne  les  re- 
mettez 
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mettez  pas  facilement.  11  faut  auflî 
faire  attention  de  ne  point  faire  de 
converfion  ni  de  mouvement  de  côté 
lorfqu’on  tire , car  vos  chevaux  s’y 
accoutumeroient  comme  ceux  des 
Huflàrds. 


ARTICLE  CINQUIEME. 

Des  fourrages  au  verd  , &•  des  fd- 
tures. 

LEs  fourrages  font  une  grande 
partie  dans  l’Art  de  la  Guerre  5 
il  faut  les  reconnoître  avant  de  les 
faire  , & faire  fa  difpofition  en  fai- 
fant  l’infpedlion  des  lieux.  L’on  prend 
plus  ou  moins  de  Cavalerie  ou  d’in- 
fanterie pour  former  la  chaîne  , félon 
qu’il  eft  dangereux  ou  que  le  terrein 
Texige.  Il  faut  toujours  tâcher  de  fe 
couvrir  au  moins  d’un  côté. 

La  façon  dont  j’ai  propofé  ci  - de- 
vant de  faire  fourrager  la  Cavalerie  re- 
médie à bien  des  chofes  fâcheufes  qui 
arrivent  j mais  il  faut  toujours  mener 
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un  étendard  , deux  Trompettes  , un 
Officier- Major  par  régiment , & un 
Officier  par  cfcadron. 

Les  fourrageurs  ne  doivent  pas  fe 
débander  : chaque  régiment  prend  le 
porte  qui  lui  eft  marqué  , & enfuite 
les  fourrageurs  ou  les  pâtureurs  fe 
répandent  alentour  fans  courir.  Une 
efcorte  de  dix  hommes  rerte  auprès 
de  l’étendard  avec  les  deux  Trom- 
pettes j s’il  vient  une  alerte , les  Trom- 
pettes appellent  , & tous  les  Cava- 
liers de  chaque  régiment  s’aflemblent 
chacun  à leur  étendard. 

Après  que  chaque  régiment  a four- 
ragé & raflemblé  tout  fon  monde , il 

Î;cut  s’en  retourner  au  camp  à fa  vo- 
onté  fans  attendre  les  autres  ^ mais 
la  chaîne  doit  rerter  jufqu’à  ce  qu’il 
plaife  à celui  qui  commande  le  four- 
rage ou  la  pâture  de  la  faire  replier. 

Il  ert  incroyable  combien  on  ertro- 
pie  de  chevaux  avec  les  troufles  el- 
les leur  rertent  fur  le  corps  quelque- 
fois huit  à dix  heures  , & pèlent  juf- 
qu’à cinq  à fix  cents  livres  : quelque- 
fois l’on  rerte  la  nuit  dehors  , & il  elt 
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împoflîble  que  la  Cavalerie  ne  s’aby- 
me  à ne  faire  que  ce  métier  - là.  St 
vous  marchez  dans  des  chemins  creux 
ou  des  défilés  , qu’une  troufle  fe  rom- 
pe , qu’elle  tombe  , qu’un  cheval  s’a- 
batte , voilà  toute  la  Cavalerie  arrê- 
tée. Cela  arrive  cependant  à tout  mo- 
ment : les  autres  chevaux  qui  ne  peu- 
vent fupporter  leurs  charges  s’inquiè- 
tent J ils  toupillent  & fe  heurtent  ; voilà 
tout  aufiî-tôt  vingt  troufles  à bas. 
Quand  il  pleut , les  chevaux  enfoncent , 
gliflent , & s’abattent , les  troulfes  traî- 
nent dans  les  boues  , le  defllis  n’eft  bon 
» qu’à  jeter  ; de  façon  qu’il  y a toujours 
un  grand  tiers  de  perte.  C’eft  une  jni- 
fere  en  vérité  : il  vaudroit  mieux  ne 
rien  donner  aux  chevaux  , que  de 
le  leur  faire  payer  fi  cher. 

De  la  maniéré  dont  je  propofe  de 
fourrager  , il  n’y  a point  de  perte 
ni  d’embarras  , l’on  n’eftropie  pas  les 
chevaux  , & l’on  apporte  plus  de  four- 
rage au  camp.  A quoi  l’on  peut  ajou- 
ter le  défordre  qui  arrive  lorfque  le 
camp  ell  éloigné  , & que  les  fourra- 
geurs  font  attaqués  , où  toutes  les 
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troufles  fe  perdent.  Mais  le  plus  grand 
mal  arrive  dans  la  déroute  , car  les 
fburrageurs  s’enfuient  toujours  , & 
alors  Dieu  fait  quelle  confufion  il  y a. 
S’ils  trouvent  un  pont , un  gué  ou  un 
défilé  , vous  les  verrez  fe  précipiter 
par  millier  fans  aucune  confidération  , 
comme  des  bétes  effarouchées  : la  peur 
leur  trouble  tellement  les  fens  , qu’ils 
le  noient  & s’écrafent  les  uns  les  au- 
tres. 

Suivant  ma  méthode iz. plane. 

] cela  ne  peut  pas  arriver  , & bien 
certainement  l’ennemi  averti  de  votre 
difpofition  ne  vous  attaquera  pas  , 
parce  qu’il  feroit  certain  de  livrer  un 
grand  combat  de  Cavalerie  où  il  ne 
rrouveroit  pas  fon  avantage , à moins 
qu’il  ne  vienne  avec  toute  fon  armée  : 
or  cela  fe  fait , & ne  fe  fait  pas  com- 
me un  parti  de  Cavalerie  qui  s’em- 
bufqueroit  pour  donner  dans  vos  four- 
rages. 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Des  fourrages  au  fec. 

CEtte  forte  de  fourrage  commen*- 
ce  au  mois  de  Septembre.  Pour 
le  faire  en  fureté  , il  faut  pouffer  des 
partis  en  av^nt  & mettre  de  l’Infan- 
terie dans  les  villages  ; les  gardes  de 
Cavalerie  doivent  être  au  dehors  , & 
Pefeorte  au  centre  pour  fe  porter  dans 
l’endroit  qui  feroit  attaqué.  Lorfque 
le  fourrage  eft  fait  on  raffemble  toutes 
les  efeortes , qui  font  l’arriere  - garde. 
Si  l’on  craint  pour  les  flancs , l’on  en- 
voie des  détachements  qui  les  côto- 
yent  , & occupent  les  paffages  , les 
gorges  & les  hauteurs , &c. 

Les  Cavaliers  battent  [ flg,  ix.  plane. 
4-  ] une  partie  de  leur 'fourrage  , s’il 
cfl  en  grain  ; ils  coupent  la  paille  par 
la  moitié  , & mettent  le  tout  dans 
le  fac.  Il  n’y  a point  de  perte  , com- 
me avec  les  trouffes , où  tout  le  grain 
fe  répand  par  les  chemins. 

H iij 


Des  tentes  & de  la,  maniéré  de  cam- 
per de  la  Cavalerie. 

J’Ai  dit  que  les  lances  dévoient 
fervir  de  bâtons  de  tentes.  L’on 
peut  voir , fuivant  la  figure  , [fig»  16". 
planc/i.  <T.  ] que  toute  une  centurie 
ou  efcadron  eft  à couvert  fous  ime 
pareille  tente  , tant  les  hommes  que 
les  chevaux.  Il  eft  d’une  conféquence 
infinie  pour  la  Cavalerie  , que  les  che- 
vaux foient  à couvert  & chaudement , 
fur  - tout  en  automne  , lorfque  les 
nuits  deviennent  fraîches  : ce  qui  eft 
encore  une  des  grandes  raifons  pour- 
quoi la  Cavalerie  fe  fond  à vue  d’œil 
& devient  à rien  pendant  cette  fai- 
fon. 

Les  chevaux , dis-je  , feront  féche- 
ment  & chaudement  fous  ces  tentes  ; 
fur-tout  fi  les  Cavaliers  mettent  quel- 
ques branchages  alentour  & y ba- 
laient le  fumier  : ce  qui  formera  une 
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muraille  autour  de  la  tente*  Avec  ces 
précautions  les  chevaux  s’entretien- 
dront avec  la  moitié  moins  de  nour- 
riture , & par  conféquent  ne  feront  pas 
fî  fatigués  à aller  chercher  le  four- 
rage. Par  la  même  railon  l’armée  lub- 
fiftera  plus  long-temps  dans  un  pays , 
& elle  tiendra  la  campagne  bien  plus 
long  - temps  que  l’ennemi  qui  n’aura 
pas  ces  moyens  : ce  qui  me  paroît 
d’une  aflez  grande  conléquence  pour 
qu’on  y faffe  une  férieufe  attentioni  11 
eft  certain  que  la  plus  grande  partie 
du  fourrage  fe  perd  en  fumier  , par- 
ce que  lorfqu’il  pleut , le  cheval  en 
trépignant  fait  de  la  boue  fous  lui  ; le 
Cavalier , pour  le  foulager , lui  fait  une 
nouvelle  litiere  -,  mais  dans  un  moment 
elle  eft  réduite  en  boue  : le  cheval  ne 
peut  pas  fe  coucher  dans  l’eau , il  refte 
les  quatre  pieds  & la  tête  enlemble, 
fe  morfond  , la  colique  le  prend  , & le 
voilà  aulîl-tôt  mort  que  malade. 

Sous'  ces  tentes  on  ne  lui  fait 
point  de  litiere  , parce  qu’il  y fait  lec  ; 
& par  conféquent  on  épargne  au  moins 
la  moitié  du  fourrage.  Or  fi  l’on  fait 
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cette  épargne  , il  n’en  faut  donc  plus 
apporter  que  la  moitié.  Ainfi  vous  mé- 
nagez votre  Cavalerie  , & vous  fub- 
fiftez  plus  long-temps  dans  un  pays. 

Si  toutes  ces  chofes  font  bien  com- 
binées & bien  pefées  , l’on  concevra 
ailément  que  ce  que  je  propofe  eft  bon  : 
car  fi  l’on  compare  ma  façon  de  four- 
rager avec  celle  ufitée  , les  accidents 
qui  arrivent  , la  perte  qu’on  fait  fur 
le  fourrage  en  lui-mémc,  la  fatigue  , 
le  temps  que  je  fiibfifie,&  comme  je 
me  conferve  , je  crois  que  l’on  en  fera' 
bien  convaincu. 

On  me  demandera  peut-être , com- 
ment porter  avec  foi  ces  grandes  ten- 
tes ? Avec  des  chevau.x  de  bât.  D’ail- 
leurs on  peut  les  faire  de  façon  qu’el- 
les le  démontent  par  pièces  & par 
morceaux , & on  peut  en  donner  une 
à chaque  Cavalier.  Elles  contiennent 
près  de  cinquante  aunes  moins  de 
toile  qu’il  n’en  faut  pour  les  tentes 
d’un  eicadron  de  cent  trente  hommes, 
fuivant  qu’on  les  fait  aujourd’hui. 
Cela  paroi tra  extraordinaire  ; mais 
ceux  qui  en  feront  curieiLX  n’auront 
qu’à  calculer. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Des  partis  ou  détachements  de  la 
Cavalerie  le'gere. 

Le  pays  oii  l’on  fait  la  Guerre 
doit  décider  de  l’utilité  & du 
fuccès  des  partis.  Rarement  les  grands 
partis  de  Cavalerie  aboutident  à quel- 
que chofe  de  bon  , à moins  que  ce 
ne  foit  pour  faire  quelqu’expédition 
prompte  & vigoureufe  , pour  enlever 
un  convoi , furprendre  un  pofte  , Ijpu- 
tenir  des  partis  d’infanterie  que  vous 
aurez  poulfés  en  avant  pour  couvrir 
votre  marche  : alors  ils  font  de  grande 
utilité  i car  fuppofé  que  l’ennemi  ait 
deflein  d’attaqvier  votre  arriere-garde 
ou  vos  équipages  , avec  quelques  dé- 
tachements conlidérables  , il  ne  l’ofera 
/î  vous  avez  pouffé  un  gros  parti  la 
veille  de  votre  marche  du  côté  op- 
pofé , parce  qu’il  craindra  de  fe  met- 
tre entre  ce  qu’il  veut  attaquer  & ce 
détachement  , qu’il  faura  bien  fûre- 
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ment  être  forti , fans  favoir  pofitive- 
ment  quelle  route  il  tient  , ni  'dans 
quel  endroit  il  eft. 

Les  troupes  de  ces  détachements 
doivent  toujours  être  de  cinquante 
hommes , & le  détachement  toujours 
fort.  Il  faut  un  homme  habile  & nourri 
à la  Guerre  pour  le  conduire , 6c  c’eft 
une  des  commilfions  la  plus  difficile  à 
exécuter  , à moins  que  l’on  n’ait  un 
objet  fixe  , je  veux  dire  un  porte  à 
aller  occuper  ou  à furprendre  , un 
convoi  à enlever  j car  alors  vous 
n’avez  qu’à  y marcher  tout  droit  ôc 
attaquer. 

Si  vous  êtes  bien  fervi  en  efpions , 
vous  pouvez  auffi  vous  embufquer  en 
rafe  campagne  ; l’on  y trouve  quel- 
quefois des  endroits  où  l’on  peut  fe 
loger  fans  être  vu , ôc  tomber  à l’im- 
provirte  fur  des  troupes  qui  partent  à 
portée  de  vous. 

En  tout  le  métier  de  la  Cavalerie 
ert  un  métier  fin  , où  la  connoirtance 
du  pays  où  l’on  fait  la  Guerre  ert  ab- 
folument  nécertaire  , & où  le  coup 
d’œil  & l’audace  dans  l’efprit  fait  tout. 
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A régard  d^s  partis  qui  font  les 
plus  néceifaires  , il  faut  tous  les  jours 
en  avoir  dehors  ; ils  ne  doivent  pas 
être  au  deflus  de  cinquante  hommes; 
ils  doivent  toujours  fuir  ; ils  ne  fer- 
vent que  pour  avoir  des  nouvelles  de 
l’ennemi , & pour  faire  quelques  pri- 
fonniers. 

Lorfque  l’ennemi  devient  auda- 
cieux , & qu’il  fe  met  à faire  de  gros 
partis  pour  réprimer  les  vôtres  , il  faut 
l’obferver  plufieurs  fois  , voir  fa  con- 
duite , puis  un  beau  jour  fe  mettre 
en  embufeade  , & lui  tomber  fur  le 
corps , toujours  le  double  de  monde 
de  ce  qu’il  eft.  Alors  vous  gagnerez 
la  fupériorité  en  campagne  , & il  n’o- 
fera  plus  rien  dire  à vos  petits  par- 
tis ; vous  les  aurez  toujours  fur  lui , & 
il  ne  pourra  faire  un  pas  que  vous  n’en 
foyez  informé  : cela  vous  met  en  fû- 
reté  , le  gêne  & le  fatigue  extrême- 
ment. Vos  fourrages  & vos  pâtures  fe 
feront  avec  tranquillité  , au  lieu  que 
l’ennemi  fera  toujours  obligé  de  faire 
les  liens  avec  précautions. 

Voilà  à quoi  je  veux  que  les  Dra- 
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^ons  fervent  ; & lorftju’ils  y feront 
ftylés  , ils  vaudront  infiniment  mieux 
que  les  Huflards*,  parce  qifavec  la 
même  légèreté  , ils  ont  plus  de  foli- 
dité  ; mais  pour  cela  il  faut  qu’ils  aient 
fouvent  à faire  à l’ennemi.  De  gros 
corps  de  Cavalerie  ne  ' les  joindront 
pas  , & les  Huflards  ne  leur  feront 
rien  : car  une  troupe  de  ' cinquante 
Dragons  n’a  rien  à craindre  d’une 
multitude  de  Huflards  ; elle  fait  tou- 
jours chemin  au  trot  , & le  moindre 
défilé  qu’elle  trouve  , les  Huflards 
n’oferoient  plus  les  luivre. 

Quand  ces  Dragons  ainfî  exercés 
connoîtront  leur  force  , ils  deviendront 
fi  audacieux  qu’on  les  verra  toujours 
auprès  des  grandes  Gardes  de  l’en- 
nemi , lequel  ne  fauroit  y oppofer 
que  de  la  patiefice. 
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CHAPITRE  Q^UATRIEME. 

DiJJcnation  fur  la  grande, 
manœiiyre, 

JE  fuis  perfuadé  que  toute  troupe 
qui  n’eft  point  foutenue  eft  une 
troupe  battue  , & que  les  princi- 
pes que  nous  en  a donné  M.  de  Moru 
tecucuUi  dans  fes  Mémoires  font  cer- 
tains. Il  dit  qu’il  faut  toujours  fou- 
tenir  l’Infanterie  avec  de  la  Cavalerie, 
& celle-ci  avec  de  l’Infanterie  : nous 
n’en  faifons  cependant  rien  : nous  met- 
tons toute  la  Cavalerie  fur  les  ailes  , qui 
n’cft  foutenue  que  par  de  la  Cava- 
lerie ; & toute  l’Infanterie  dans  le  cen- 
tre , foutenue  par  de  l’Infanterie.  Eh 
comment  foutenue  ? de  cinq  à fix 
cents  pas  de  diftance.  Cette  pofition 
feule  intimide  vos  troupes  fans  en  fa- 
voir  la  raifon  ; car  tout  homme  qui 
ne  voit  rien  derrière  lui  pour  le  fou- 
tenir  & le  fecourir  , eft  à demi  battu  , 
& c’en  ce  qui  fait  que  fouvent  la  fé- 
condé ligne  Lâche  le  pied  pendant 
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que  la  première  combat.  J’ai  vu  cela 
plus  d’une  fois , & , je  penfe , bien  d’au- 
tres que  moi  5 mais  perfonne  n’en  a 
peut  - être  cherché  la  railbn  : elle  eft 
dans  le  cœur  humain.  Voici  ce  que 
dit  l’illuftre  Mo/uecucuUi  à ce  fujet 
dans  fes  Mémoires. 
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„ Dans  les  aimées  anciennes  chaque 
régiment  d’infanterie  contenoit  une 
certaine  quantité  de  Cavalerie  & 
d’artillerie  ; de  ces  Cavaliers  , les 
uns  avoient  des  cuirafles  & les  autres 
étoient  plus  légèrement  armés  : 
pourquoi  mêler  enlemble  plufieurs 
fortes  d’armes  dans  un  même  corps  , 
finon  pour  faire  voir  l’extrême  be- 
foin  qu’elles  ont  l’une  de  l’autre  , 
& les  fecours  qu’elles  peuvent  fe 
donner  réciproquement  ? Dans  les 
ordonnances  modernes  , où  toute 
l’Infanterie  fe  met  ordinairement 
au  centre  de  la  bataille  , & la  Ca- 
valerie fur  les  ailes , qui  s’étendent 
à plufieurs  milliers  de  pas  i en  bonne 
foi  , quels  fecours  ces  deux  corps 
peuvent  - ils  recevoir  l’un  de  l’autre  ? 
Il  eft  clair  que  les  ailes  étant  bat- 
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3,  tues , l’Infanterie  qui  demeure  aban- 
5,  donnée  eft  découverte  par  les  flancs , 
3,  & ne  peut  manquer  d’être  défaite  , 
3,  fl  ce  n’eft  autrement  , au  moins 
3,  à coups  de  canon  , comme  il  arri- 
3,  va  aux  bataillons  fuedois  en  1654. 
3,  Les  Suédois  s’apperçurent  de  la 
3,  faute  quand  leur  Cavalerie  eut  été 
3,  chaflee  du  champ  de  bataille  , & 
3,  pour  y remédier  ils  mirent  des  pe- 
3,  lotons  de  Moufquetaires  entre  les 
3,  efeadrons  : mais  le  remede  n’étoit 
3,  pas  fuffifant  3 parce  que  les  efea- 
3,  drons  étant  rompus  , il  falloir  que 
3,  les  pelotons  fuflent  pafles  au  fil  de 
3,  l’épée;  ce  qu’ils  éprouvèrent  3 par- 
3,  ce  qu’ils  n’avoient  point  auprès  d’eux 
3,  de  corps  où  fe  retirer  3 ni  de  pi- 
3,  quiers  qui  les  foutinfient.  Eh  com- 
3,  ment  auroient  - ils  pu  recourir  à 
3,  leur  Infanterie , fi  éloignée  d’eux  ? ‘ 
C’eft  pourquoi  je  mets  [ fig.  ij. 
plane,  y.  J de  petites  troupes  de  Ca- 
valerie à trente  pas  derrière  mon  In- 
fanterie 3 & des  bataillons  quarrés  frai- 
fés  de  piques  entre  mes  deux  ailes  de 
Cavalerie , derrière  lefquels  elle  puilTe 
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fe  rallier  au  cas/qu’elle  fût  battue  ou 
rcpouffce  ( * )• 

Il  eft  certain  que  ma  Cavalerie  de 
la  fécondé  ligne  ne  s^’enfuira  pas  tant 
qu’elle  verra  ces  bataillons  quarrés  de- 
vant elle  , & fa  contenance  rallûrera 
celle  de  la  première  ligne.  Mes  batail- 
lons quarrés  fe  défendront  bien  parce 
qu’ils  efpéreront  un  prompt  lecours 
de  la  Cavalerie,  qui  à la  faveur  de 
leur  feu  & de  leurs  piques  reparoîtra 
dans  l’infent  , & voudra  réparer  en 
quelque  façon  la  bonté  de  la  défaite , 
outre  cela  , ces  bataillons  couvrent  les 
üancs  de  votre  Infanterie. 

11  y en  a qui  veulent  mettre  de 


( ^ ) On  pourroit  peut  - être  objefter  que  (à 
propre  Cavalerie  venant  à être  repouflee  par 
f'ennemi  , fe  culbuteroit  en  derordre  lur  ces 
bataillons  quarrés.  Mais  on  doit  oblerver  que 
Mr  le  Maréchal  ne  prt^le  ces  bataillons  qu  à 
moins  qu'ils  ne  foieiit  ftailcs  de  piques  , avec 
Icfqucllcs  on  peut  réfifter  au  choc.  Au  relie  les 
intervalles  qui  font  entre  les  bataillons  qüar- 
résfont  fl  confidérables  , qu'il  n'eft  pas  vrai- 
fcmblablc  que  cette  Cavalerie  quelqu'epou- 
vantée  qu’elle  foit,  aille  fe  jeter  fur  ces  batail- 
lons , lefquels  on  pourroit  encore  couvrir  de 
chevaux  de  frife  roulants, 

petites 
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petites  troupes  d’infanterie  dans  les 
intervalles  de  la  Cavalerie  ; cela  ne 
vaut  rien.  La  foiblefle  de  cet  ordre 
intimide  feule  ces  troupes  d’infanterie  , 
parce  que  ces  pauvres  miférables  l'en- 
tent qu’ils  font  perdus  fi  la  Cavalerie 
eft  battue  : Sc  cette  Cavalerie  , qui 
s’ert  flattée  de  leur  fecours  , dès  qu’elle 
fait  un  mouvement  un  peu  brufque, 
( ce  qui  eft  de  Ion  elTence  ) ne  la 
voyant  plus  , eft  toute  déconcertée*  ; 
fi  votre  aile  de  Cavalerie  eft  battue  , 
l’ennemi  vous  prend  tout  à l’aife  en 
flanc  , & cela  dans  le  moment. 

D’autres  lardent  l’Infanterie  avec 
des  efeadrons  de  Cavalerie  : cela  ne 
vaut  rien  du  tout  , parce  que  lorfquc 
l’Infanterie  ennemie  vient  vous  atta- 
quer*, elle  tire  également  fur  ces  ef- 
eadrons comme  fur  l’Infanterie  ; il  y a 
des  chevati.x  de  tués , la  confufion  s’y 
met  bientôt , ces  troupes  de  Cavalerie 
lâchent  le  pied  ; il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  faire  tourner  la  tête  à 
l’Infanterie  , & la  faire  fuir  aulli. 

Qjiie  feront  ces  eicadrons  ainfi  pla- 
cés ? s’abandoianeront-ils  fur  i’infantc- 

I 


IJO  M E M O I K*E  S 

riç  ennemie  , ou  bien  relieront -ils 
comme  des  termes  comibattant  de  pied 
ferme  l’t'pce  à la  main  contre  des 
gens  qui  viennent  les  attaquer  avec 
la  bayonnette  & à grands  coups  de 
fufils  dans  le  nez?  veut-on  qu’ils  s’a- 
bandonnent fur  cette  Infanterie  ? s’ils 
font  repoufles,  comme  il  y a grande 
apparence  , ils  fe  renverleront  fur  vo- 
tre Infanterie  & la  mettront  en  dé- 
foMrCj  parce  qu’ils  retrouveront  dif- 
ficilement leur  ^(le  ; ôc  les  intervalles 
étant  petits  , feront  afi'urcment  bou- 
chés. Car  il  faut  remarquer  un  in- 
convénient confidérable  dans  le- 
quel on  tombe  avec  les  bataillons 
formés  félon  l’ufage  reçu  , lorfque  les 
files  fc  brouillent , folt  par  le  mouve- 
ment , par  le  canon  , ou  par  le  dou- 
blement des  rangs  ; tout  eft  en  con- 
fufion  , perfonne  n’ell  plus  à fon 
porte  , les  divilions  , leur  ordre  & 
leur  nombre  ne  fe  trouvent  plus  ; 
& il  n’y  a perfonne  qui  .puifié  dé- 
mêler cette  fufée.  Il  n’en  cil  pas  de 
même  avec  mes  centuries  , elles  liii- 
vent  chacune  leur  Enfeignc  & rertent 
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en  troupe  , on  les  remet  facilement 
en  ordre  : & quand  elles  n’y  feroient 
pas , le  mal  ne  feroit  pas  grand  ^ pen- 
dant qu’elles  font  guidées  pas  les  En- 
feignes  , lefquels  s’alignent  fur  celui 
de  la  légion  , les  Officiers  rajuftent  les 
rangs  , ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  meme 
dans  un  bataillon  : c’eft  un  des  grands 
défauts  de  la  colonne»  du  Chevalier 
de  FoLlard.  Ceci  me  donne  occalîon 
d’en  parler. 


De  la  colonne. 

Bien-que  j’eflime  infiniment  M..  le 
Chevalier  de  Dollar d , & que  je  ffilfe 
grand  cas  de  fes  ouvrages  , je  ne 
puis  toutefois  me  ranger  à Ion  avis 
fur  les  colonnes  : cette  idée  m’avoit 
d’abord  féduit  ; elle  eft  belle , & pa- 
roît  dangereufe  pour  l’ennemi  ; mais 
l’exécution  m’en  fait  revenir.  Il  faut 
que  j’en  faffe  l’analyfe  pour  en  fiire 
connoître  les  défauts  \ c’eft  une  affaire 
de  calcul  bien  aifé.  11  faut  un  pied  & 
demi  ou  dix-huit  pouces  de  diftance 
à un  homme  quand  il  eft  en  bataille  j 
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les  flancs  de  la  colonne  deviennent 
front  : or  de  quelque  façon  qu’on 
veuille  la  faire  , cette  colonne  , fes 
flancs  feront  toujours  compofés  pour 
le  moins  de  quarante  files  de  profon- 
deur fur  vingt  - quatre  rangs  d’épaif- 
feur.  II  faut  pour  fa  longueur  foixante 
pieds  lorfqu’cllc  fait  face  ; dès  qu’elle 
marche  , il  lui’  en  faut  cent  vingt  : 
ce  qui  ert  le  double  de  la  diftance 
qu’elle  vient  d’occuper  , parce  qu’un 
homme  ne  fauroit  marcher  fur  dix- 
huit  pouces  à moins  de  piétonner  , & 
qu’il  lui  faut  trois  pieds  pour  marcher 
avec  célérité  : de  lorte  que  lorfque 
la  tête  de  cette  colonne  marchera  , 
la  queue  demeurera  ; & quand  la 
tête  fera  arrêtée  , la  queue  marchera 
encore  l’efpace  de  foixante  pieds  ; ce 
qui  fait  des  vuides  dans  les  flancs  de 
votre  coloime  très  - dangereux.  Si  on 
la  fait  plus  longue  , le  défaut  aug- 
mente toujours  à proportion  de  fa 
longueur  : ainfi  une  colonne  de  deux 
cents  quarante  files  auroit  pour  fa 
pofition  naturciie  trois  cents  loi.xante 
pieds  de  longueur  , 6c  pour  pouvoir 
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marcher  il  lui  en  faiidroit  fept  cents 
vingt.  Qiie  vous  arrive-t-il  quand  vous 
avez  percé  ? vous  faites  à gauche  &c 
à droite  avec  vos  deux  flancs  qui  de- 
viennent flices  pour  prendre  en  flanc 
l’ennemi  que  vous  avez  percé  ; mais 
vous  vous  trouvez  à files  ouvertes  , 
parce  que  vous  occupez  juftement  une 
fois  plus  de  terrein  que  vous  ne  de- 
vez : ainfi  il  fe  fait  des  trouées  confi- 
dérables  , fur-tout  fi  vous  avez  fait  ce 
mouvement  brufquemwit  , qui  doit 
être  le  propre  de  la  colonne. 

Le  Chevalier  'fe  trompe  fort  de 
croire  qu’elle  foit  aifée  à remuer  j 
c’eft  le  corps  le  plus  lourd  que  je 
connoilfe  , fur-tout  quand  il  eft  à vingt- 
quatre  d’épaiireur.  S’il  arrive  que  les 
files  fe  brouillent  une  fois , loit  par  la 
marche  , l’inégalité  du  terrein , ou  par 
le  canon  , qui  doit  y faire  un  furieu.x 
défordre , il  n’y  a tête  d’homme  qui 
puifle  venir  à bon;  de  la  remettre  en 
ordre.  Cette  colonne  devient  alors 
une  mafle  de'  foldats  qui  n’ont  plus 
ni  rangs  ni  ordre  , & oii  tout  eil  con- 
fondu. 

I lij 
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Je  crois  fon  poids  de  peu  de  con- 
féquence  , quoi  qu^en  dife  Mr.  le 
Chevalier  j les  hommes  ne  fe  pouflent 
pas  ainTi  les  uns  lés  autres  de  l’épaule  ; 
d’ailleurs  ils  ne  fauroient  le  faire  , 
puifquhls  ont  trois  pieds  de  diftancè 
de  l’un  à l’autre  lorfqu’ils  marchent. 

Dans  la  retraite  je  la  trouve  meil- 
leure que  les  bataillons  quarrés  , non 
qu’elle  marche  plus  vite , mais  jparce 
qu’elle  coule  par-tout  fans  s’arrêter  ; 
& que  s’il  arrivoit  qu’on  la  perçât 
avec  de  la  Cavalerie  , on  n’en  feroit 
pas  plus  avancé  , parce  que  l’on  rece- 
vroit  des  coups  de  fufils  par  derrière  , 
& que  la  troupe  feroit  bientôt  rejointe 
& refermée.  Mais  pour  cela  deux  ba- 
taillons dos  à dos  fuffifent  ; je  veux 
dire  qui  marchent  en  contre-marche  , 
faifant  front  quand  il  le  faut  à droite 
& à gauche.  Cette  retraite  ne  peut 
fe  faire  que  très  - lentement  , parce 
qu’il  faut  fauver  la»  queue  , qui  fans 
cela  feroit  bientôt  féparée  du  corps , 
à caufe  des  trois  pieds  qu’il  faut  au 
foldat  pour  marcher. 

Mais  de  croire  que  ce  corps  foit 
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léger  5 & qu’il  fe  remue  aifément  , 
c’eft  de  quoi  je  fuis  bien  revenu  ; je 
le  crois  même  dangereux  à vingt-qua- 
tre & à feize  d’épaifleur , à caule  du 
défordre  qui  s’y  met  quand  on  a à le 
former.  Il  ne  faut  jamais  le  faire  que 
de  deux  bataillons  d’épaifleur  , à quatre 
de  hauteur  chacun  , ce  qui  ne  dérange  ' 
pas  l’ordre  naturel  des  bataillons. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet 
des  trois  pieds  de  diftance  qu’il  faut 
à un  homme  pour  marcher  détermine 
la  raifon  du  danger  qu’il  y a à faire 
des  mouvements  en  contre  - marche  , 
c’eft-à-dire  de  changer  fon  front  en 
flanc  : mouvement  dont  l’ennemi  pro- 
fite toujours  J parce  qu’il  lui  creve 
les  yeux.  Si  vous  le  faites  à portée 
de  lui  pour  regagner  un  intervalle  , 
vous  êtes  perdu  ; car  votre  bataillon 
occupera  le  double  du  terrein  qu’il 
occupoit  , & il  lui  faudra  le  double 
de  temps  pour  fe  remettre  comme  il 
doit  être  , parce  que  , fuppofé  que 
votre  bataillon  contienne  fix  cents 
hommes  , il  occupera  un  terrein  de 
deu.x  cents  vingt  - cinq  pieds  ; fi  l’on 
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fait  un  mouvement  à droite , votre 
foldat  de  la  droite  aura  fait  deux 
cents  vingt-cinq  pieds  avant  que  ce- 
lui de  la  gauche  ait  encore  bougé  > 
& quand  celui  de  la  droite  fera  ar- 
rêté , votre  foldat  de  la  gauche  aura 
encore  deux  cents  vingt-cinq  pieds  de 
diftance  à faire  avant  que  le  bataillon 
puiflè  être  en  ordre  & faire  face , ce 
qui  fait  enfemble  le  temps  qu’il  faut 
pour  faire  quatre  cents  cinquante 
pieds  ou  cent  quatre  - vingt  pas  : fi. 
donc  rcnncmi  fe  trouve  à cent  pas 
de  vousjôc  qu’il  vous  prenne  au  pied 
levé , il  s’en  faudra  le  temps  nécef- 
faire  pour  faire  quatre-vingt  pas  que 
vous  ne  loyez  en  ordre. 

Plus  vous  avez  de  troupes  qui  ont 
ce  mouvement  à faire , & plus  il  eli 
dangeretix  ^ car  fi  vous  avez  feulement 
quatre  bataillons  , vous  êtes  dans  le 
même  danger,  l’ennemi  fût -il  à huit 
cents  pas  de  vous.  Cela  eft  géomé- 
trique, ainfi  que  bien  d’autres  chofes 
à la  Guerre. 

Le  taxi  ou  la  cadence  peut  feule 
remédier  à ces  défauts  , qui  décident 
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de  tout  dans  les  combats  ; & je  me 
fuis  exprès  étendu  Iiir  cette  matière  , 
pour  faire  voir  l’ignorance  de  nos 
militaires  & la  conléquence  du  tadl  : 
car  ils  conviendront  de  tous  ces  dé- 
fauts , fans  favoir  d’autre  remede  que 
de  marcher  lentement. 

L’on  ne  fauroit  faire^  charger  un 
bataillon  à quatre  de  hauteur  feule- 
ment , que  l^on  ne  tombe  dans  le 
cas  que  je  viens  de  dire  ; à.  moins 
que  l’on  ne  marche  comme  des  four- 
mis , on  arrivera  toujours  fur  l’ennemi 
à rangs  ouverts  : quel  défaut  énorme  ! 
C’eft  là  la  fource  de  la  tirerie  i parce 
que  pour  charger  autrement  , il  faut 
marcher  vite  & enfemble  -,  & qu’on 
ne  le  peut  , parce  q\i’on  ne  fauroit 
marcher  fur  dix-huit  pouces  fans  le 
taét. 

Il  efl:  impolTible  aulTi  que  les  Ro- 
mains & les  Macédoniens  aient  pu 
combattre  fans  le  taél  ou  la  cadence  , 
parce  qu’ils  étoient  fur  un  ordre  ferré 
& profond.  Tout  le  monde^en  a parlé  ; 
mais  perfonne  n’en  a pénétré  , ce  me 
iemble  , le  fecret. 
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Pai  fouveftt  .été  furpris  qu’on  ne 
s’appliquât  pas  à attaquer  par  colonne 
l’ennemi  dans  les  marches  i car  il  eft 
confiant  qu’une  grande  armée  occupe 
toujours  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
terrein  dans  la  marche  qu’il  ne  lui 
en  faut  pour  fe  ranger.  , quoique 
l’on  fafîe  marcher  fur  plufieurs  co- 
lonnes. Si  donc  vous  pouvez  être 
averti  de  quel  côté  l’ennemi  marche  , 
que  vous  lâchiez  l’heure  de  /on  dé- 
part , quand  il  feroit  à lix  lieues  de 
vous , vous  arriveicz  toujours  à temps 
pour  l’attaquer  ; car  fa  tête  fera  ar- 
rivée au  camp  qu’il  veut  occuper 
avant  que  fon  arriere-gardc  foit  fortie 
de  celui  qu’il  quitte. 

Il  eft  impoflîble  de  pouvoir  rallier 
des  troupes  fur  une  pareille  diftance  , 
qu’il  ne  s’y  falTe  de  grands  vuides 
éi  une  confulion  horrible. 

J’ai  cependant  vu  faire  ce  mouve- 
ment bien  fouvent  fans  que  l’ennemi 
ait  fongé  à profiter  de  l’avantage  que 
lui  fournilfoit  l’occafion  , & j’ai  cru 
qu’on  les  avoir  enchantés. 

11  y auroit  un  beau  chapitre  à faire 
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fur  ce  que  je  viens  de  dire  ; car  con> 
bien  de  diverfes  fituations  ne  pro- 
duit pas  une  telle  marche  ? en  com- 
bien d’endroits  ne  peut-on  pas  Tatia- 
quer  fans  rien  rifquer  ? combien  de 
fois  une  armée  qui  marche  n’eft-elle 
pas  féparée  par  des  ravins , des  riviè- 
res , des  ruifleaux , &c.  combien  de 
ces  fituations  ne  vous  mettent- elles 
pas  à couvert  d’une  partie  de  cette 
armée  qui  marche  ? combien  de  fois 
n’êtcs-vous  pas  en  état , quoiqu’infé- 
rieur  , d’en  féparer  une  partie  à votre 
choix  , & de  tenir  le  refie  en  échec 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  ? 
Mais  toutes  ces  chofes  font  aulfi  di- 
verfes  que  les  fituations  c^ui  les  pro- 
duifent  ; il  ne  s’agit  que  d’avoir  de 
l’intelligence  , connoître  le  terrein  , & 
ofer  i car  vous  ne  rifquez  rien  , ces  af- 
faires-là n’étant  jamais  décifives  pour 
vous  ; mais  elles  peuvent  l’étre  pour 
l’ennemi.  Ce  font  les  têtes  de  vos  co- 
lonnes qui  attaquent  à melure  qu’elles 
arrivent , lefquelles  font  foutenues  par 
d’autres  troupes  qui  les  fuivent  : cela 
fait  difpofition  de  foi  - même  , 6c  vous 
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donnez  fur  des  corps  qui  ne  font  point 
difpofés  ni  foutenus. 

Voilà  à quoi  la  colonne  peut  être 
bonne  : mais  je  m’apperçois  que  je  m’é- 
carte des  premiers  principes  de  l’Art , 
& qu’il  n’eft  pas  encore  temps  de  pafTer 
à des  parties  fi  élevées. 
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CHAPITRE  CINQUIEME- 

Des  armes  à feu  , & de  la 
méthode  de  tirer. 

J’A  I déjà  dit  que  la  maniéré  de 
faire  tirer  par  commandement  gê- 
noit  le  foldat , & ôtoit  au  feu  tout 
fon  effet,  je  veux  dire  la  jufteffei  & 
qu’il  eft  dangereux  de  tirer  quand  on 
a affaire  à de  l’Infanterie  , où  l’on 
peut  s’aborder , parce  qu’il  faut  s’arrê- 
ter pqiir  tirer  ; qu’infailliblement 
vous  vous  faites  battre  fi  vous  tirez 
contre  des  gens  qui  marchent  à vous 
avec  célérité , parce  que  votre  troupe, 
qui  fe  flattoit  que  ce  fem  alloit  exter- 
miner l’ennemi , voyant  le  peu  d’effet 
qu’il  aura  produit,  vous  abandonnera 
certainement.  Ainfi  il  ne  faut  point 
tirer  fur  l’ennemi  que  l’on  peut  abor- 
der ; mais  bien  derrière  des  haies  , 
lorfqu’un  foffé  , une  rivière , un  ravin 
6c  autres  chofes  femblables  vous  fépa- 
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rcnt  de  lui  ; alors  il  faut  favoir  tirer  , 
& faire  un  feu  fi  terrible  que  rien  ne 
puifTe  y réfifier. 

Je  m’y  prends  ainfi.  J’ai  déjà  dit 
ci-devant  que  je  voulois  que  tous 
mes  fcldats  enflent  des  fufils  avec  un 
dé  à fccret  : ils  tirent  plus  loin  & fe 
chargent  plus  vite , le  coup  en  eft  plus 
net  6c  plus  violent.  Dans  l’émotion 
que  caufe  le  combat , les  foldats  tout 
de  même  ne  boqrrent  pas  la  moitié 
du  temps  , & font  fujets  à mettre  la 
cartouche  dans  le  canon  fans  l’ouvrir; 
ce  qui  rend  beaucoup  d’armes  inutiles. 

Je  veu.x  que  les  cartouches  foient 
de  carton , plus  groflTes  que  le  ^calibre 
du  fufil  > afin  que  les  foldats  ne  puif- 
fcnt  pas  par  diftraélion  les  y faire  en- 
trer ; qu’elle^  foient  fermées  avec  un 
parchemin  collé  delTus , pour  qu’ils 
puiflTent  aifément  les  décoeffer  avec  les 
dents  : elles  doivent  contenir  autant 
de  poudre  qu’il  en  faut  pour  l’amorce 
& pour  la  charge.  Les  balles  doivent 
être  dans  la  giberne  ; & lorfqu’il  eft 
queftion  de  tirer , le  foldat  en  prend 
quatre  ou  cinq  qu’ü  met  dans  fa 
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bouche  , pour  en  laificr  couler  une 
dans  le  canon  des  qu’il  a jeté  la 
cartouche. 

Les  chofes  ainfi  difpofées  , fi  j’ai  à 
tirer  d’un  bord  à l’autre  d’une  rivière 
pour  déloger  l’ennemi  de  quelqu’en- 
droit , pour  le  chafler  d’une  haie,  ou 
pour  d’autres  cas  qui  fe  trouvent  à 
la  Guerre  ou  il  faut  combattre  de  pied 
ferme  ; je  mets  de  deux  en  deux  files 
un  Officier  ou  bas  Officier  , qui  fera 
avancer  le  chef  de  file  un  pas  , lui 
montrera  où  il  doit  tirer  , & le  laiflera 
faire  à fa  volonté  i .c’eft  - à- dire  qu’il 
tirera  lorfqu’il  aura  trouvé  l’objet  au 
bout  de  fon  fufil  j enfuite  le  foldat  qui 
eft  derrière  lui  donne  le  fien  , & les 
autres  de  la  même  file  font  la  même 
chofe  , en  paflant  les  fufils  de  mains 
en  mains.  Ce  foldat  ou  chef  de  file 
tire  donc  quatre  coups  de  fuite  : il  y 
auroit  bien  du  malheur  s’il  n’attei- 
gnoit  pas  dans  l’endroit  au  fécond  ou 
troifieme  coup  i car  l’Officier  eft  au- 
près de  lui  , voit  ce  qu’il  fait  , lui 
indique  l’endroit  où  il  doit  tirer , & 
l’exhorte  à ne  fe  point  prefîeL-  Cet 
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homme  n’ell:  donc  point  gêné  par  le 
commandement , perionne  nelc  poulie , 
il  peut  tirer  quatre  coups  à l’aife. 

Cette  file  ayant  tire  , l'Officier  la 
fait  reculer  , 6c  fait  avancer  la  fécon- 
dé, à qui  il  fait  faire  la  même  cho- 
ie ; puis  il  retourne  à la  première , 
qui  a eu  plus  de  temps  qu’il  ne  lui 
en  faut  pour  recharger.  Cela  peut  fe 
répéter  ainfi  plufieurs  heures  de  fuite. 

Ce  feu  ert  le  plus  meurtrier  de 
tous , 6c  je  ne  penfe  pas  qu’aucun, 
autre  puifle  lui  rélifter.  Je  ferai  bien- 
tôt taire  celui  des  pelotons  6c  des 
rangs  , 6c  fulîent-ils  tous  des  Céfars , 
je  les  défie  d’y  tenir  un  quart  d’heure 
feulement  ; car  l’on  tire  ailément  fi.c 
coups  par  minute  avec  ces  fufils  : 
mais  n’en  mettons  que  quatre  ; un 
fufil  aura  donc  tiré  loixante  coups 
dans  un  quart  d’heure  , 6c  par  con- 
lequent  les  chefs  de  files  d’un  batail- 
lon de  cinq  cents  hommes  auront 
tiré  trente  mille  coups  de  fufils , ians 
compter  les  armés  à la  légère , qui 
avec  ceux-ci  tireront  dans  une  heure 
exiviron  cinquante  mille  coups , qui 

feront 
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feront  bien  difFcrcmmcnt  ajuftcs  que 
ceux  du  feu  ordinaire. 

Si  Von  met  deux  régiments  ainfi 
difpofés  fur  une  courtine  , lorlque 
Vennemi  monte  à Vaflaut  fur  Vouvra- 
ge  qui  eft  vis-à-vis  , où  il  lui  faut 
une  heure  avant  de  fe  bien  loger  , 
il  aura  effuyé  dans  cet  ouvrage  deux 
cents  quatre-vingt  mille  coups  de  fufils. 

De  la  maniéré  dont  on  tire  à pré- 
fent  J le  foldat  après  avoir  chargé 
fon  fufil , court  fur  la  banquette , lâ- 
che fon  coup  defllis  le  parapet.  Où 
tire-t-il  ? en  Vair  ou  dans  le  foffé  , 
parce  qu’il  fe  prellè  , & qu’il  n’a 
pas  le  temps  de  diftinguer"  les  objets. 
Outre  cela , les  bataillons  fe  mettc#t 
en  confuiion , & je  fuis  perfuadé  que 
de  vingt  coups  il  n’y  en  a 'pas  deux 
qui  donnent  feulement  dans  l’ouvrage 
où  l’ennemi  fe  loge  j au  lieu  que 
comme  je  le  propole  tous  les  coups 
y porteront  , & cela  produira  un 
effet  bien  différent. 

Ce  feu  eft  auffi  très- excellent  con- 
tre de  la  Cavalerie , fur-tout  parce  qu’il 
eft  foutenu  par  des  armes  de  longueur. 

K 
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CHAPITRE  SKIEME. 

Des  drapeaux  ou  enfeignes. 

Le  General  de  l’armée  doit  avoir 
une  enfeigne  , laquelle  on  doit 
porter  devant  lui  comme  une 
marque  de  fa  dignité  ; d’ailleurs  cela 
a fon  utilité , parce  que  ceux  qui  le 
cherchent  favent  d’abord  le  trouver. 
Comme  les  drapeaux  ou  enfeignes 
' font  très -utiles  dans  les  combats, 
on  y doit  faire  une  attention  parti- 
culière. Ils  doivent  premièrement  tous 
ftre  de  couleurs  différentes  , pour 
que  l’on  puiffe  par  eux  reconnoître 
dans  les  combats  les  légions , les  ré- 
, giments  & les  centuries  même  qui  fe 
difbnguent.  Les  foldats  de  chaque 
centurie  doivent  fe  faire  une  religion 
de  ne  jamais  abandonner  leur  dra- 
peau j il  doit  leur  être  fteré  , on 
doit’ le  refpedler  , & -l’on  ne  fauroit 
trop  y attacher  de  cérémonies  pour 
le  rendre  refpeêlable  & précieux.  C’eft 
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un  point  cflenticl , parce  que  fi  vous 
pouvez  parvenir  une  fois  à rendre 
cet  objet  de  conléquence  aux  trou- 
pes , vous  pouvez  aulïï  compter  fur 
toutes  fortes  de  bons  fuccès  5 leur 
fermeté  , leur  valeur  en  feront  les 
fuites  i & fi  dans  les  affaires  pcril- 
leufes  un  homme  déterminé  le  prend  , 
il  rendra  toute  la  troupe  aufll  vaieu- 
reufe  que  lui  , & elle  le  fuivra. 

Si  vous  diflinguez  ces  drapeaux 
par  les  couleurs  , les  actions  de  cha- 
que troupe  le  remarqueront  i ce  qui 
fera  une  émulation  merveilleufe  , 
parce  que  les  Officiers  & foldats  l'au- 
ront qu’ils  font  vus  , que  leur  conte- 
nance , leur  maintien  &c  leurs  aétions 
ne  fauroient  être  ignorés  du  refie  de 
la  légion. 

Par  exemple  , le  premier  Enfeignc 
d’un  corps  qui  fuiroit  feroit  diftingué 
du  Général  légionnaire  & de  tous  les 
régiments.  De  même  la  première  cen- 
turie qui  auroit  forcé  un  palfage  , 
franchi  un  retranchement , ou  fondu 
avec  plus  d’impétuofité  fur  l’ennemi , 
fera  rcconnoiffablc , digne  de  louan- 
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ge  , & louée  de  toute  Parmée.  Les 
foldats'  fe  communiquent  & fe  parlent 
ainfi  que  les  Officiers  , l’on  s’entre- 
tient dans  l’armée  & dans  les  garni- 
rons des  événements  de  la  campagne , 
l’on  defire  d’imiter  les  belles  aftions 
parce  qu’on  les  loue  ; & ces  baga- 
telles répandent  un  efprit  d’émulation 
dans  les  troupes  qui  gagne  l’Officier 
& le  foldat , & rend  avec  le  temps 
les  troupes  invincibles. 

Je  voudrois  donc  que  les  couleurs 
fignifiaflent  des  nombres , comme  par 
exemple  : le  blanc  fignifieroit  la  cou- 
leur une  ; le  noir  la  couleur  deux  ; 
le  jaune  , trois  ; le  verd  , quatre  ; 
le  rouge  , cinq  ; le  ' bleu , fix  ; le 
caffé  y fept  ; le  cramoili , huit  ÿ le 
verd-céladon , neuf  ; le  bleu-célefte  , 
dix  ; le  noir  & blanc  en  lofange  , 
onze  ; verd  & jaune  en  deux  ban- 
des*, douze  j jaune  & bleu  par  les 
coins , treize  ÿ le  fond  jaune  avec  la 
croix  verte , quatorze  j le  fond  blanc 
avec  une  croix  rouge  en  lautoir  , 
quinze  ; trois  bandes  , jaunie  , verte 
& rouge  , feize , &c. 
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Chaque  drapeau  auroit  un  quar- 
tier blanc  auprès  de  la  lance  fur  le- 
quel feroit  marqué  en  chiffre  romain 
le  N’,  de  la  légion.  Les  deflèins  & 
les  couleurs  diftingueront  chaque 
centurie  dans  chaque  légion , & les 
chiffres  les  légions. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 


De  r artillerie  & du  charrcÀ. 

JE  voudrois  que  jamais  une  armée 
ne  fût  compofée  de  plus  de  dix 
légions , de  huit  régiments  de  Ca- 
valerie & de  feize  de  Dragons  , ce 
qui  feroit  trente-quatre  mille  hommes 
de  pied  & douze  mille  chevaux , en 
tout  quarante-fix  mille  hommes.  Avec 
une  pareille  armée  on  doit  toujours 
en  arrêter  une  de  cent  mille  , ce  que 
fera  un  Général  habile  qui  fait  pren- 
dre fes  camps.  Une  plus  grande  ar- 
mée ne  fait  qu’embarrafler  ; je  ne 
dis  pas  qu’on  ne  puifle  avoir  des  ré- 
ferves  , mais  le  corps  d’armée  qui 
agit  ne  doit  pas  excéder  ce  nombre. 

M.  de  Turerinc  a toujours  eu  la 
fupériorité  avec  des  armées  infiniment 
inférieures  en  nombre  à celles  des 
ennemis  , parce  qu’il  fe  remuoit  plus 
aifément  , & qu’il  favoit  prendre  fes 
pofitions  de  maniéré  à ne  pas  être 
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attaqué  & en  fe  tenant  toujours  près 
de  l’ennemi. 

L’on  ne  trouve  pas  quelquefois 
dans  toute  une  province  un  terrein 
à mettre  cent  mille  hommes  en  ba- 
taille , ainfî  l’ennemi  eft  prefque  tou- 
jours dans  la  nécelîité  de  fe  féparer  : 
or  fi  cela  eft  , je  puis  attaquer  une 
partie  de  fon  armée  ; fi  je  la  défais, 
je  rends  l’autre  fort  timide  , & je 
gagnerai  bientôt  la  fupériorité.  Enfin 
je  luis  perfuadé  que  ce  que  les  gran- 
des armées  ont  d’avantage  par  le  nom- 
bre , elles  le  perdent  en  embarras  , 
en  diverfités  de  manœuvres  qui  ne 
font  pas  faites  par  la  meme  ame  , en 
défaut  des  fubfiftances , & par  d’au- 
tres inconvénients  qui  en  font  infépa- 
rables.  Mais  ce  n’eft  pas  le  point  dont 
il  s’agit  ici , & c’eil  feulement  les 
proportions  qui  m’ont  amené  à cette 
digrelTîon. 

Cinquante  pièces  de,  canon  de 
feize  luffiront  avec  une  pareille  ar- 
mée ; elles  font  autant  d’effet  que 
celles  de  vingt-quatre  pour  battre  en 
breche  , & caufent  moins  d’embarras 
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à mener.  Douze  mortiers  & les  mu- 
nitions à proportion.  Des  bateaux 
avec  tous  les  agrêts  à faire  un  pont. 
[fig-  18.  planche  ] Douze  pontons 
à charnières  qui  fe  jettent  fur  les 
petites  rivières  , & tous  les  autres 
effets  , uftenfiles  & machines  nécef-  . 
faires.  Ces  ponts  à charnières  fe  jet- 
tent en  fept  minutes  & fe  replient 
de  même  : ils  font  très-utiles  pour  la 
communication  des  armées  , & il  ne 
faut  que  quatre  bœufs  pour  les  tirer: 
ils  fervent  pom  les  palfages  des  ca- 
naux & des  petites  rivières. 

Les  chariots  jpour  les  vivres  de  Lar- 
mée  doivent  etre  tout  de  bois  fans 
aucune  ferrure  , tels  que  font  les  cha- 
riots des  Mofeovites  & ceux  de  la 
Franche-Comté  qu’on  voit  arriver  à 
Paris  ; ils  vont  d’un  bout  du  royau- 
me à l’autre  , ôc  ne  gâtent  pas  les 
chemins.  Un  homme  en  conduit  ai- 
. fément  quatre  attelés  de  deux  bœufs 
chacun  : dix  de  nos  charrettes  gâtent 
plus' de  chemin  que  mille  de  ces  voi- 
tures. 

Si  Ton  réfléchit  aux  inconvénients 
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qu’occafionne  notre  charroi , l’on  con- 
cevra l'utilité  & la  conféquence  d’em- 
ployer celui-ci.  Combien  de  fois  les 
vivres  manquent- ils  totalement  parce 
que  les  voitures  ne  peuvent  pas  arri- 
ver ! combien  de  fois  les  équipages 
reflent-ils  en  arriéré  , aufll  - bien  que 
le  train  d’artillerie  , ce  qui  vous  met 
dans  la  néceflité  de  refter  là  tout 
court  ! Qii’un  chemin  foit  paflable- 
ment  bon  , qu’il  pleuve , que  deux 
cents  voitures  y palTent  , il  fera 
rompu  à ne  pouvoir  plus  s’en  tirer  : 
on  le  raccommode  , cent  autres  voi-  - 
tures  le  mettront  en  pire  état  qu’il 
n’étoit  : qu’on  y mette  des  fafcines  , 
elles  feront  coupées  en  moins  de  rien 
par  les  charrettes , à caufe  du  grand 
poids  qui  ne  porte  que  fur  deux 
points. 

Tout  le  charroi  en  général  d’une  ar- 
mée doit  être  attelé  de  bcEufs  : i o-.  à 
caufe  de  l’égalité  du  pas  ; 20-.  parce 
qu’il  n’y  a nulle  perte  delTus;  30^.  que 
l’on  trouve  des  pâtures  par-tout  pour 
les  nourrir  ; 4®.  lorfqu’il  en  manque  , 

OU  qu’il  s’en  ellropie , on  en  prend 
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d’autres  au  dépôt  des  bœufs  de  l’ar- 
mée. Avec  cela  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  harnois  ; dès  que  vous  ar- 
rivez ou  que  vous  faites  halte  , vos 
bœufs  paillent  & fe  nourriflent. 

Un  homme  & huit  bœufs  condui- 
rortt  plus  que  ne  feront  quatre  hom- 
mes avec  douze  ou  quinze  chevaux  : 
d’ailleurs  ils  ne  confumeront  pas  le 
fourrage  qu’ils  amènent  au  camp  j 
comme  les  chevaux  , parce  qu’on  les 
envoie  à la  pâture  pendant  le  temps 
que  les  valets  coupent  & chargent  ; 
& tout  cela  fe  fait  fans  peine  & fans 
embarras. 

Si  un  bœuf  s’eftropie  , on  le  tue  , on 
le  mange  , & on  en  prend  un  autre  au 
dépôt.  Toutes  ces  raifons  font  que  je 
leur  donne  la  préférence  fur  les  che- 
vaux pour  le  charroi.  Ils  doivent  être 
marqués , pour  que  chacun  reconnoifle 
les  fiens  dans  les  pâtures. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  difcipline  militaire. 

\ 

A Près  la  formation  des  troupes  , 
/-%  la  difcipline  eft  la  première 
chofe  qui  fe  préfente  ; elle 
eft  l’ame  de  tout  le  genre  militaire: 
fi  elle  n’eft  établie  avec  fagefl’e , & 
exécutée  avec  une  fermeté  inébran- 
lable , Pon  ne  fauroit  compter  avoir 
des  troupes , les  armées  ne  font  plus 
qu’une  vile  popuface  , plus  dange- 
reufe  à l’Etat  que  l’ennemi  meme. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  difci- 
pline , la  fubordination  & cette  obéif- 
fance  fervile  avililfent  le  courage.  L’on 
a toujours  vu  que  plus  la  difcipline 
a été  févere , & plus  on  a exécuté 
de  grandes,  chofes  avec  les  armées 
où  elle  étoit  établie. 

Bien  des  Généraux  croient  avoir 
tout  fait  lorfqu’ils  ont  ordonné  , & or- 
donnent beaucoup  parce  qu’ils  trou- 
vent beaucoup  d’abus.  C’eft  un  prin- 
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cipe  faux  ; & en  s’y  prenant  de  cette 
maniéré  , ils  ne  remettront  jamais  la 
dilcipline  dans  les  armées  où  elle  s^eft 
perdue  ou  affoiblie.  Il  faut  faire  peu 
d’ordonnances , mais  les  faire  exécu- 
ter avec  grande  attention  , & pu- 
nir fans  diftinélion  de  rang  ni  de 
naiflance  i ne  point  avoir  de  confîdé- 
rations  : fans  cela  vous  vous  faites 
haïr.  L’on  peut  être  exaft  & correét , 
& fe  faire  aimer  en  fe  faifant  crain- 
dre ; mais  il  faut  accompagner  la  fé- 
vérité  d’une  grande  douceur , il  ne 
faut  pas  qu’elle  ait  l’air  de  la  fauffeté  , 
mais  de  la  bonté? 

11  faut  que  les  châtiments  foient 
grands  pour  les  grands  crimes  feule- 
ment : mais  pour  le  refte  ^ plus  ils 
feront  doux  , & plus  promptement 
vous  remédierez  aux  abus  , parce  que 
tout  le  monde  concourra  à les  faire 
cefler. 

On*  a par  exemple  une  méthode 
pernicieufe  , qui  eft  de  toujours  pu- 
nir de  mort  un  foldat  qui  eft  pris  en 
maraude  , & fouvent  pour  un  rien  il 
eft  pendu  j cela  fait  que  perfonne 
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ne  les  arrête  , parce  que  chacun  ré^ 
pugne  à faire  mourir  un  miférable 
îbuvent  pour  avoir  été  chercher  de 
quoi  vivre.  Si  on  les  remettoit  fim- 
plement  au  Prévôt , qu’il  y eût  une 
chaîne  comme  aux  galeres , qu’ils 
fuirent  condamnés  au  pain  & à l’eau 
pour  un  , deux  , ou  trois  mois , qu’on 
leur  fît  faire  les  ouvrages  qui  le  trou- 
vent toujours  à faire  dans  une  ar- 
mée J & qu’on  les  renvoyât  à leurs 
régiments  la  veille  d’une  affaire  ou  ' 
lorfque  le  Général  le  jugeroit  à pro- 
pos , alors  tout  le  monde  concour- 
roit  à cette  punition  , les  Officiers 
des  grandes  gardes  & des  portes  avan- 
cés les  arrêteroient  par  centaine  , & 
bientôt  il  n’y  auroit  plus  de  marau- 
deur , parce  que  tout  le  monde  cou- 
rant deflus  y «endroit  la  main.  A 
préfent  il  n’y  a que  les  malheureux 
de  pris  : le  Grand-Prévôt  , tout  le 
monde  , quand  ils  en  voient , détour- 
nent la  vue.  Le  Général  crie  à caufe 
des  délordres  qui  fe  commettent  ; 
enfin  le  Grand-Prévôt  en  prend  un  , 
il  ert  pendu  j & les  foldats  difent 
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qu’il  n’y  a que  les  malheureux  qui 
perdent.  Eli -ce  là  obferver  la  dil'ci- 
pline  ? Non  , c’ell  faire  mourir  des 
hommes  fans  remédier  au  mal.  Ah  ! 
l’on  dira  , les  Officiers  en  laifleront 
également  pafler  à leurs  polies.  11  y 
a un  remede  à cet  abus , c’ell  de 
faire  interroger  les  foldats  que  le 
Grand-Pr.cvôt  aura  pris  dehors , leur 
faire  déclarer  à quels  polies  ils  ont 
paffé  , & envoyer  dans  les  prifons 
pour  le  relie  de  la  campagne  les  Offi- 
ciers qui  y commandoient  ; cela  les 
rendra  bientôt  vigilants  , attentifs  & 
inexorables  ; mais  lorlqu’il  s’agit  de 
faire  mourir  un  homme , il  y a peu 
d’Officiers  qui  ne  rifquallent  deux  ou 
trois  mois  de  prifon. 

Il  en  ell  de  même  pour  toutes  les 
autres  choCes  de  la  difeipline  , fi  le  châ- 
timent ell  trop  rude.  Il  faut  prendre 
garde  aulfi  de  ne  point  avilir  ceux 
qui  ne  doivent  point  être  déshono- 
rants , car  il  en  faut  de  ceux-là.  L’on 
a , par  exemple  , avili  les  baguettes 
en  France  ; elles  ne  devroient  point 
l’être  , parce  que  ce  font  les  camara- 
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des  qui  châtient.  Comment  a-t-on 
avili  ce  châtiment  ? En  paflant  par 
, les  baguettes  les  hiles  de  mauvaife 
vie  , les  valets  , & les  voleurs  qui  font 
du  reflbrt  du  bourreau.  Qu’en  ell-iî 
arrivé  ? L’on  a été  obligé  de  paflcr 
les  drapeaux  fur  la  tête  aux  foldats 
qui  avoient  pafl'é  par  les  baguettes  , 
pour  leur  ôter  par  cette  cérémonie 
l’idée  de  l’infamie  qui  y eft  attachée  : 
remede  pire  que  le  mal.  Mais  voici  le 
plus  grand.  Les  Capitaines,  qui  crai- 
gnent la  défertion  de  ces  foldats , leur 
ôtent  l’habit  & les  chafient  d’abord 
après  qu’ils  ont  pafl’é  par  les  baguet- 
tes : de  façon  qu’à  moins  d’un  cas 
très-grave  l’on  ne  paflè  aucun  foldat 
par  les  baguettes,  parce  que  c’eft 
un  homme  perdu  pour  M.  le  Capi- 
taine , à b follicitation  duquel  le 
Commandant  du  corps  fe  lailTe  tou- 
jours aller  ; ainfi  les  fautes  demeurent 
impunies. 

11  y a des  chofes  de  conféquence 
pour  la  difeipline  auxquelles  on  ne 
fait  point  attention  ^ que  les  Officiers 
tournent  en  ridicule  , & traitent  mê- 
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me  de  pédants  ceux  qui  les  font  exé- 
cuter. 

Par  exemple  , les  François  trouvent 
ridicule  l’ufage  introduit  chez  les  Al- 
lemands de  ne  pas  toucher  aux  che- 
vaux morts  ; il  ell  cependant  très- 
prudent  & très-fage  , s’il  n’étoit  pas 
outré  : on  a voulu  empêcher  par  là 
les  armées  de  s’infefter  , parce  que 
fouvent  les  foldats  le  Jettent  fur  cet- 
te charogne  & s’en  empifrent.  Cela 
n’empêche  pas  que  dans  des  fieges , 
des  difettes  de  vivres  , & lorfque  le 
cas  le  requiert , on  ne  puifl'e  tvier 
des  chevaux  & les  manger.  Qiie  l’on 
juge  à préfent  fi  l’infamie  que  l’on 
y a attachée  eft  utile  ou  non. 

Les  François  reprochent  la  bafton- 
nade  aux  Allemands  ; elle  eft  établie 
chez  eux  comme  un  châtiment  mili- 
taire. Un  Officier  chez  les  Allemands 
qui  injurie  un  foldat  , qui  lui  donne 
des  foufflcts  ou  des  coups  de  fouets , 
eft  cafi'é  iur  la  plainte  du  foldat , & 
l’Officier  eft  obligé  de  lui  en  faire  fa- 
tisfaétion  fi  le  foldat  Fexige  lorfqu’il 
n’eft  plus  fous  fon  commandement, 

fans 
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fans  quoi  il  cft  déshonoré.  Il  en  eft 
de  meme  dans  tous  les  grades  mi“ 
litaires , & l’on  voit  fouvent  des  Gé- 
néraux faire  fatisfaélion  l’épée  à la 
main  à de  fimples  Officiers  , après 
que  ceux-ci  ont  quitté  le  fervice  j ils 
ne  fauroient  le  refufer  fans  fe  dés- 
honorer. 

En 'France  on  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté de  fouffleter  les  foldats,  mais 
bien  de  leur  donner  des  coups  de 
bâton , parce  que  le  propos  du  liber- 
tinage a détruit  cette  difcipline  mili- 
taire. 11  faut  cependant  de  promptes 
punitions  qui  ne  foient  ni  flétrilîan- 
tes  ni*  déshonorantes. 

Qiie  l’on  balance  maintenant  les 
deux  ufages , & que  l’on  juge  de  celui 
qui  va  le  plus  au  bien  du  fervice  & 
où  le  point  d’honneur  eft  plus  mé- 
nagé. Il  en  eft  de  même  à l’égard^ 
des  Officiers  : les  François  reprochent 
aux  Allemands  le  Prévôt  5c  les  fers  j 
les  Allemands  reprochent  aux  Fran- 
çois la  prifon  & les  cordes  : l’on  ne 
mettra  jamais  un  Officier  allemand 
dans  des  prifons  publiques. 

L 


Digitized  by  Google 


iSi  Mémoires,  Sic. 

Il  y a un  Prévôt  à chaque  régi- 
ment , & c’eft  toujours  à un  vieux 
Sergent  à qui  l’on  donne  cet  emploi 
en  récompenle  de  les  lervices.  Je  n’ai 
jamais  vu  mettre  les  fers  en  Alle- 
magne à des  Officiers  que  lorfqu’ils 
étoient  criminels  , & après  avoir  été 
dégtadés. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  prou- 
ve qu’il  ne  faut  jamais  condamner 
les  préjugés  fans  en  avoir  examiné 
les  caufes.  ' 

Après  avoir  expofé  mes  idées  fur 
la  formation  des  troupes , fur  la  ma- 
niéré dont  elles  doivent  combattre  , 
& fur  la  dilcipline , ce  qui  eft  pour 
ainfi  dire  la  baie  & le  fondement  de 
l’Art  nrùlitaire  , je  dois  entrer  dans 
les  parties  fublimes.  Peu  de  gens  m’en- 
, tendront  peut-être  ; mais  j’écris  pour 
iües  connoilTeurs  : ils  ne  doivent  pas 
être  oftènlés  de  l’allurance  avec  la- 
quelle je  pôle  mes  idées. 


Fin  du  Livre  premier. 


LIVRE  SECOND. 


DES  PARTIES  SUBLIMES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  fortification , attaque 
6*  défenfe  des  places. 

E m’étonné  toujours  com-^ 
ment  on  ne  revient  pas  de 
l’abus  de  fortifier  les  villes. 
Ce  propos  paroi tra  extraordinaire  , 
& je  dois  le  juftifier.  Examinons  pre- 
mièrement l’utilité  d’une  forterefle. 
Elle  lert  à couvrir  un  pays , à obli- 
ger l’ennemi  à l’attaquer  avant  de 
pafTer  outre  , à s’y  retirer  avec  des 
troupes , pour  les  y mettre  à cou- 
vert , y former  des  magalins  , 6c  y 
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mettre  en  fureté  , pendant  l’hiver  , 
de  l’artillerie , des  munitions , &c. 

Si  l’on  examine  bien  ces  chofes  , 
l’on  trouvera  qu’il  eft  avantageux 
qu’elles  foient  placées  aux  confluents 
des  rivières , parce  que  pour  les  in- 
vertir il  faut  partager  les  armées  en 
trois  corps  différents  , qu’on  peut  en 
battre  un  avant  qu’il  foit  fecouru  des 
deux  autres  , qu’avant  l’invertiflement 
l’on  a toujours  deux  cètés  libres , & 
qu’il^l  impofl'ible  que  l’ennemi  for- 
me am  invertilfement  dans  un  jour  ; 
qu’il  faut  l’attirail  de  trois  ponts , & 
que  l’on  a les  hafards  pour  foi , je 
veux  dire  les  orages  & les  inonda- 
tions qui  arrivent  ordinairement  l’été. 

Outre  qu’en  occupant  un  tel  porte 
l’on  ert  maître  du  pays  l’étant  des  ri- 
vières 5 l’on  en  empêche  le  cours  , 
& l’on  a la  facilité  de  les  ravitail- 
ler aifément  , d’y  former  des  maga- 
fins , d’y  tranfporter  des  munitions  , 
& toutes  les  chofes  nécefîaires  à la 
Guerre. 

Au  défaut  des  rivières , l’on  trouve 
des  endroits  fortifiés  par  la  nature  , 
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lefquels  il  eft  prefqu’impofTible  d’in- 
veftir , & qu’on  ne  peut  attaquer 
que  par  un  feul  endroit , qui  avec 
peu  de  dépenfe  pourroient  fe  rendre 
pour  ainfi  dire  imprenables  ; car  je 
compte  la  nature  infiniment  plus 
forte  que  l’art  : pourquoi  donc  n’en 
pas  profiter  ? Peu  de  villes  ont  été 
fondées  à ces  fins , le  négoce  a caufé 
leur  augmentation  & le  hafard  a choi- 
fi  leur  fituation  . Ces  villes  par  la  fuc- 
cefîion  des  temps  fe  font  accrues  , 
les  bourgeois  les  ont  enceintes  de 
murailles  pour  fe  défendre  contre  les 
courfes  des  ennemis  , & pour  fe  ga- 
rantir des  troubles  inteftins  qui  agi-, 
tent  les  Etats.  Jufques-là  tout  eft  diélé 
par  la  raifon  j les  bourgeois  les  ont 
fortifiées  pour  leur  confervation  , ils 
les  ont  défendues  : mais  pourquoi  les 
Princes  fe  font-ils  avifés  de  les  forti- 
fier ? Cela  pourroit  avoir  quelqu’ap- 
parence  de  raifon  y du  temps  que  la 
Chrétienté  vivoit  dans  le  barbarifme , 
que  l’on  dévaftoit  les  pays  ; mais  à 
préfent  que  l’on  fait  la  , Guerre  avec 
plus  de  modération , parce  que  le 
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vainqueur  même  y trouve  fon  avan- 
tage , qu’a- 1- on  à craindre  ? Eft-ce 
qu’une  ville  qui  fera  enceinte  d’une 
bonne  muraille  , & d’un  boulevard  oh 
l’on  mettroit  trois  ou  quatre  cents 
hommes  de  garnifon  joints  à la  bour- 
geoifie , avec  quelques  pièces  de  ca- 
non de  fer , ne  fera  pas  aulTi-bien  en 
fureté  que  s’il  y avoit  plufieurs  mil- 
liers d’hommes  ? car  je  foutiens  qu’ils 
ne  fe  défendront  pas  plus  long-temps 
que  ces  quatre  cents  hommes , & 
que  la  capitulation  pour  le  bourgeois 
ne  fera  pas  meilleure.  Outre  cela  , 
qu’en  fera  l’ennemi  quand  il  l’aura 
prife  i la  fortifiera-t-il  ? Je  penfe  que 
non.  Ainfi  il  fe  contentera  d’une  con- 
tribution , & paflera  outre  ; peut-être 
même  ne  l’afliégera-t-il  pas  , parce 
qu’il  ne  fauroit  la  conferver  : de  fe 
hafarder  d’y  laiflTer  une  petite  garni- 
fon , c’en:  ce  qu’il  ne  fera  jamais  ; 
& d’y  en  mettre  ime  grofîe , encore 
moins,  parce  qu’elle  ne  feroit  pas  en 
fureté. 

Une  raifon  plus  forte  encore  me 
perfuade  que  ks  villes  fortifiées  font 
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de  mauvaife  défenfe  ; c’eft  que  , fup- 
pofé  que  Ton  fafie  des  magafins  de 
vivres  pour  trois  mois  de  garnifon  , 
dès  qu’elle  eft  invertie  il  n’y  en  a 
pas  pour  huit  jours  , parce  qu’on  n’a 
pas  compté  fur  dix  , vingt  ou  trente 
mille  bouches  qu’il  faut  nourrir  , par 
la  raifon  que  la  plupart  des  habi- 
tants de  la  campagne  s’y  réfugient 
avec  leurs  effets  , & augmentent  le 
nombre  des  bourgcoiç.  Les  richefles 
d’un  Prince  ne  s’étendent  pas  à faire 
de  pareils  magafins  pour  tout  un  pays 
dans  toutes  les  places  qui  font  en 
rifque  d’être  attaquées  , non  plus  qu’à 
les  renouveller  tous  les  ans  ; & quand 
il  auroit  la  pierre  philofophale , il  ne 
le  pourroit  pas  , parce  qu’il  mettroit 
la  famine  dans  fes  Etats. 

J’entends  dire  à quelqu’un  : Je 
mettrai  à la  porte  les  bourgeois  qui 
ne  pourront  faire  leur  provifion.  C’eft 
une  défolation  pire  que  celle  que 
peut  caufer  l’ennemi  : car  combien  y 
en  a-t-il  dans  une  ville  qui  ne  vi- 
vent qu’au  jour  la  journée  ? outre 
cela  eft -on  certain  “que  l’on  fera  in- 
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vefti  ? Mais  fi  cela  eft  , l’ennemi  laifl- 
fera-t-il  tranquillement  retirer  ce  peu- 
ple ? il  le  rechaflera  dans  la  ville. 
Qii’eft-ce  que  fera  Monfieur  le  Gou- 
verneur ? laiflera-t-il  mourir  de  faim 
ces  miférables  ? pourra- 1- il  juflifier 
cette  conduite  devant  fon  Souverain  ? 
Que  fera- 1- il  donc  ? 11  faudra  qu’il 
leur'fafle  part  de  fon  magafin  , & qu’il 
fe  rende  au  bout  de  huit  ou  quinze 
jours.  Car  fuppofé  qu’il  y ait  dans 
une  ville  cinq  mille  hommes  de  gar- 
nifon , qu’il  y ait  outre  cela  trente 
mille  bouches , que  les  magafins  foient 
pour  trois  mois  ; les  trente-cinq  mille 
bouches  mangeront  en  un  jour  ce 
que  les  autres  auroient  mangé  en  huit 
ou  neuf  i ainfi  la  place  ne  peut  tenir 
qu’environ  dix  à douze  jours  : met- 
tons qu’elle  en  tienne  vingt , ce  n’eft 
pas  la  peine  de  l’attaquer , elle  eft 
obligée  de  fe  rendre  d’elle-méme  , 
& tous  les  millions  que  l’on  a em- 
ployés pour  la  fortifier  font  perdus. 

11  me  femble  que  ce  que  je  viens 
de  dire  doit  bien  perfuader  les  dé- 
fauts irrémédiables  des  villes  fortifiées  , 
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& qu’il  efl;  plus  avantageux  à un 
Souverain  d’établir  Tes  places  d’armes 
dans  des  endroits  aidés  de  la  nature 
& propres  à couvrir  un  pays , que 
de  fortifier  des  villes  avec  des  dépen- 
fes  immenfes , ou  d’augmenter  leurs 
fortifications.  Il  faudroit  au  contraire, 
après  en  avoir  établi  d’autres,  les  ra- 
fer  toutes  jufqu’aux  remparts.  Du 
moins  ne  faudroit -il  plus  fonger  à en 
fortifier , & à employer  tant  d’argent 
inutilement. 

Quoique  ce  que  je  dis  là  foit  fon- 
dé iur  la  raifon  , je  fais  bien  que  per- 
fonne  ne  s’en  avifera , tant  l’ulàge 
ert  une  belle  chofe  , & tant  il  a 
de  puifiance  fur  les  hommes.  Une 
place  comme  celle  que  je  fuppofe 
peut  tenir  plufieurs  mois  de  tranchée 
& même  des  années  , parce  que  la 
bourgeoifie  ne  l’embarrafie  pas , & 
que  lorfqu’il  y a des  vivres  l’on  fait 
combien  le  fiege  doit  durer. 

Les  fieges  que  l’on  a faits  en  Bra- 
bant n’auroient  pas  eu  des  fuccès  fi 
rapides  , fi  les  Gouverneurs  n’avoient 
calculé  le  temps  de  leur  rcfUUnce 


n 


Digitized  by  Google 


I/O  Mémoires 

avec  celui  de  la  durée  de  leurs  vi- 
vres ; c’eft  pourquoi  ils  defiroient  au- 
tant que  l’ennemi  que  la  breche  fût 
bientôt  prête  pour  pouvoir  fe  rendre 
honorablement  : & , malgré  cette 
bonne  volonté  mutuelle,  j’ai  vu  plu- 
Ceurs  Gouverneurs  être  obligés  de  le 
faire  fans  avoir  eu  l’honneur  de  fortir 
par  la  breche. 

J’ai  remarqué  dans  les  fieges  que  dès 
le  commencement  l’on  garnit  beaucoup 
le  chemin  couvert , que  l’on  y fait 
un  grand  feu  de  moufqueterie , & que 
ce  feu  ne  fait  pas  un  grand  domma- 
ge. Cela  ne  vaut  ablolument  rien  , 
parce  que  l’on  fatigue  les  troupes  de 
façon  que  l’on  les  excede.  Le  foldat, 
que  l’on  fait  tirer  toute  la  nuit , s’en- 
nuie , ion  fufil  fe  calfe  ou  fe  déman- 
tibule , il  paffe  le  lendemain  une  par- 
tie du  jour  à le  nettoyer  , à le  ra- 
juller  , & à faire  des  cartouches.  En- 
fin cela  lui  emporte  tout  le  repos  qu’il 
devroit  prendre  : chofe  qui  eft  d’une 
conféquence  infinie  , & qui  entraîne 
après  foi , fi  l’on  n’y  fait  attention , 
des  maladies  & un  dégoût  auxquels 
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la  bonne  volonté  ne  réfifte  pas.  C’dl 
cependant  fur  la  fin  d’un  fiege  qu’il 
faut  marquer  plus  de  vigueur , parce 
que  c’ert  alors  qu’il  eft  queftion  de 
coups  de  mains , & que  plus  vous 
marquez  de  vigueur  , plus  l’ennemi  fe 
dégoûte  , parce  qu’alors  les  maladies 
fe  mettent  dans  ion  camp  , ^ue  les 
fourrages  & les  vivres  lui  manquent , 
& enfin  que  tout  concourt  à fa  rui- 
ne : ce  qui  décourage  & Officiers  & 
foldats.  Si  avec  cela  ils  fentent  que 
la  réfiftance  devient  plus  forte,  & 
qu’elle  augmente  à mefure  qu’ils  fe 
flattent  de  la  voir  diminuer  , ils  ne 
favent  plus  où  ils  en  font , & fe  dé- 
goûtent totalement.  C’cft  pourquoi 
il  faut  toujours  réferver  les  meilleures 
troupes  pour  les  coups  de  mains  , ne 
leur  pas  feulement  permettre  de  met- 
tre le  nez  fur  le  rempart  , 6c  fur- 
tout  ne  les  point  faire  veiller  , mais 
dès  qu’ils  ont  fait  leur  expédition , 
les  renvoyer  à leur  quartier. 

Pour  revenir  au  feu  du  chemin 
couvert  ou  des  remparts  fur  les  tra- 
vaijleurs  • pendant  la  nuit , ce  n’eft 
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que  du  bruit  ; car  les  foldats  , pour 
ne  point  ie  donner  la  peine  de  bour- 
rer , parce  que  cela  les  fatigue , pren- 
nent la  poudre  à poignée  , la  jettent 
dans  le  fufil  , mettent  une  balle  par 
defllis,  puis  tirent.  Où  tirent -ils  ? en 
l’air  ; parce  qu’à  force  de  tirer , l’é- 
paule leur  devient  douloureufe  ; & 
comme  dans  l’obfcurité  l’Officier  ne 
peut  les  voir , ils  pafTent  le  bout  du 
lùfil  fur  la  palifîadc  , & la  balle  va 
où  elle  peut. 

11  vaut  beaucoup  mieux  placer  vers 
la  fin  du  jour  plufieurs  batteries  de 
canons  à barbettes  , foit  dans  les  che- 
mins couverts , foit  fur  les  remparts  , 
les  aligner  avec  de  la  craie  pour  les 
faire  tirer  dans  les  environs  où  l’on 
croit  qu’il  en  eft  befoin  pendant  toute 
la  nuit  J puis  les  ôter  à la  pointe  du 
jour.  Ce  feu  fera  bien  plus  meurtrier 
que  celui  de  la  moufqueterie  , parce 
qu’il  percera  gabions  6c  fafcines  i les 
balles  étant  grofles  comme  des  noix , 
balaieront  continuellement  toute  la 
largeur  de  la  tranchée  , 6c  iront  par 
bonds  6c  ricochets  bien  loin  au  delà 
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de  leur  portée.  Le  canon  de  l’ennemi 
ne  fauroit  les  faire  taire  pendant  la 
nuit , & cela  tue  comme  mouches  les 
travailleurs  & ceux  qui  fervent  les 
batteries. 

Enfin  , pour  fervir  douze  pièces  de 
canons  ainfi  difpofées , il  ne  faut  que 
trente -fix  foldats  & douze  Canon- 
niers i 6c  je  me  perfuade  qu’ils  feront 
plus  de  mal  que  mille  hommes  à qui 
l’on  auroit  fait  pafler  la  nuit  dans  le 
chemin  couvert.  Pendant  ce  temps 
vos  troupes  fe  repofent  tranquillement 
& font  le  lendemain  en  état  de  re- 
lever les  portes,  ou  d’être  employées 
au  travail. 

Qjiie  l’on  ne  m’objefte  pas  que  cela 
confume  beaucoup  de  poudre  ; les 
foldats  en  gafpillcnt  plus  pendant  la 
nuit  qu’ils  n’en  tirent  : au  relie  on 
n’a  qu’à  tirer  avec  moins  de  pièces  j 
il  en  réfultera  toujours  un  avantage 
confidérable  , en  ce  que  vos  troupes 
feront  moins  fatiguées , 6c  que  par 
conféquent  vous  aurez  moins  de  ma- 
lades : car  rien  ne  caufe  tant  de  ma- 
ladies que  les  veilles. 
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Je  dois  dire  ici  un  feul  mot  en 
paflant  fur  nos  ouvrages  de  fortifica- 
tions , qui  eft  que  tous  les  anciens-  ne 
valent  rien  , & les  modernes  pas  beau- 
coup plus  , ainfi  que  je  le  ferai  con- 
noître  à la  fin  du  2.  chapitre.  Le 
Roi  de  Pologne  ( * ) a formé  un  fyf- 
téme  de  fortification  qui  ert  admira- 
ble : mais  comme  on  ne  fait  pas  les 
places  comme  on  les  fouhaiteroit  , 
& qu’il  faut  s’en  fervir  comme  elles 
font,  il  faudroit  au  moins  tâcher  de 
remédier  aux  défauts  les  plus  ab- 
furdes. 

Tous  les  ouvrages  détachés , par 
exemple  , font  efearpés  à la  gorge  : 
mauvais  fyftéme.  Pour  y remédier  il 
faut  y pratiquer  des  rampes  pour 
pouvoir  les  r’attaquer  par  derrière  l’é- 
pée à la  main  : car  quand  l’ennemi 
s’y  eft  logé  , fon  logement  con- 
tient peu  de  monde  , parce  que 
les  couvreurs  & les  travailleurs  font 
obligés  de  fe  retirer.  Or  fi  vous  pou- 
vez venir  à eux  & les  attaquer  en 
plus  grand  nombre  , indubitablement 

(^)  Augufte  II.  perc  de  l’Auteur. 
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vous  les  chafierez  , & avant  qu’ils 
aient  commandé  un  nouvel  allaut  & 
de  nouveaux  travailleurs  , leur  loge- 
ment fera  comblé.  Vous  le  pouvez 
en  toute  fureté  , parce  que  vous  n’ê- 
tes  pas  vu  de  leur  canon  ni  du  feu 
de  leur  tranchée  : - il  faut  donc  qu’ils 
donnent  un  nouvel  aflaut  , où  vous 
leur  tuez  une  infinité  de  monde  , par- 
ce qu’ils  font  obligés  de  venir  en 
force.  Quand  leur  logement  eft  fait 
de  nouveau , & que  leurs  couvreurs 
font  retirés  , vous  recommencez.  Rien 
n’eft  fi  meurtrier  & ne  défoie  tant 
l’alfiégeant , & l’avantage  eft  toujours 
du  côté  des  afliégés. 

Tout  ouvrage  efearpé  par  la  gor- 
ge eft  un  ouvrage  perdu  lorfqu’ii  eft 
une  fois  emporté  , parce  que  l’on  ne 
fauroit  y aller  , que  l’ennemi  y eft 
en  fureté  , & que  vous  ne  pouvez  l’y 
attaquer , parce  qu’il  n’y  a qu’une 
petite  porte , & fouvent  des  elcaliers 
où  les  loldats  font  obligés  de  monter 
un  à un  , & d’où  l’ennemi  les  cul- 
bute bientôt.  Il  faut  donc  abandonner 
cet  ouvrage  5 faire  autrement  3 feroit  . 
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vouloir  perdre  du  monde  inutilement. 

En  voilà  affez  pour  faire  connoî- 
tre  que  les  alTicgés  n’ont  pas  pendant 
le  cours  d’un  fiege  d’occafions  plus 
avantacrcules  de  combattre  l’ennemi , 
que  celles  que  leur  fourniflent  les  ou- 
vrages , pourvu  que  l’on  puifle  y com- 
muniquer aiiément. 

Bien  des  gens  s’imaginent  que  lorf- 
que  la  breche  efl  faite  il  n’y  a plus 
de  falur  , &:  qu’il  faut  abandonner 
l’ouvrage.  11  crt  vrai  que  l’on  ne  fau- 
roit  guere  empêcher  le  logement  : 
mais  on  peut  les  en  chalTer , & les 
obliger  à donner  cent  aflauts  j parce 
que  l’on  peut  s’y  maintenir  toujours 
plus  fort  qu’eux  , & leur  tuer  avec 
avantage  une  infinité  de  monde.  Us 
n’ont  en  ce  cas  qu’un  parti  à pren- 
dre , qui  eft  de  faire  fauter  l’ouvra- 
ge ^ & il  y a apparence  qu’ils  s’en 
ayiferont  un  peu  tard.  Mais  fi  les 
ouvrages , quand  il  y a des  folfés 
fecs , lont  contre-mines  de  façon  qu’il 
y régné  une  galerie  fouterreine  tout 
autour , l’ennemi  ne  pourra  y rien 
. faire  avec  la  mine  tant  que  je  ferai 

maître 
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maître  ' de  l’ouvrage  , parce  que  s’il 

creuie  plus  bas  que  moi  il  trouvera 
l’eau.  Pour  du  relie , les  mines  font 
plus  d’épouvante , que  de  mal,  & 
l’on  trouve  prefque  toujours  moyen  ' 
de  les  éventer  ou  de  les  prévenir. 
Les  ouvrages  fpacieux  font  les  plus 
avantageux  j car  avec  les  petits  il 
n’y  a rien  à faire  , ils  font  réduits 
trop  tôt  en  poudre.  Il  y a encore  une 
choie  bien  meurtrière  a faire  dans  les 
fofles  pleins  d’eau  : c’eft  d’avoir  des 
barques  couvertes  de  madriers , & y 
mettre  des  foldats  *pour  empêcher  le 
travail  de  la  galerie.  Il  cil:  certain 
que  tant  que  ces  barques  fubfilleront , 
il  eft  impoflîble  de  travailler , parce 
que  les  foldats  qui  y font  vont  tuer 
les  ouvriers  à brûle-pourpoint.  Le  feu 
de  la  moufqueterie  ne  fera  rien  à 
ces  barques  i il  faudra  donc  établir 
une  batterie  à l’angle  faillant  du  fof- 
fé  : & d’ailleurs  quandiclle  effuicroit 
deux  ou  trois  décharges  , cela  ne  l’é- 
pouv^itcroit  guere  , elle  feroit  bien- 
tôt à couvert  , & le  canon  qui  don- 
’ncroit  en  plongeant  feroit  fort  peu 
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d’effet.  11  n’y,  a d’autre  rêmede  que 
de  percer  le  revêtement  pour  mettre 
des  batteries  à fleur  d’eau  , fi  l’on 
ne  veut  pas  fe  fesjifir  de  ces  barques. 


^1  ^ 
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CHAPITRE  SECOND. 

Réflexions  fur  la  Guerre  en 
général, 

JE  prends  les  objets  comme  ils 
Je  préfentent  a mon  idée  , aiijl 
on  ne  doit  pas  être  firpris  Ji  je 
quitte  le  chapitre  de  la  fortification 
pour  y revenir  après  y c*ejl  parce 
• ^ue  j*ai  cru  cette  digrejjion  ne'cejjaire 
ici  , avant  d’entrer  plus' particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  chaque 
choje. 

Bien  des  gens  font  dans  l’opinion 
qu’il  eft  avantageux  d’entrer  de  bon- 
ne heure  en  campagne  : ils  ont  rai- 
ion  lorfqu’il  eft  queftion  d’occuper 
un  pofte  important  ; fans  cela  jj  me 
lemble  qu’il  ne  faut  pas  tant  fe  pref- 
fer  , & tâcher  d’y  refter  .plus  long- 
temps. Qu’importe  que  l’ennemi  fafe 
des  fiege’s  ? il  s’afibiblira  à mefure  qu’il 
en  fera  ; & fi  vous  vc^s  mettez  à fes 
troulTes  vers  l’automne  avec  une  armée 

M ij 
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bien  ménagée  & en  bon  état , vous 
le  ruinerez.  J’ai  toujours  remarqué 
que  pendant  une  campagne  les  armées 
fondent  d’un  tiers  , quelquefois  de  la 
moitié  , & que  la  Cavalerie  fur  - tout, 
étoit  dans  un  piteux  état  au  com- 
mencement d’Oélobre , & réduite  à 
ne  pouvoir  plus  tenir  la  campagne. 
Je  voudrois  jufqu’alors  me  tenir  à 
couvert , l’inquieter  par  des  détache-' 
ments  , & fur  la  fin  d’un  bon  fiege 
me  mettre  à les  troufTes  : je  crois  que 
j’en  aurois  bon  marché  , & qu’il  fon- 
geroit  bientôt  à fe  retirer  ; ce  qui 
peut-être  4;ie  lui  lcroit  pas  facile  de- 
vant des  troupes  bien  fraîches  , il  pour- 
voit bien  y laifîer  fon  bagage  , fon  ar- 
tillerie & une  partie  de  fa  Cavalerie  ; 
qe  qui  ne  lui  faciliteroit  pas  Jes  mo- 
yens d’être  l’année  enfuite  de  bonne 
heure  en  campagne  , & peut-être  mê- 
me îi#oferoit-il  y reparoître.  C’eft  l’af- 
faire d’un  mois , & puis  on  s’en  re- 
tourne dans  fes  quartiers  fans  être 
délabré  , au  lieu  que^  l’ennemLeft  aby- 
mé  & ruiné.  IJailleurs  c’eft  la  faifon 
oiV  vous . trouverez  les  granges  plei- 
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nés  : l’on  peut  même  alors  tourner  fes 
pas  d’un  autre  côté , & fubfifter  pen- 
dant l’hiver  dans  le  pays  ennemi. 
Cette  faifon  n’eft  point  a craindre 
pour  les  troupes  , comme  on  fe  l’ima- 
gine.  J’ai  fait  des  campagnes  dans 
des  climats  fort  rudes  pendant  plu- 
fieurs  hivers , les  hommes  & les  che- 
vaux fc  portoient  mieux  qu’en  été  ; 
il  n’y  a pas  de  maladies  à craindre 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  mal-fains  , 
à moins  que  l’hiver  ne  foit  des  plus 
rigoureux. 

Il  y a telles  fituations  qui  vous 
permettent  de  cantonner  , &‘oh  vos 
troupes  feront  en  fureté  pourvu  que  - 
la  difpofition  de  votre  cantonnement 
foit  faite  de  manière  que  vos  portes 
ne  foient  pas  trop  écartés  : les  vivres 
ne  manqueront  pas  , le  tout  ert  de 
favoir  les  faire  venir.  On  né  doit  pas 
vivre  aux  dépens  de  Ion  maître  j au 
contraire  , un  habile  Général  peut  ti- 
rer par  les  contributions  de  quoi  faire 
fubfirter  fon  armée  la  campagne  fui- 
vante.  Le  foldat  fera  à l’aife  ^ joyeux 
& content , parce  qu’il  fera  bien  lo- 
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gé  , bien  chauffé  & bien  alimente. 

Mais  pour  cela  il  faut  favoir  tirer 
les  vivres  & l’argent  de  loin  fans  trop 
fatiguer  les  troupes  ; fi  l’on  fait  de 
gros  détachements,  ils  font  en  rifqiie 
d’être'  attaqués  & enlevés  : cela  exté- 
nue le  foldat , & ne  produit  pas  grand’ 
chofe. 

La  bonne  façon  eft  d’envoyer  des 
lettres  circulaires  dans  le  pays  que 
l’on  veut  faire  contribuer  ; faire  favoir 
aux  habitants  qu’il  fortira  des  partis 
qui  mettront  le  feu  chez  ceux  qui  ne 
feront  pas  pourvus  des  quittances  de  . 
la  taxe,  impofée  , qui  doit  être  mo- 
^ dique  j enfuite  on  choifira  des  Officiers 
intelligents  que  l’on  enverra  avec  des 
partis  de  vingt-cinq  à,  trente  hommes, 
qui  auront  ordre  de  ne  marcher  que 
de  nuit , de  ne  faire  aucun  dégât  fous 
peine  de  la  vie  , en  rendre  l’Officier 
rel'ponfable  , & leur  donner  à chacun 
un  certain  nombre  de  villages  à vi- 
fuer. 

Quand  ils  feront  arrivés  fur  les 
lieux  , & qu’il  fera  temps  de  favoir 
Il  ces  villages  ont  payé , ils  enverront 
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le  foir  un  bas  Officier  avec  deux  hom- 
mes favoir  chez  le  chef  du  lieu  s’il 
eft  pourvu  d’une  quittance  , laquelle  • 
fera  faite  du  feing  & des  armes  du 
Général  de  l’armée  : s’il  ne  l’eft  pas  , 
l’Officier  qui  conduit  le  parti  doit  fur 
le  champ  fe  montrer  avec  fa  troupe 
& mettre  le  feu  à une  maifon  écartée, 
avec  menace  de  revenir  & d’en  brûler 
davantage  j ne  point  piller  ni  prendre 
la  fomme  exigée  , mais  pafler  outre. 

Avant  de  rentrer  dans  les  quar- 
tiers tous  les  partis  doivent  fe  rendre 
en  un  certain  lieu  , où  il  faut  faire 
fouiller  & pendre  fans  miféricorde 
ceux  qu’on  trouvera  s’être  emparés  de 
la  moindre  chofe  i & fi  l’Officier  étoic 
convaincu  d’avoir  pris  ou  reçu  de  l’ar- 
gent des  villages  , il  doit  être  aulïî 
puni  de  mort  , ou  tout  au  moins 
chalTé.  Si  au  contraire  ils  ont  fidèle- 
ment fuivi  les  ordres  qu’on  leur  a 
donnés  , ils  doivent  être  rccompenfés  ; 
moyennant  quoi  cette  méthode  de 
faire  contribuer  deviendra  familière 
aux  troupes , & le  pays  à cent  lieues 
à la  ronde  apportera  vivres  & argent. 

M iiij 
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Une  vingtaine  de  partis  par  mois 
feront  toute  la  befognc.  Ils  ne  fau- 
* roicnt  être  découverts  , quelque  per- 
quilition  que  l’ennemi  en  fafle  : & 
comme  c’eft  un  mal  que  l’on  ne  lent 
& que  l’on  ne  lauroit  voir  que  lorf- 
qu’il  fait  fon  effet  , il  augmente  l’ef- 
froi , & perfonne  ne  dort  en  repos 
qu’il  n’ait  payé  ; & quelque  défenfe 
que  l’ennemi  leur  faffe  , les  habitants 
fe  délivreront  de  cette  crainte  en 
payant. 

' Un  gros  corps  en  exécution  em- 
braffe  peu  de  pays  , & met  le  trouble 
par- tout  oii  il  fe  trouve  ; les  habitants 
cachent  leurs  effets  , lelirs  beftiaux  , 
& dans  cet  état  on  en  tire  peu  de 
chofe  , parce  qu’ils  Tentent  bien  qv’on 
ne  fauroit  demeurer  long-temps  , qu’ils 
elperent  du  lecours  , & qu’ils  vont 
eux-mêmes  le  chercher  ; ce  qui  fou- 
vent  crt  caufe  que  ces  corps  font  obli- 
gés de  fe  retirer  à la  hâte  , fans  avoir 
fait  autre  chofe  que  d’y  lailVer  du 
monde  ; ou  , lorfque  les  affaires  vont 
au  mieux  , celui  qui  commande  ce 
détachement , Toit  par  crainte  , pru- 
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dence  , ou  incérêt  propre  , tait  imU 
compofition  avec  les  habitants , & re- 
vieijt  avec  des  troupes  haraflées  S:  eu 
mauvais  état , quelques  vivres  peu 
d’argent.  • 

V’oilà  le  fuccès  qu’a  ordinairement 
cette  façon  de-  fiire  contribuer  ; au 
lieu  que  celle  que  je  propole  vient 
tout  à bien  d’elle-mcme. 

Il  ne  faut  faire  payer  que  tant  par 
mois  -,  les  habitants  s’entr’aideront , & 
pourront  fournir  d’autant  plus  ailé- 
ment  qu’ils  ne  feront  pas  troublés  par 
. la  crainte  & la  préfence  des  troupes  , 
qu’ils  ont  du  temps  devant  <fux  , & 
qu’ils  ne. peuvent  éviter  d’être  brûlés 
s’ils  ne  latisfont.  Enfin  l’on  embrafl'e 
un  pays  immenfe  , les  plus  éloignés 
vendent  leurs  denrées  pour  apporter 
de  l’argent , & les  plus  près  appor- 
tent des  vivres. 

Il  faut  que  ces  partis  jouent  bien 
de  malheur  , ou  que  ceux  qui  les 
conduifent  ne  fâchent  pas  leur  métier , 
pour  être  découverts  ; car  avec  vingt- 
cinq  à trente  hommes  de  pied  l’on 
peut  traverfer  un  royaume  fans  être 
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pris  ; & lorfqu’ils  font  découverts , ils 
cheminent  : on  ne  les  fuivra  pas  bien  • 
loin , fur-tout  la  nuit,  parce  quej^on 
craindra  de  donner  dans  des  embuf- 
cades  , comtne  cela  pourroit  arriver , 
fur-tout  fi  plufieurs  partis  favent  s’ac- 
corder & convenir  entre  eux  de  cer- 
tains rendez-vous  , oh  ils  pourront  fe 
rencontrer  en  tel  temps  en  cas  qu’ils 
fuflent  découverts  & pourfuivis. 

Il  n’y  a rien  de  plus  amufant  que 
cette  petite  Guerre  , & certainement 
le  foldat  y prendra  goût. 

Cela  me  fait  fouvenir  qu’en  1710.. 
je  fus  'attaqué  entre  Maîines  & Bru- 
xelles par  un  parti  François.  (*)  Trois 
jours  après  im  autre  de  cinquante 
hommes  entra  en  plein  jour  dans 
Aloft,  qui  eft  à cinq  lieues  de  Bru- 
xelles , & me  prit  des-  équipages  fur 
la  place  : il  y avoit  pendant  çe  temps- 
là  quinze  cents  hommes  à la  porte 
de  la  ville  qui  attendoient  les  billets 
de  logements  qui  fe  faifoient  chez  le 

» ( ^ ) Mr.  le  Comte  de  Saxe  fervoit  alors  dans 
l'année  des  Allies  comme  Volontaire.  1 
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JWagiftrat  ; & je  penfai  y être  pris. 
L’on  n’ofoit  aller*  par  la  barque  de 
Bruxelles  à Anvers  lans  avoir  un  fauf^ 
conduit  dans  fa  poche  , ni  aller  fe 
promener  dans  les  fauxbourgs  de 
Bruxelles , Anvers  , Malines , Louvain  , 
&c.  Cependant  les  Alliés  étoient  les 
maîtres  de  toute  la  Flandre  , Lille  , 
Tournai  , Mons  , Douay  , Gand  , 
Bruges , Oftende  , & toutes  les  bar- 
rières étoient  à eux  ; il  y avoir  cent 
cinquante  mille  hommes  de  troupes 
dans  ces  différentes  garnifons  i c’étcit 
au  cœur  de  l’hiver  ; mais  les  ^arti- 
fans  François  pilloient  toute  la  campa- 
gne. Cela  prouve  bien  la  pofïïbilité 
de  ce  que  j’avance  , & me  periuade 
que  le  l'uccès  en  eft  infaillible. 

Si  les  Princes  qui  ont  fait  la  Guerre 
en  Pologne  s’y  étoient  pris  de  cette 
manière  , ils  n’auroient  pas  ruiné  leurs 
armées.  Si  Charles  XII.  n’étoit  entré 
en  Saxe  , il  étoit  perdu  ; , ceux  qui 
ont  vu  les  Suédois  en  ce  temps  - là 
conviendront  de  cette  vérité. 

Si  Gujlave  Adolphe  eût  pris  des 
portes  avantageux  , ôc  qu’il  eût  fub- 
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fîfté  comme  je  le  propofe  , il  le- 
roit  foutenu  toute,  fa  vie  , & auroit 
même  pu  y augmenter  fes  troupes- 
Cela  me  donne  envie  de  faire  un  plan 
de  Guerre  pour  une  Puiflance  qui  au- 
roit à la  faire  à cette  république. 

Defeription  de  la  Pologne  , & projet 
de  Guerre  pour  une  PuiJJance  qui 
fe  trouveroit  dans  le  cas  de  la  faire 
à cette  republique. 

La  Pologne  eft  un  pays  ouvert , 
très  ■'►grand  > fans  villes  fortifiées  , 
aflez  peuplé  , rempli  de  grains  , de 
beftiaux  , & de  toutes  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  ; très  - couvert  de  bois  , 
coupé  par  plufieurs  grandes  rivières 
toutes  navigables  , aflèz  rempli  d’ar- 
gent. L^air  y eft  fain  , les  maladies 
n’y  régnent  point  comme  en  d^autres 
climats  ; les  étrangers  comme  les  ha- 
bitants s’y  portent  bien  -,  & c’eft  un 
vrai  pays  pour  la  Guerre. 

La  maniéré  vagabonde  dont  les 
' Polonois  la  font  fait  que  l’ennemi  , 
lorfqu’il  s’attache  à les  fuivre  , eft 
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bientôt  hors  d’état  de  réfiftcr  à leurs 
continuelles  courlcs.  11  ne  faut  donc 
point  les  fuivre  du  tout,  prendre  des 
portes  fur  les  rivières  , les  fortilier , s’y 
baraquer  , & faire  contribuer  les  pro- 
vinces de  la  façon  que  j’ai  dite  a- 
devant. 

Toute  la  république  enfcmble  n’cft 
pas  en  état  de  prendre  une  redoute 
bien  palifladee  ; il  n’y  a rien  de  ce 
qu’il  faut  pour  former  le  moindre 
rtege , ni-artilîeriê  , ni  munitions;  & 

. le  Gouvernement  ert  établi  de  façon 
‘que  tant  qu’il  fublillera  il  ne  pourra 
rien  y avoir  de  toutes  ces  choles-là. 
C’ert  un  fait  que  ne  me  difputeront 
pas  ceux  qui  la  connoifl'ent  ; & quand 
ils  les  auroient , ces  chofes  nécelVaires 
pour  la  Guerre  , ils  ne  les  conferve- 
roient  pas  long-femps. 

Comme  le  pays  ert  tout  ouvert, & 
que  toutes  leurs  forces  confiftent  d^ns 
la  Cavalerie,  tous  ceux  qui  y ont  fait 
la  Guerre  ont  cru  qu’il  ne  falloir  leur 
oppofer  que  de  la  Cavalerie  ; ce  qui 
ks  a mis  dans  la  nécelfité  de  toujours 
changer  de  lieux  pour  fubfirter  , de 
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fe  réparer  fouvcnt  & d’envoyer  de 
grands  partis  eh  exécution  pour  avoir 
des  vivres. 

La  Cavalerie  polonoife  , qui  eft 
fort  lefte  , tombe  fur  ces  détache- 
ments j & bien-qu’eîle  n’en  batte 
guère , elle  ne  laifi'e  pas  de  les  écor- 
ner par  ci  par  là  : ce  qui  fatieue  ex* 
trémement  les  troupes  , & enfin  les 
ruine.  Mais  pour  donner  une  idée  de 
% ces  combats  , il  faut  que  je  fafl’e  le 

récit  de  deux  afFaire*s  qui  fe-font  paf- 
fées  pendant  la  derhiere  Guerre  .que  . 
les  troupes  faxonnes  ont  eue  avec  les 
Confédérés  de  Pologne. 

^ , En  1716.  une  partie  de  la  Pologne 

fe  fouleva  pour  chaflér  les  troupes  là- 
xonnes.  Nous  étions  féparés  dans  dif- 
férentes provinces  lorlque  tout-à-coup 
ce  feu  panit.  L’armée  de  la  couronne 
ou  l’armée  de  la  république  compofée 
de  yingt  mille  hommes  tomba  d’abord 
fur  le  régiment  de  la  Reine,  Cavalerie  , 

& l’inveftit  dans  un  village  : ce  régi- 
ment le  rendit  par  compofition  fans 
fe  défendre  j & fut  quelques  heures 
après  taillé  en  pièces  de  lang  froid. 
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De  là  ils  furent  attaquer  deux  régi- 
ments de  Dragons  , qui  ayant  'appris 
cet  événement  s’étoient  mis  en  mar- 
che pour  fe  joindre  à d’autres  troupes 
faxonnes  : ceux  - ci  fachant  par  l’e- 
xemple du  régiment  de  la  Reine  qu’il 
ne  falloir  pas  fe  rendre  , fe  défendirent, 
les  battirent  à plate  couture  , 6c  leur 
prirent  plus  de  vingt  paires  de  tim- 
bales , étendards  6c  drapeaux.  Cela 
arriva  entre  Cracovie  & Sendomir  , 
près  d’un  village  nommé  Tornos  j 
c’étoit  Monfieur  de  Cimgenberg  qui 
commandoit  ces  deux  régiments  de 
Dragons. 

Pendant  ijue  cette  affaire  fe  paffbit , 
j’étois  en  marche  pour  me  rendre  de 
Jarisloff  en  Lithiunie  , pour  aider  à 
éteindre  le  feu  qui  avoir  commencé 
à s’allumer  de  ce  côté-là  ; j’avois  laifTé 
•un  détachement  de  quatre-vingt  maî- 
tres à Jarisloff,  afin  de  faire  payer  quel- 
ques contributions  qui  reftoient  ducs 
aux  troupes.  Les  Polonois  confédérés 
invertirent  la  place , qui  ert  une  peti- 
te ville  entourée  d’un  mauvais  boule- 
vard , firent  trois  attaques  générales , 
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£c  furent  repoufics.  Au  bout  de  quinze 
jours  rO/îicier  qui  commandoit  ce  dé- 
tachement , qui  le  nommoit  Ihcknian  , 
n’ayant  plus  de  vivres , parla  de  rendre 
la  place  ; enHn  après  bien  des  allées 
& des  venues  on  lui  accorda  tous  les 
honneurs  de  la  Guerre  , & un  cha- 
riot dans  lequel  il  y avoit  quarante 
mille  écus  , choie  bien  tentante  pour 
les  Polonois.  Il  fort,  on  le  lailîc  palier; 
au  bout  de  deux  jours  de  marche  on 
cictache  après  lui  huit  cents  chevaux 
qui  l’atteignirent  bientôt  & l’attaque- 
icnt  ; il  le  battit  avec  eux  pendant 
hx  jours  , fans  difeontinuer  de  faire 
toute.  Enlin  il  vint  me  joindre  auprès 
de  Varlovie , à cent  lieues  de  Jaris- 
loff , avec  Ion  chariot  6c  les  quarante 
mille  écus  , foixante  - huit  maîtres  , 
deux  paires  de  timbales  qu’il  leur 
avoit  pnfes  chemin  faifant  , n’ayant  ja-. 
mais  pu  etre  entamé , ôc  n’ayant  per- 
du dans  tous  ces  différents  combats 
que  leize  Cavaliers  : cela  paroît  fabu- 
leux 5 cependant  rien  n’ell: . plus  cer- 
tain. Je  pourrois  encore  faire  le  récit 
de  pareilles  afi'aires  , mais  en  voilà 

aflèz 
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aîTe2  pour  donner  une  idée  de  ce 
peuple  , & de  la  façon  de  combattre. 

11  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ceux 
qui  ont  fait  la  Guerre  en  Pologne  fe 
(oient  féparés  & aient  fait  des  marches 
continuelles  , bien  fouvent  forcées  , 
, pour  les  atteindre  , & quelquefois 
pour  fubfifter  : mais  tout  cela  ne  mene 
a rien  avec  eux  , parce  qu’ils  font 
d’une  (i  grande  légéreté  , qu’ils  font 
fouvent  trente  & quelquefois  quarante 
lieues  dans  un  jour  avec  de  gros 
corps  , de  façon  que  fans  aucune  nou- 
velle ils  vous  tombent  fur  les  bras  , 
comme  s’ils  tomboient  des  nues  j quel- 
quefois ils  vous  furprerinent , & toutes 
les  affaires  ne  font  pas  heureufes. 

11  faut  donc  les  lailfcr  courir  , & 
s’attacher  à occuper  de  bons  polies 
d’oh  l’on  puilfe  faire  contribuer  le  pays 
d’alentour  par  des  partis  d’infanterie. 
Comme  il  y a beaucoup  de  bois , ce 
fcroit  chercher  , comme  l’on  dit,  une 
épingle  dans  une  botte  de  foin  que  de 
chercher  ces  partis  ; Sc  quand  on  les 
trouve  , il  n’y  a que  des  coups  de 
fulîls  à gagner  j à moins  qu’ils  n’en- 
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traflTent  de  jour  dans  les  villages  & 
ne  s’y  amufent  à boire  , il  eft  pref- 
que  certain  qu’ils  feront  leur  expédi- 
tion fans  être  feulement  apperçus. 
Les  Polonois  s’écarteront  bientôt  des 
lieux  où  l’on  prendra  pofte  , parce 
qu’ils  craignent  extrêmement  l’Infan- 
terie , & que  cette  façon  de  leur 
faire  la  Guerre  leur  fera  toute  nou- 
velle J ils  n’oferoient  fe  tenir  dans  les 
villages  crainte  d’y  être  furpris , rifque 
qu’ils  ne  courent  pas  avec  la  Cava- 
lerie , parce  qu’elle  eft  lourde , & qu’il 
eft  impoftible  qu’un  parti  de  Cava- 
lerie foit  en  campagne  fans  qu’ils  le 
fâchent  bieiuôt  par  les  Prêtres  & Gen- 
tillâtres  qui  vont  à toutes  jambes  les 
avertir  & fe  mettre  de  la  partie  : de 
façon  que  vous  pouvez  toujours  comp- 
ter d’être  accompagné  dans  les  mar- 
ches , cherchant  l’occafion  de  vous  enta- 
mer ou  d’accrocher  quelques  traîneurs. 

Les  poftes  qu’il  y a à prendre'fbnt  > 
premièrement  , la  pointe  du  Werder 
auprès  de  Marienbourg  , où  la  Viftule 
fe  lepare  : par  ce  moyen  l’on  eft  maître 
de  la  Pruftè  polonoile  , du  Werder  > 
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pays  riche  , abondant  & peuplé  ; l’on 
a Dantzick , Elbing  , Marienbourg  & 
Konigsberg  fur  l'es  derrières  , tous  en- 
droits qui  fourmillent  d’Allemands, 
où  l’on  peut  faire  quantité  de  bonnes 
recrues , & où  il  y a beaucoup  d’ar- 
tifans  & de  marchandifes.  Konigsberg 
& Dantzick  font  deux  ports  où  abor- 
dent beaucoup  de  vaiflêaux  de  tous 
les  pays  de  l’Europe  , moyennant 
quoi  l’on  peut  avoir  des  Officiers  & 
toutes  fortes  de  munitions , ce  qu’ils 
n’ont  pas  en  Pologne  , & par  ce 
moyen  on  leur  ôte  la  facilité  de  pou- 
voir en  avoir. 

Le  pofte  dont  je  parle  eft  très- 
beau  & très-bon  : la  Viftule  en  fait 
imc  ifle  ; ce  fleuve  eft  large  dans  cette 
partie-là  , & le  fort  que  l’on  y conf- 
truiroit  ne  fauroit  être  attaqué  que 
par  une  langue  de  terre  fort  étroite 
qui  a bien  deux  lieues  de  longueur  ; 
& ceux  qui  s’aviferoient  de  l’attaquer 
y perdroient  bien  du  monde  & leurs 
peines.  Deux  petits  forts  , l’un  fur  la 
droite  & l’autre  fur  la  gauche  de  la 
Viftule,  en  rendent  l’inveftifîement  im- 
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praticable  aux  Polonois , d’autant  plus 
qu’il  leur  faudroit  l’attirail  de  trois 
grands  ponts  de  bateaux  pour  fe  com- 
muniquer , ce  qui  n’eft  pas  une  petite 
affaire , non  feulement  pour  les  Polo- 
nois , mais  pour  toute  autre  nation. 

Ces  forts  feroient  bientôt  conftniits  : 
la  Pologne  eft  le  premier  pays  du 
monde  pour  y faire  promptement  des 
fortifications  i la  terre  ^y  eft  aifée  , les 
fapins  n’y  manquent  pas  , & ce  font 
des  palilfades  toutes  faites  , il  n’y  a 
qu’à  les  Couper  & les  planter,  ils  ont 
un  pied  de  diamètre  & plus  quel- 
quefois , ce  qui  ne  fe  hache  pas  fi 
facilement  ; on  peut  conftruire  des 
cafernes  très-vîte , parce  que  les  mu- 
railles fe  font  avec  ces  arbres  : cela  fait 
des  bâtiments  très-fains  , chauds  en 
hiver , & qui  font  faits  en  moins  de 
rien  ; de  forte  que  l’on  peut  conf- 
truire cafernes  *,  magafins  , fouter- 
reins , en  très  - peu  de  temps  & fans 
frais  ; il  ne  faut  que  des  haches  , & 
tous  les  foldats  feront  propres  à cette 
conftrudtion  , fur- tout  lorfqu’ils  auront 
des  Officiers  entendus  pour  les  guider. 
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Je  parlerai  ailleurs  de  la  conftrudlion 
de  ces  ouvrages. 

Je  laiflerois  donc  dans  ce  polie 
quatre  mille  hommes  qui  feroient  bien 
en  fûreté  ; enl'uite  j’irois  à dix  lieue# 
de  là  prendre  un  autre  polie  à Grau- 
dentz  fur  la  Villule.  C’ell  une  petite 
ville  lituée  fur  une  hauteur  dans  un 
marais  qui  a cinq  à fix  lieues  de  tour  ; 
l’on  ne  peut  y arriver  que  par  une 
chauffée  , & c’ell  par  conféquent  un 
très  - bon  polie.  J’y  mettrois  mille 
hommes. 

De  là  j’irois  dans  une  ille  qui  ell 
auprèi  de  Thorn  au  confluent  de  la 
Villule  avec  la  Boue  , où  j’établirois 
un  polie  de  cinq  mille  hommes.  Cp 
polie  ell  admirable  par  fa  lituationi 
la  Boue  ell  une  grande  riviere  fur  la- 
quelle fe  fait  tout  le  négoce  de  la 
baffe  Lithuanie. 

De  là  j’irois  à Janowitz , où  je  laif- 
ferois  mille  hommes  ; enfuite  je  paf- 
ferois  au  confluent  de  la  Sonna  avec 
la  Villule  près  de  Sandomir  , où  j’é- 
tàblirois  uiî  polie  de  cinq  mille  hom- 
mes. Ce  polie  ell  bon  , & la  Sonna 
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tient  le  commerce  d’une  partie  de  la 
Rulfie  polonoife. 

Je  mettrois  un  pofte  de  mille  hom- 
mes dans  une  ifle  qui  eft  entre  San- 
domir  & Cracovie  auprès  de  Soles. 
De  là  j’irois  à Cracovie  , où  je  met- 
, trois  dans  la  ville  & dans  le  château 
■cinq  mille  hommes. 

En  reprenant  de  Sandomir  fur  la 
gauche , je  laiflerois  à Samoche  mille 
hommes  & à Léopold  cinq  mille. 
En  revenant  fur  mes  derrières  , à 
Branfaliteski  mille  hommes  : l’on  ne 
fauroit  invertir  ce  porte  , il  ert  impre- 
nable ; à Pinsko  fur  le  Niçmer  cinq 
mille  hommes  5 à ZideswilofF  mille 
hommes  j à Dolhinon  fur  la  Wilia 
mille  hommes  ; à Co'«'enoz  cinq  mille 
hommes  : ce  porte  ert  incomparable  , 
je  n’en  ai  vu  en  nul  endroit  un  plus  ' 
beau  , il  tient  les  deux  rivières  qui 
s’y  joignent  , & qui  vont  fe  jeter 
dans  le  Courchefhart.  Il  faudroit  en- 
core un  porte  à Pozen  dans  la  grande 
Pologne  de  lix  mille  hommes. 

Le  tout  feroir  fi  bien  occupé  que 
les  Polonois  feroient  obligés  de  rece- 
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voir  tranquillement  la  loi.  Toutes  ces 
troupes  ne  feroient  cependant  enlem- 
ble  que  quarante  - huit  mille  hommes 
de  pied  & trois  mille  huit  cents  che- 
vaux. 

La  conquête  de  toute  la  Pologné 
feroit  l’affaire  de  deux  campagnes  & 
ne  me  coûteroit  pas  un  fol  j au  con- 
traire , j’en  tirerois  de  groffes  lommes 
par  les  contributions , fans  que  cepen- 
dant le  pays  fût  vexé,  c’eft-à-dire  que 
je  ne  leur  demanderois  qu’une  baga- 
telle par  feu.  On  a calculé  que  fi  l’on 
payoit  par  chaque  tonne  de  biere 
qui  fe  confume  en  Pologne  , une  tim- 
phe  , qui  revient  à quinze  fols  de 
France  , il  y auroit  de  quoi  entrete- 
nir trois  cents  cinquante  mille  hom- 
mes : on  peut  juger  par  là  de  la  gran- 
deur de  ce  royaume  & du  nombre 
de  fes  habitants. 

Je  fuis  perfuadé  que  l’on  pourroit 
faire  cette  conquête  fans  donner  une 
feule  bataille.  Comme  les  troupes  ne 
feroient  pas  occupées  par  des  mar- 
ches continuelles  , l’on  pourroit  s’ap- 
pliquer dans  les  différents  portes  à la 
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perfe£lion  des  ouvrages  de  fortifica- 
tions ; 6c  comme  j’ai  déjà  dit  qu’il  y 
a abondance  de  bois  par-tout  , l’on 
pourroit  faire  de  tels  ouvrages  qui  lur- 
pafieroient  pour  la  force  les  meilleu- 
res places  revêtues. 

Alors  fi  je  fuis  une  fois  établi  dans  ces 
portes  , comme  je  ne  vois  aucune  dif- 
ficulté de  pouvoir  le  faire,  je  me  mo- 
que de  tous  les  Alliés  de  la  Pologne 
& de  tous  ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre de  la  fecourir.  Je  ferois  le 
maître  par  le  fecours  des  rivières  de 
pourvoir  tous  mes  portes  , l’ennemi 
n’oferoit  fe  hafarder  d’entrer  dans  le 
pays  6c  de  les  laifler  derrière  lui  -,  6c 
s’il  le  faifoit , il  s’en  trouveroit  mal  : 
car  d’où  tireroit  - il  toutes  les  chofes 
néceflaires  à la  Guerre  6c  même  à la 
vie  ? fera -ce  dans  l’intérieur  du  pays? 
il  feroit  bientôt  ifolé  6c  obligé  de  dé- 
camper. Qiie  fera-t-il  donc  ? des  fieges 
en  forme  contre  des  places  fortifiées 
par  la  nature  6c  par  l’art. 

Ce  n’ert  au  rerte  , ni  l’affaire  des 
Tartares  ni  des  Turcs  , il  faudroit 
pour  cela  toutes  les  forces  6c  les  n- 
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chefTes  de  la  France,  de  FAngleterre, 

& de  la  Hollande.  Les  Turcs  font  les 
plus  riches  voifins  de  la  Pologne  , mais 
ils  font  encore  moins  à craindre  que 
les  Mofcovites. 

J*ai  dit  qu’il  ne  falloit  que  qiu- 
rante  - huit  mille  Ixommes  pour  fou- 
mettre  la  Pologne  ; qui  eft  - ce  qui 
m’empêcheroit , quand  j’y  ferois  éta-  . 
bli , d’en  avoir  cent  mille  ? le  pays  ne 
les  fourniroit  - il  pas  , ou  ne  fauroit-il 
les  entretenir  ? craint  - on  de  n’en  pou- 
voir faire  la  levée  ? L’on  me  dira  peut- 
être  : Mais  ce  feront  des  Polonois  ; 
comme  fi  un  homme  n’étoit  pas  un 
homme  : il  n’y  a que  la  diîcipline 
& la  maniéré  de  les  meherqui  y fait; 

& comme  j’ai  déjà  dit , ceux  qui  croient 
que  les  légions  romaines  étoient  toutes 
compofées  de  Romains  de  Rome  , fe 
trompent  fort  ; elles  l’étoient  de  tou- 
tes les  nations  , mais  la  difciplinc  étoit 
la  même  ; & parce  qu’elle  étoit  bonne , 
cette  difeipline  & cette  maniéré  de 
combattre  , toutes  les  troupes  étoient 
bonnes  , fur  - tout  lorfqu’elles  étoient 
menées  paj  d’habiles  chefs. 
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Les  levées  des  troupes  en  Pologne 
peuvent  fe  faire  aulTi  aifément  que 
celles  des  contributions  : Pon  n’a  qu’à 
demander  un  homme  par  paroifle  ou 
village  j mais  il  faudra  marquer  ces 
recrues  au  vifage  de  la  marque  de  la 
troupe  dans  laquelle  elles  feroient  en- 
rôlées , afin  de  pouvoir  les  reconnoître  j 
• ce  qui  les  empêcheroit  de  déferrer  , 
parce  que  dans  leurs  villages  ni  dans 
aucun  autre  lieu  elles  ne  feroient  point 
en  fûreté.  L’on  pourroit  leur  limiter 
un  temps  pour  fervir , mais  il  faudroit 
leur  tenir  parole  exadlement. 

En  temps  de  Guerre  il  ne  faut  en- 
trer en  aucun  pourparler  avec  les  Po- 
lonois  , parce  qu’ils  ne  cherchent  qu’à 
tromper  , à libérer  leurs  terres  des 
contributions  , & à vous  amufer.  Le 
vrai  fecret  de  les  foumettre  eft  de  ne 
point  les  écouter  ; fur -tout  il  ne  faut 
jamais  accepter  de  leurs  troupes  , qui 
ne  font  bonnes  à rien  qu’à  vous  em- 
barralTer  & à faire  du  dégât  dans  les 
quartiers  : ils  viennent  d’abord  s’offrir 
en  foule  ; mais  dès  qu’ils  ne  retirent 
point  d’avantages  de  leurs  démarches , 
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ils  tournent  cafaque , & Ton  n’a  que 
le  délagrément  de  leur  avoir  fomni 
les  moyens  de  piller  leur  propre  pays  , 
à quoi  ils  ne  répugnent  point.  Ce  qui 
arrive  encore , c’eft  qu’on  le  fait  bat- 
tre lorfqu’on  les  a à fes  côtés , parce 
qu’ils  s’enfuient  d’abord  & vous  font 
un  vuide  qui  déconcerte  vos  troupes. 
Nous  n’avons  que  trop  vu  de  ces 
exemples.  A l’égard  de  l’artillerie  , il 
faut  beaucoup  de  pièces  de  fer  de  lix 
livres  de  balles  : l’on  en  trouve  de 
bonnes  & en  quantité  en  Suede  , à 
bon  marché  i il  faut  y faire  faire  des 
affûts  marins  , & l’on  peut  faire  re- 
monter le  tout  fur  la  Viftule  & en  gar- 
nir les  différents  forts. 

Lorfque  l’on  a ainfi  établi  fes  pofl.es  , 
il  eft  bien  aifé  de  les  mettre  à la 
raifon , parce  qu’on  peut  les  empêcher 
de  fe  communiquer.  On  peut  les  me- 
nacer de  la  confifcation  de  leurs  ter- 
res , s’ils  ne  fe  rendent  chez  eux  dans 
un  tel  temps  -,  & tous  les  autres  moyens 
que  l’on  peut  employer  réufliront , par- 
ce qu’alors  fe  mettant  à leurs  troulfes 
on  les  joint  j les  garnifons  de  leur  côté 
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courront  fus , & l’on  en  viendra  aifé- 
ment  à bout.  Alors  on  peut  parler 
d’accommodement  , leur  impofer  des 
loix  Sc  les  leur  faire  exécuter.  Voilà 
comme  avec  peu  de  troupes  & peu 
d’argent  je  me  ferois  fort  de  les  ré- 
duire en  deux  ou  trois  campagnes 
tout  au  plus.  11  peut  arriver  telle  con- 
jonélure  qui  pourroit  permettre  l’e- 
xécution d’un  tel  projet. 

Je  ne  veux  pas  quitter  la  Pologne 
fans  revenir  à la  fortification  j & fans  ' 
parler  de  la  maniéré  dont  je  voudrois 
y conftruire  des  forts.  J’ai  compofé 
mon  fyftême  fur  celui  du  Roi  de 
Pologne  , qui  me  paroît  au  deflus  de 
tout.  Et  comme  j’ai  déjà  dit  plufieurs 
fois  que  le  bois  eft  extrêmement 
commun  en  Pologne,  je  me  perfuade 
qu’il  eft  bon  , d’autant  plus  qu’une 
pareille  fortification  ne  coûte  rien  , 
eft  hors  d’infulte  en  peu  de  jours  , 

& dans  un  mois  en  état  de  foutenir 
un  long  fiege. 

Je  fuivrai  dans  ceci  la  réglé  que 
je  me  fuis  preferite  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  qui  eft  de  faire  remar- 
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qucr  les  fautes  des  méthodes  reçues  , 
avant  d’en  propofer  de  nouvelles. 

' Nous  l’emportons  fur  les  Romains 
dans  l’art  de  fortifier  les  places  j mais 
il  s’en  faut  bien  que  nous  foyons  par- 
venus au  point  de  perfedlion.  Je  ne 
fuis  pas  bien  favant  , mais  la  grande 
réputation  de  Meflieufs  de  Vauban  & 
Coéhorn  ne  m’en  a jamais  impofé.  Ils 
ont  fortifié  des  places  avec  des  dé- 
penfes  immenfes  , & ne  les  ont  pas 
rendues  plus  .fortes  ; du  moins  leur 
force  ne  fert  pas  à grand’  chôfe  , & 
la  promptitude  avec  laquelle  on  les  a 
prifes  en  eft  une  preuve. 

Il  y a des  Ingénieurs  modernes 
à peine  connus  , qui  ont  profité  de 
leurs  fautes  & les  furpaflent  infini- 
ment; mais  ils  ne  font  que  tenir  un 
milieu  entre  les  défauts  des  ouvrages 
de  ces  Melfieurs  & le  poüt  de  per- 
fection auquel  il  faut  tâcher  de  par- 
venir. Sans  entrer  dans  la  mifere 
des  petits  ouvrages  qu’ils  ont  faits  , 
comme  flancs , furflancs,  contre-gardes 
bafles,  &c.  je  ferai  voir  tout  d’un 
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coup  le  grand  défaut  de  leur  forti- 
lication. 

lis  ont  élevé  leurs  ouvrages  en  am- 
phithéâtre \_fig-  i^.  planche  8.  ] pour 
pouvoir  tirer  de  tous  dans  la  campa- 
gne , comme  fi  l’on  pouvoit  fe  fervir 
d’un  ouvrage  reculé  tandis  qu’il  y a 
du  monde  dans  celui  qui  eft  devant 
foi.  Il  devient  donc  inutile.  Pourquoi 
les  tant  élever  ? Qii’arrive-t-il  ? L’enne- 
mi qui  voit  tous"  ces  ouvrages  à dé- 
couvert les  ruine  dès  que  la  fécondé 
parallèle  eft:  faite,  c’eft- à-dire  d’abord 
qu’il  a établi  fes  batteries  ; c’eft  l’affaire 
d’un  jour  ou  deux  , puis  voilà  toutes 
vos  défenfes  ruinées  & tout  votre  ca- 
non démonté.  Cette  belle  fortifica- 
tion qui  a yant  coûté  d’argent  eft  hors 
d’état  de  faire  aucun  mal.  D’où  vient 
cela  ? C’eft  parce  que  les  batteries  de 
l’affié^eant  lont  baffes  & qu’elles  tirent 
en  s’elevailt  de  l’horifon , emportent, 
éboulent  & démontent  tout  ; alors  ils 
pouffent  leurs  travaux  bien  Vite  & 
établiffent  à l’aife  leurs  batteries  , par- 
ce que  perfonne  n’ofe  plus  fe  mon- 
trer. Ils  arrivent  donc  fur  le  glacis 
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on  les  chicane  un  peu  au  chemin 
couvert  -,  mais  comme  il  n’eft  foutenu 
que  d’ouvrages  ruinés  , l’on  s’cn  rend 
bientôt  maître  , on  établit  les  loge- 
ments & les  batteries  , & Ton  raie  fi 
bien  toutes  les  défenles  de  la  place  , 
déjà  ruinées  , que  perfonne  n’oie  y 
paroître.  S’il  fe  trouve  encore  quel- 
ques flancs  bas  , l’on  établit  des  bat- 
teries fur  les  angles  faillants  du  folle  ; 
& comme  ce  fofle  eft  parallèle  , on 
les  a bientôt  ruinées.  Outre  cela  , ces 
flancs  font  fi  étranglés  que  le  canon 
y fait  un  fracas  horrible  , de  forte 
que  l’on  n’y  fauroit  tenir  un  quart 
d’heure.  S’il  y a des  cafemates , l’on 
y étouffe  , & le  canon  ruine  bientôt 
les  embrafures.  L’ennemi  ^ait  donc  le 
palfage  du  folfé  en  toute  fûreté  pour 
attaquer  ces  ouvrages.  Je  ne  parle 
pas  de  la  breche  , car  quelque  hauts 
& redoutables  que  foient  ces  ouvra- 
ges, elle  eft  faite  en  peu  de  temps; 
alors  les  aflîégés  retirent  leur  monde 
& lailfent  monter  l’ennemi  fans  pou- 
voir le  lui  difputer  , parce  que  ces 
ouvrages  ne  fauroient  fe  t’attaquer 
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étant  efcarpés  par  la  gorge  , n’y  ayant  • 
qu’un  dcalier  ou  un  petit  pont  pour 
y conduire  : l’ennemi  y eft  plus  en  fu- 
reté que  dans  une  citadelle  , & il  fe 
loge  en  moins  de  rien.  Le  nombre  des 
couvreurs  & des  travailleurs  qu’il  y 
envoie  n’eft  pas  grand  , parce  qu’il 
fait  bien  qu’il  ne  peut  y avoir  per- 
fonne  pour  défendre  ces  ouvrages , & 
que  comme  les  défenfes  qui  font 
derrière  font  vues  rafées  SC  ruinées  , 
il  fc  loge  fans  réfiftance  & fans  perte  ; 
au  lieu  que  fi  l’on  pouvoit  y com- 
muniquer , il  feroit  obligé  d’y  envoyer 
bcauGoup  de  rnonde , de  faire  un  lo- 
gement confidérable , de  fijutenir  plu- 
fieurs  attaques  pour  s’y  maintenir  ; ce 
qui  lui  coûferoit  cher  , au  lieu  que 
voilà  encore  un  • ouvrage  pris  à bon 
marché  : & ainfi  du  refte. 

L’on  a reconnu  une  partie  de  ces 
défauts  , [ figure  plauche  <9.  ] & 
l’on  a cru  y remédier  en  faifant  des 
feux  rafants,  ce  qui  à la  vérité  vaut 
un  peu  mieux  ^ mais  l’inconvénient 
fubfifte  toujours  : car  fi  vous  voyez 
du  corps  de  la  place  dans  la  cam- 

pagne 
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fagne  & fur  le  glacis  , par  dciïlis  vos 
ouvrages  avancés , l’ennemi  vous  voit 
tout  auflî  - bien  , pour  ne  pas  dire 
mieux  ; & quoiqu’il  ne  ruine  pas 
'toutes  vos  défenfes  , il  vous  empêche 
du  moins  de  vous  en  fervir  ; vous  ne 
le  pouvez  pas  non  plus  pendant  que 
vous  avez  du  monde  dans  les  ouvra- 
ges qui  font  devant  vous.  Pourquoi 
voulez-vous  donc  les  rafer  , & que  le 
corps  de  votre  place  voie  .par  deffus 
vos  ouvrages  fur  le  glacis  , pendant 
qu’il  ne  peut  fervir  que  pour  défen- 
dre ceux  qui  font  direélement  devant 
lui  ? car  je  dis  encore  que  vous  ne 
fauriez  tirer  fur  le  glacis  tandis  qu’il 
y a du  monde  fur  ces  ouvrages  avan- 
cés i au  lieu  que  l’alîîégeant  a l’avan- 
tage de  fe  fervir  de  fes-  batteries  pour 
rafer  les  défenfes  de  tous  les  ouvra- 

Î;es  détachés  , & même  du  corps  de 
a place.  , 

Si  les  défenfes  étoient  au  contraire 


plus  baflfes  du  côté  du  corps  de  la 
place  , l’on  feroit  obligé,  pour  les  rui- 
ner , d’apporter  du  canon  fur  chaque 
ouvrage  l’un  après  l’autre  j ce  qui  n« 
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feroit  pas  fort  aifé  , fur -tout  fi  ces 
ouvrages  font  conftruits  de  maniéré 
qu’il  n’y  eût  point  de  terrein  aux  uns 
ôc  beaucoup  aux  autres  , & que  l’on 
pût  les  t’attaquer  tous  fait  à fait  que 
l’ennemi  s’en  empareroit. 

Mais  pour  donner  une  idée  com- 
plette  de  ce  que  je  penfe  là  deflus, 
voyez  le  plan  & le  profil  de  ma  mé- 
thode. [ fig.  20.  plane.  6'.  fig.  21‘. 
plane,  8.  ] 

Je  fuppofe  cet  ouvrage  fait  à la 
hâte  dans  un  pays  où  le  bois  eft 
commun.  C’eft  l’affaire  d’un  mois 
pour  une  légion  , ainfi  que  l’on  verra 
par  le  calcul  qui  en  fera' ci -après 
détaillé. 

Suppofé  que  l’ennemi  m’attaque, il 
emportera  mort  chemin  couvert  à l’or- 
dinaire , ruinera  les  défenfes  de  rues 
qontre  - gardes  & de  mes  lunettes  j 
tant  que  j’aurai  mes  cafemates  libres 
dans  les  angles  rentrants  de  mes 
contre-gardes  , comment  paffera-t-il  le 
foffé  pour  aller  ^ ma  contre-garde  ôc 
à mes  lunettes  ? L’on  me  dira  qu’il  les 
ruinera.  Cela  n’eft  pas  fi  ailé,  pour  ne 
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pas  dire  impoffible  ; car  il  ne  peut 
mettre  que  deux  à trois  pièces  de 
canon  fur  l’angle  Taillant  de  la  con- 
trefearpe  , Sc  en  approchant  mes  ra- 
deaux de  mes  cafemates  , je  tire 
continuellement  avec  cent  pièces  de 
canon , qui  le  prendront  du  bas  en 
haut  ; & pourvu  qu’il  me  refte  un  pied 
de  jour  , je  verrai  toujours  avec  cent 
pièces  de  canon  dans  le  fond  du  foiTé 
des  angles  Taillants  de  ma  contre-garde 
& de  mes  lunettes  : oTera-t-il  faire  fa 
galerie  expofé  nuit  & jour  à un  fi 
terribie  feu  , qu’il  ne  fauroit  voir  ni 
démonter  ? 

L’on  a une  maxime  de  croire  que 
l’on  ne  fauroit  voir  dans  un  endroit 
fans  être  vu  de  cet  endroit  , & l’on 
a jufqu’à  prefent  fuivi  religieulement 
ce  principe  , fans  fonger  qu’il  falloir 
obliger  l’ennemi  à fe  montrer  dans 
des  endroits  oii  il  a peu  de  terrein  , 
où  il  piiufe  être  vu  d’un  plus  grand 
front , qu’il  ne  fauroit  oppolcf  , & à 
le  voir  avec  du  canon  dans  des  en- 
droits où  il  n’en  fauroit  mettre,  C’eft 
ce  que  je  fais  par  le  Inoyen  de  mes, 
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cafemates'  ouvertes , car  je  vois  dans 
l’eau  J & il  n’y  l'auroit  placer  du  ca- 
non pour  voir  le  mien  ; il  ne  peut 
démonter  mes  pièces  qui  font  fur  la 
furface  de  l’eau  > non  plus  que  celles 
de  mes  ravelins  , parce  qu’elles  font 
couvertes  de  ma  contre-garde.  De  plus 
je  puis  rétablir  pendant  la  nuit  ce  que 
l’ennemi  auroit  pu  ruiner  de  mes  ca- 
femates i & en  cas  qu’elles  foient  bar- 
rées par  les  décombres  , mon  canon 
lui  - même  fe  fera  jour  à travers. 

Qu’eft  - ce  que  l’ennemi  fera  potir 
remédier  à ce  mal  ? car  je  f«utiéns 
qu’il  lui  eft  impofiible  de  faire  le  paf- 
lage  du  foflé.  11  faut  donc  qu’il  fafle 
le  comblement  j mais  je  ruinerai  encore 
bientôt  cet  ouvrage , ainfi  que  les  bat- 
teries qu’il  aura  mifes  fur  les  angles 
faillants  du  folfé  : au  relie  je  défie 
qu’il  lui  foit  poflible  d’établir  une  bat- 
terie. 

Il  n’y  a rien  de  meilleur  que  ces 
batteries  à radeaux  [ Jîg.  22.  pl.  2.  ] : 
elles  tirent  d’une  jullefîe  infinie  ; l’on 
ne  fauroit  en  les  fervant  perdre  un 
homme  à moins  d’un  grand  hafard  \ 
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on  les  pointe  fans  rifque  à couvert , 
par  conféquent  fans  diftraâion  & avec 
foin. 

La  façon  dont  font  conftruites  les 
cafemates  fait  qu’elles  font  infini- 
ment plus  difficiles  à ruiner  que  celles 
qui  font  voûtées , parce  que  le  canon 
ne  fauroit  faire  effet  que  fur  la  pre- 
mière & fécondé  poutre  „ que  les  au- 
tres auxquelles  il  ne  fauroit  atteindre 
fupportent  toujours  le  terre-plein  , & 
que  la  longueur  dont  elles  font  à pro- 
portion de  la  largeur  de  l’embralure 
ftit  que  celles  qui  font  entamées  fup- 
portent encore  le  poids  de  la  terre  , 
parce  que  ce  poids  qui  porte  fur  les 
deux  bouts  fait  qu’elles  ne  fauroient 
fléchir  dans  le  centre  ou  dans  l’en- 
droit où  elles  feroient  entamées  i au 
lieu  qu’avec  des  cafemates  voûtées , 
il  n’y  a qu’à  tirer  à la  clef  pour  que 
tout  tombe  bientôt. 

J’ai  auffi  trouvé  un  moyen  pour 
que  l’ennemi  ne  puiffe  voir  le  canon 
de  mes  batteries  qu’au  moment  qu’il 
fait  feu.  Voyez  la  fig^.  [ /V- 
plane,  d'.  ] Il  ne  faut  que  deux  à- trois 
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hommes  pour  fervir  une  piece  , les- 
quels Sont  à couvert  de  tout  le  canon 
& des  ricochets  par  le  moyen  de 
mes  traverfes.  Je  les  emploie  dans  le 
chemin  couvert  pour  ruiner  les  bat- 
teries de  l’ennemi  pendant  le  jour  , 
& pour  tirer  à cartouche  pendant  la 
nuit  fur  le  front  de  la  tranchée.  Avec 
ces  batterias  je  mets  dix  hommes 
avec  des  amufèttes  pour  tirer  conti- 
nuellement dans  les  embrafures  des 
batteries  de  l^ennemi  ; & comme  el- 
les percent  à mille  pas  tous  les  ma- 
driers & blindes  qu^on  pourroit  leur 
oppofer  , je  me  perfuade  qu’il  feroit 
difficile , pour  ne  pas  dire  impoffible  > 
à l’ennemi  de  fervir  fon  canon. 

Mais  fuppofons  que  l’affiégeant  ait 
palTé  le  premier  foflTé , & qu’il  fe  Soit 
logé  fur  la  contre  - garde  ; il  trouvera 
tout  d’un  coup  une  quantité  énorme 
de  bouches  à feu  placées  à barbettes 
qui  tireront  de  tous  les  fens  fur  lui , 
qui  eft  perché  fur  un  parapet  , hors 
d’état  de  pouvoir  y établir  des  bat- 
teries , & oii^  fera  en  butte  aux  dé- 
fcnfes  de  mes  ravelins  qui  n’auront  pas 
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encore  reçu  une  égratignure.  Que 
fera-t-il  ? il  n’oferoit  amener  du  ca- 
non llÉr  cet  ouvrage  , où  il  n’y  a 
qu’un  pied  ou  deux  de  terre  par  deC- 
fus  les  poutres  i & où  il  eft  vu  de 
deux  • grandes  faces.  Mettra-t-il  deux 
pièces  de  canon  fur  l’angle  faillant  de 
cette  contre-garde  pour  en  démonter 
quarante  - quatre  de  mes  deux  faces 
avec  quatre  cents  quarante  amulettes 
qui  le  voient  , le  rafent,  percent  ga- 
bions , facs  à terre  & blindages  ? 
d’ailleurs  où  mettra-t-il  ces  deux  piè- 
ces de  canon  ? car  il  faut  qu’il  le  rende 
auparavant  maître  de  mes  cafemates  , 
fans  quoi  il  n’oferoit  tenter  le  palîage 
du  folTé.  11  viendra  avec  le  mineur , 
me  dira-t-on  j mais  je  répondrai  à cela  , 
qu’il  y perdroit  bien  mal  Ion  temps , 
car  ces  grolfes  poutres  [ fig-  24.  & 2, 5. 
plane.  3.  ] ne  le  mangent  que  de 
bout  à bout  : il  faudroit  donc  qu’il 
rongeât  mes  pilots  dans  l’eau  , ou  qu’il 
y mît  le  feu  j deiut  chofes  qui  lui 
font  impoflîbles. 

Je  veux  qu’il  le  foit  rendu  maître 
de  mes  .cafentatçs.,  je  les  ferai  bien-  • 
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tôt  écrouler  avec  mes  batteries  à ra^ 
deaux  -,  il  ne  lui  reliera  donc  plus 
qu’une  partie  du  parapet  : A veut 
pofer  des  batteries  , il  faudra  qu’il 
falTe  un  comblement  en  apportant  des 
terres  de  bien  loin  i ce  qui  n’ell  pas 
un  petit  ouvrage  que  de  conllruire 
des  batteries  en  l’air  ou  fur  un  ter- 
rein  mouvant. 

Palfons  encore  delTus  ; avec  du 
temps  & de  la  peine  , comme  l’on 
dit , on  vient  à bout  de  tout.  Mais 
je  foutiens  qu’il  faut  qu’il  falfe  un 
comblement  général  fur  deux  polygo- 
nes entiers  , & qu’il  rcmplifle  tout  le 
folle  de  la  contre- garde  , afin  de  pou- 
voir y plàcer  du  canon  pour  battre 
mes  ouvrages  -,  à quoi  ne  fuffiroit  pas 
meme  la  démolition  entière  de  la  con- 
tre - garde  : de  là  on  peut  juger  de 
l’ouvrage  qu’il  y auroit  à faire.  Mais 
quand  tout  cela  fera  fait  , comment 
pallcia-t-il  le  folfé  pour  venir  à mes 
ravelins  ? car  mon  canon  , qu’il  ne 
lauroit  jamais  voir , rafe  jufque  dans 
l’angle  1 aillant. 

♦ Je  veux  qu’il  foit  logé  fur  un  de 
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, ces  ravelins  ; comment  s’y  maintien- 
dra-t-il ? il  trouvera  tout  d’un  coup  un 
polygone  entier  qui  le  raiera  jurqu’aux 
talons  , & dans  le  fofl'é  duquel  je 
puis  mettre  urois  ou  quatre  bataillons 
en  bataille.  C’eft  là  où  l’arme  blan- 
che brilleroit  ; car  de  quelque  façon 
qu’il  y foit  logé  , fon  logement  ne 
fauroit  être  de  quatre  bataillons  , pas 
même  de  deux  , lefquels  ne  pourroient 
d’ailleurs  entrer  qu’à  la  file  par  la  brè- 
che , & que  quatre  ou  cinq  pièces  de 
canon  du  flanc  voifin  chargées  à car- 
touches les  extermineroient  pendant 
ce  temps-là.  Je  n’ayrois  rien  à crain- 
dre du  fuccès  de  mes  forties  , parce 
que  s’il  arrivoit  qu’elles  fufîent  repouf- 
lées  , elles  fe  rctireroient  aü  pied  du 
corps  de  la  place  , où  tout  mon  monde 
feroit  fous  les  armes  en  fureté , & du- 
quel l’ennemi  eflliieroit  un  terrible  feu. 

J’ai  toujours  eu  en  tête  un  certain 
ouvrage  qui  fut  pris  & repris  trentc- 
flx  fois  au  fiege  de  Candie  : c.et  ou- 
-vrage  a coûté  plus  de  vingt-cinq*  mille 
hommes  aux  Turcs  , & cela  me  donne 
bonne  opinion  de  ceux  que  l’on  peut 
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réattaquer.  Dans  tout  le  cours  d’un 
lîege  , il  n’y  a point  d’occafions  plus 
avantageufes  pour  combattre  l’ennemi 
que  celles  que  ces  ouvrages  fournif- 
fent , parce  que  l’on  n^  fauroit  être 
vu  du  dehors  , qu’il  faut  que  l’en- 
nemi vienne  toujours  par  la  breche  , 
& que  s’il  s’avife  d’y  mener  du  ca- 
non, c’eft  du  canon  perdu  pour  lui. 
Enfin  je  crois  qu’une  telle  forterefle 
dcgoûteroit  furieufement  de  l’envie 
que  l’on  a pour  les  fieges.  Il  faut  tou- 
jours tâcher  d’avoir  de  l’eau  dans  les 
fofles  , afin  que  l’ennemi  ne  puifle 
faire  le  paflage  par  des  fappcs , & 
qu’il  foit  toujovîrs  obligé  de  fe  mon- 
trer avec  fes  galeries. 

Un  pareil  fort  peut  contenir  dix 
mille  hommes  & plus , & une  légion 
fuffit  au  delà  pour  -le  défendre  ( * ). 

( ^ ) De  tels  forts  ne  font  praticables  que 
dans  les  endroits  ou  le  bois  e(l  commun.  Mais 
on  pourroit  en  conftruire  fans  bois  fur  le  même 
fÿftêmc,  en  obfcrvant  toujours  cependant  que  la 
contre-ieaidc  foit  faite  de  maniéré  que  l’ennemi 
ne  puiffc  s’y  loger.  Une  bonne  muraille  de  bri- 
que derrière  laquelle  on  cleveroit  des  écha- 
fauds paioîuoitfuffifautc  pour  use  conue-gardc. 
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L’on  verra  , par  le  calcul  qui  fuit  > 
le  temps  qu’il  faudra  pour  fa  conftruc- 
tion.  Mes  cafemates  n’en  prendront 
pas  beaucoup  ; elles  font  conllruites 
de  poutres  coupées  de  longueur  , cela 
va  vîte.  Quand  l’on  mettroit  deux 
mois  à la  conltrudlion  de  cet  ouvrage , 
& que  l’on  y emploieroit  huit  à dix 
mille  hommes , cela  en  vaudroit  bien 
la  peine. 

Il  faut  revêtir  ou  farcir  d’épines 
vives  toutes  les  faces  ; cela  fondent 
extrêmement  les’  terres  , & fait  que 
l’on  n’eft  pas  obligé  de  donner  beau- 
coup de  talus  aux  ouvrages , parce 
que  des  épines  ainfi  mifes  en  quincon- 
ces , dont  les  racines  poufient  & pé- 
nètrent jufques  dans  le  terre-plein  j con- 
folident  tellement  une  terrafle  , qu’il 
eft  abfolument  impoffible  d’y  faire 
breche  , parce  que  le  boulet  fe  rebute 
contre  ces  racines.  Il  eft  difficile  d’ef- 
calader  ou  de  furprendre  un  tel  ou- 
vrage , fur-tout  lorfqu’avec  cela  la  ber- 
me  eft  bien  paliftadée  & fraifée.  Les 
fouterreins  peuvent  contenir  des  trou- 
pes , des  bçftiau.%  ^ des  vivres,  en  un 
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mot  tout  ce  qui  regarde  la  fubfidancc 
& toutes  les  chofes  néceflaires  aux 
armées.  Et  fi  l’on  veut  y joindre  les 
avantages  que  la  nature  nous  donne 
ou  nous  offre  à chaque  pas  , l’on 
concevra  aifément  que  l’on  fera  des 
portes  de  très-grande  importance  , fur- 
tout  fi  l’on  y ajoute  des  ouvrages 
avancés.  Car  plus  les  places  font 
grandes  & les  ouvrages  étendus , plus 
il  faut  de  monde  pour  en  faire  le  fiege, 
comme  Lille , Bruxelles  , Metz  , &c. 
où  il  faut  des  armées  de  cent  mille 
hommes  pour  les  invertir  , mais  où  il 
faut  aurtî  confidérablement  de  monde 
pour  les  défendre. 

J’ai  trouvé  moyen  par  des  tours 
de  fuppléer  à ce  défaut  qu’ont  les 
petites  places  d’être  inverties  aveo” 
peu  de  monde  , & par  lequel  il  ne 
faudroit  pas  moins  de  cent  mille  hom- 
mes pour  l’invertiffemcnt  d’un  fort  tel 
que  celui  que  je  viens  de  projetter. 

Ces  tours  avancées  valent  infiniment 
mieux  que  les  redoutes  que  pluficurs 
emploient  pour  rendre  une  place  fpa- 
cieufe.  Ces  redoutes  font  bientôt  pri- 
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fes , à moins  que  l’on  ne  veuille  rif- 
quer  d’y  perdre  fon  canon  & l’es 
troupes  ; d’ailleurs  il  faut  beaucoup 
de  monde  pour  les  garder , ce  qui  fa- 
tigue votre  garnifon  & l’affoiblit  ex- 
trêmement. 

Je  place  ces  tours  à deux  mille  pas 
de  mes  ouvrages  , parce  que  de  là. 
je  puis  les  battre  avec  mon  canon 
lorfque  l’ennemi  s’en  eft  emparé.  Elles 
doivent  être  conftruites  de  briques  , 
de  façon  qu’il  n’y  ait  qu’une  Ample 
muraille  du  côté* de  la  placer  c’eft-à- 
dire  qu’il  faut  partager  la  tour  par  fon 
^ diamètre , que  la  moitié  qui  efl:  du  côté 

de  la  campagne  foit  pleine  , & que 
celle  qui  eft  du  côté  de  la  place  Ibic 
• 'vuide.  la  figure  26'.  plane.  2.]  , 

Il  y a du  centre  du  corps  de  ma 
. place  jufqu’à  ces  tours  trois  mille  pas 
de  rayon  , ce  qui  fait  par  conféquent 
dix-huit  mille  & quelques  pas  de  cir- 
conférence : ainfi  il  me  faudroit  trente- 
ftx  de  ces  tours  pour  faire  l’enceinte 
en  les  plaçant  à cinq  cents  pas  de 
• diftance  l’une,  de  l’autre  , lefquelles  il 
faudra  joindre  par  un  bon  folié.  Rien 
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ne  pourra  pafler  entre  deux  parce 
que  les  coups  de  feu  y croilcnt  , & 
que  fl  Ton  vouloit  y palTer  en  pouf- 
fant des  boyaux  , l’on  feroit  vu  & 
plongé  : ainfi  il  faudra  que  l’ennemi 
établide  des  batteries  & qu’il  ouvre 
la  tranchée  pour  les  détruire-  J’éta- 
blirai fur  ces  tours  quatre  à cinq  de 
ces  armes  que  j’appelle  amufettes  : l’en- 
nemi ne  viendra  pas  fe  camper  à leur 
portée  ; & s’il  le  fait , je  lui  ferai  bien- 
tôt lever  fon  camp.  11  faudra  donc 
qu’il  aille  camper  à quatre  mille  pas 
de  mes  tours  ; ajoutez  quatre  mille 
pas  de  rayon  aux  trois-  que  font  mes 
ouvrages , cela  fera  quatorze  mille  pas 
de  diamètre , & par  conféquent  qua- 
rante - deux  mille  de  circonfé^înee.  Je 
veux  qu’un  bataillon  ou  un  efeadron 
occupe  cent  pas  de  diftance  , il  fau- 
dra quatre  cents  vingt  bataillons  pour 
occuper  la  circonvallation  , & autant 
pour  la  contrevallation  , ce  qui  feroit 
huit  cents  quarante  bataillons  : cela 
eft  monftrueux  : il  faut  cependant  gar- 
der ces  lignes  , & l’on  conçoit  aifé- 
ment  que  les  travaux  ne  fe  feront  pas, 
fort  tranquillement. 
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Que  Ton  ne  croie  pas  qu’en  menant 
du  canon  à barbette  on  détruife  ces 
tours  fl  facilement  , il  faut  abfolu- 
ment  ouvrir  la  tranchée  & y établir 
des  batteries  ; & il  pourroit  fe  faire 
que  l’on  tireroit  plus  de  huit  jours 
avant  que  d’en  abattre  une  avec  une 
batterie  de  pièces  de  vingt-quatre.  J’ai 
vu  plufieurs  fois  tirer  des  trois  à qua-» 
tre  jours  entiers  avec  des  batteries 
de  vingt  pièces  de  gros  canon  contre 
de  méchantes  tours  de  briques  creu- 
fes  & quarrées  , avant  de  pouvoir  en 
venir  à bout , & cela  de  quatre  cents 
pas  de  diftance. 

A celles-ci  il  y a peu  de  prife  , elles 
font  pleines  jufqu’au  centre  ^ & fi 
l’ennemi  approche  trop  fes  batteries  , 
il  efi:  plongé  : il  eft  donc  obligé'  de 
tirer  de  loin , & par  conféqlient  avec 
peu  d’effet.  Il  faut  qu’il  ruine  au  moins 
dix  de  ces  tours  pour  pouvoir  ouvrir 
la  tranchée  à une  feule  attaque.  Que 
l’on  juge  de  l’ouvrage  immenfe  qu’il 
feroit  obligé  de  faire.  11  a d’un  feul 
* article  huit  lieues  de  retranchements  j 
& quelle  armée  prodigieule  lui  fau- 
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dioit-il  pour  fermer  la  place  ? Il  n’o- 
feroir  longer  à laifTer  un  corps  d’ar- 
mée Icui  pour  en  faire  le  licge  , il 
faut  que  tous  les  pofccs  l'oient  bien 
garnis  , qu’il  ait  une  armée  d’obfer- 
vation  ^ s’il  laifle  de  trop  grands  in- 
tervalles entre  les  bataillons  , il  cour- 
roit  trop  de  rifque  , la  place  lcroit 
•toute  ouverte  , & l’on  y pourroit  jeter 
du  Iccours  6c  des  munitions  toutes  les 
fois  que  l’on  voudroit.  La  dépenfe  que 
l’on  feroit  pour  conftruire  toutes  ces 
tours  enfemble  ne  feroit  pas  fi  grande 
que  celle  que  l’on  fait  pour  la  conf- 
truélion  d’un  feul  ballion  ou  d’un  ou- 
vrage à corne. 

L’on  me  dira  peut  - être  que  l’on 
fera  attacher  le  mineur  à ces  tours  ; 
mais  il  y a mille  moyens  de  l’en  em- 
pêcher , ce  que  feront  d’ailleurs  mes 
patrouilles  qui  rouleront  aux  envi- 
rons. S’il  le  blinde  avec  des  madriers , 
mes  amufettes  les  perceront  comme 
une  feuille  de  papier  : j’ai  percé  avec 
CCS  armes  de  gros  chênes  qui.avoient 
dix-huit  pouces  de  diamètre  , à mille 
pas  de  difiance. 

Ces 
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Ces  tours  avancées  peuvent  encore 
fervir  de  camp  retranché  , où  dans 
l’occafîon  une  armée  pourroit  fe  met-  ‘ 
tre  à couvert.  Il  faut  peu  de  monde 
pour  les  garder;  un  Officier  avec  huit 
a dix  hommes  qui  oht  des  amulettes 
iiiffifent  à chacune. 

Je  finis  ici  à parler  de  la  fortifica- 
tion •:  j’aurois  encore  bien  des  choies 
à dire  fur  ce  chapitre , & à parler  de 
plufieurs  machines  & inventions  fort 
dangereufes  ; mais  il  n’y  en  a déjà 
que  trop  pour  détruire  les  hommes. 
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Calcul  du  temps  qi^il  faudra  à 4^809 
■ ‘hommes  pour  conjlruire  un  fort 
fuivant  mon  JyJlême. 


Pour  former  les  parapets  & banquettes, 
' Première  part  ie.  Excavation  du  foJfe\ 


Longueur 7i’-o  - o 

Largeur  R---  3 - 0-  0 
Profondeur  - - 1 - i - o 
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Seconde  partie.  Excavation  du  fojfé. 


O • & 


Longueur  - - - 44  - 
Largeur  R - - 5 

Profondeur  - 1 


-O  - o”\ 

- O - O S 

- 1 - oj 


1J3  - 1 - 


Employant  ici  fix  cents  hommes , 
dont  quatre  cents  à la  fouille  & les 
deux  cents  autres  pour  former  les  pa- 
rapets , banquettes , régaler  & battre 
les  terres  ; chaque  travailleur  peut  je- 
ter à la  pelle  t)u  tranfporter  avec  la 
hotte  une  toife  cube  de  terre  par  jour 
de  dix  heures  , ainli  quatre  cents  hom- 
mes en  quinze  heures  excaveront  le 
fofle  d’un  front  de  polygone  qui  con- 
tient cinq  cents  quatre  - vingt  - une 
% 
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toifes  deux  pieds  cubes  , & les  deux 
cents  autres  formeront  l’ouvrage  : par 
conféquent  quatre  mille  huit  cents 
hommes  feront  les  huit  polygones  en 
quinze  heures. 

Pour  former  les  ravelins. 

Première  partie.  P x cavation  dufojfi. 


'!*■  - O - ©"X 
3 -o-o4 
1 - 1 - O \ 


Longueur--  7i*’-o-o' 

Largeur  R - 3 -0-0^188-0-0 

Profondeur 


Seconde  partie. 


► 1304t.- 4P- < 


Long.  gI^.  - ni 
Largeur  R - 5 - 

Profondeur 


1 - O - o^ 
5 -o-oS 

X -4-0^ 


ioK-4-o 


Quatre  cents  travailleurs  & deux 
cents  régaleurs  formeront  un  ravelin^ 
fuivant  le  calcul  ci  defllis , en  trente 
heures  & demie.  Ainfi  quatre  mille 
huit  cents  hommes  formeront  les  huit 
ravelins  en  trente- une  heures. 

Pour  former  la  contre-garde. 


Longueur 
Largeur 
Profondeur 


t G^®.-  - in-0-0 
R - - - 5-0-0  > 

ur---  1-4-0^ 


1616  - 4 - « 
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Qiiatre  cents  travailleurs  excaveront 
le  front  d’un  polygone  en  vingt  - cinq 
heures,  & deux  cents  hommes  réga- 
leront & formeront  l’ouvrage  ; par  con- 
lequent  quatre  mille  huit  cents  hom- 
mes formeront  les  huit  polygones  aufli 
en  vingt  - cinq  heures. 


Pour  former  les  lunettes  , le  chemin 
couvert  & le  glacis. 

Première  partie.  Excavation  du  fojjé. 


Long.  g'c.  - 1 
Largeur  R - 
Profondeur  - 


• - O - 
- O ' O > 

-4-0 
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Seconde  partie. 


Longueur  - - 
Largeur 
Profondeur 


it  - • îî  -o-o'S 
R . . 3 -o- O > 

eur  - I - 4 - oj 


375-0-0  ^lÿii  •-4-0 


Troi/îeme  partie. 


Long. 
Largeur 
Profondeur 


. G'«-  - i8  -o-o'\ 
rut  R - 1 -o  - O > 

ndeur  - i - 4-0 j 


60-0-0 


Pour  quarante  heures  trois  quarts  à 
quatre  cents  travailleurs  & deux  cents 
rcgaleurs  pour  le  front  d’un  polygone  } 
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ainfi  quatre  mille  huit  cents  feront  les 
lunettes , le  chemin  couvert  & le  gla- 
cis des  huit  polygones  en  quarante 
heures  trois  quarts. 

Suivant  le  calcul  ci  - defllis , quatre 
mille  huit  cents  hommes  conftruiront 
un  polygone  en  quatorze  heures  & 
demie , & par  conléquent  le  fort  en- 
tier* en  onze  à douze  jours  de  dix 
heures  chacun. 

Bien  - que  tous  ces  calculs  foient 
réels  , l’on  ne  doit  cependant  pas  y 
compter  pour  la  pratique  ; je  ne  les  ai 
faits  que  pour  donner  une  idée  : mais 
en  y ajoutant  le  double  ou  le  triple 
de  temps,  l’on  ne  fauroit  aflurément 
s’y  méprendre. 

La  meilleure  façon  d’employer  les 
travailleurs  eft  de  faire  travailler  par 
quart , c’eft-à-dire  de  les  faire  relever 
toutes  les  deux  heures  & demie  ; alors 
le  travail  va  vite , & toutes  les  trou- 
pes font  employées  fans  être  fatiguées. 
Le  foldat  qui  ne  travaille  que  trois 
heures  par  jour  fait  fa  tâche  de  bon 
cœur  , & on  peut  même  le  prelfer. 
Mais  on  doit  travailler  au  fon  du  tam- 
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- bour  & des  inftruments  de  Guerre  en 
cadence.  C’efl:  ainfi  que  les  Lacédé- 
moniens fous  Lyfander  avec  un  dé- 
tachement de  trois  mille  hommes  dé- 
tniifirent  le  Pyrée  au  fon  de  la  flûte 
en  fix  heures  de  temps.  11  nous  eft 
même  refté  quelque  peu  de  cette  mé- 
thode de  travailler  , & il  n’y  a que 
peu  d’années  que  l’on  fit  faire  *aux 
forçats  des  galeres  de  Marfeille  un 
grand  remuement  de  décombres  mê- 
lées de  poutres  énormes  , en  cadence 
& au  fon  du  tambourin. 

Il  faut , autant  qu’il  fe  peut , jeter 
les  terres  à la  pelle  de  berme  en  ber- 
me  ou  de  relais  en  relais.  Le  brouet- 
tage a plufieurs  inconvénients;  i°.la 
dépenfe  des  brouettes  , leur  entretien 
& l’embarras  de  les  tranfporter;  2®. 
les  rampes  douces  qu’il  faut  pratiquer 
pour  rouler  les  terres  , ce  qui  alonge 
confidérablement  la  marche  , qui  n’eft 
jamais  égale  & fans  embarras  , parce 
que  le  plus  fort  eft  obligé  de  fe  ré- 
gler fur  le  plus  foible.  Le  foldat  peut 
facilement  jeter  fa  pellerée  de  terre 
de  huit  pieds  de  profondeur  ; & lorf- 
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qu’il  fe  trouve  plus  bas  , il  faut  lui 
faire  porter  la  terre  à la  hotte.  Les 
pionniers  laifleront  en  fouillant  des 
banquettes  ou  des  dames  pour  que 
les  hotteurs  puiflent  fe  repofer  pen- 
dant qu’on  les  charge  , ap^s  quoi  ils 
partent  & vont  les  décharger  aux  en- 
droits qui  leur  font  indiqués.  Il  faut 
que  la  hotte  ait  environ  trois  pieds 
de  hauteur  , qu’elle  fort  étroite  par  le 
bas,  & qu’elle  contienne  deux  pieds 
cubes  qui  ne  feront  guere  plus  que 
le  poids  de  oent  cinquante  livres  , 
qu’un  hdmme  peut  porter.  D’ailleurs 
celui  qui  porte  ne  fe  fatigue  pas  tant 
que  celui  qui  poufle  une  brouette 
dont  la  charge  fera  de  moitié  moins 
pefante.  Le  foldat  renverfe  facilement 
fa  hotte  en  fe  penchant  de  côté , par- 
ce qu’elle  eft  de  la  forme  d’un  cône 
renverfé  : mais , comme  j’ai  déjà  dit , 
il  faut  que  tout  cela  fe  fafle  en  cadence 
& au  fon  de  quelqu’inftrument. 

Il  eft  abfolument  néceflaire  de  faire 
travailler  le  foldat.  Qii’on  life  dans 
l’Hiftoire  le  détail  des  fondions  aux- 
quelles_le  foldat  romain  étoit  affujetti, 
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& l’on  verra  que  la  république  regarda 
conftamment  le  repos  & l’oifiveté 
comme  les  plus  redoutables  ennemis. 
Les  Confuls  ne  préparoient  les  légions 
à la  viéloire  qu’en  les  rendant  infa- 
tigables ; ^ plutôt  que  de  les  laifler 
fans  agir  , ils  leur  faiioielit  entrepren- 
dre des  ouvrages  inutiles.  Un  exercice 
continuel  fait  les  bons  foldats , parce 
qu’il  les  remplit  d’idées  relatives  à leur 
métier , & leur  apprend  à méprifer 
les  dangers  en  les  familiarifant  avec 
la  peine.  Le  palfage  de  la  fatigue  au 
repos  les  énerve  j il  offre  dts  objets 
de  comparaifon , qu’il  eft  difficile  de 
rapprocher  fans  que  la  parefle  , cette 
paffion  fi  commune  & fi  puiffante  chez 
les  hommes  , ne  s’accroifle,  n’apprenne 
à murmurer  , & n’amollilfe  l’ame  après 
avoir  amolli  le  corps. 

e 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

De  la  Guerre  des  montagnes. 

IL  y a peu  de  chofes  à dire  fur 
ce  chapitre.  11  faut  que  ceux  qui 
font  la  Guerre  dans  les  monta- 
gnes aient  une  grande  prudence  ; ils 
ne  doivent  jamais  fe  hafarder  de  paf- 
fer  dans  des  gorges  fans  auparavant 
être  les  maîtres  des  hauteurs  ; alors 
toutes  les  embufcades  ceflent , & l’on 
pafle  en  fureté  ; fans  cela  on  court 
grand  rifque  de  s’y  voir  aflbmmer  ou 
d’être  obligé  de  retourner  fur  fes  pas 
après  avoir  perdu  bien  du  monde. 

Si  l’on  trouve  donc  les  palTages  oc- 
cupés ainfi  que  les  hauteurs  , il  faut 
faire  mine  de  vouloir  les  forcer  pour 
attirer  l’attention  & amufer  l’ennemi, 
mais  pendant  ce  temps -là  chercher 
quelqu’autre  part  un  chemin.  Quelque 
affreufes  que  paroiflent  les  montagnes , 
l’on  y trouve  toujours  des  paflages 
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en  cherchant  bien.  Les  hommes  qui 
les  habitent  ne  les  connoifTent  pas 
eux -mêmes  , parce  que  la  nécefllté 
ne  les  a pas  obligés  à les  chercher  ; 
& il  ne  faut  jamais  croire  les  habi- 
tants là  delTus  , qui  pour  l’ordinaire 
ne  connoiflent  la  plupart  des  chofes 
de  leur  pays  que  par  tradition  : j’ai 
fouvent  connu  leur  ignorance  & l’im- 
pofture  de  leurs  récits.  11  faut  en  pa- 
reil cas  chercher  & voir  foi-même  3 ou 
employer  des  gens  qui  ne  s’effraient 
pas  des  difficultés  : l’on  trouve  pres- 
que toujours  ces  chofes  lorfqu’on  les 
cherche  ; & l’ennemi , qui  lui  - même 
ne  les  cônnoît  pas , ne  fait  quelle  me- 
fure  prendre  & s’enfuit  , parce  qu’il 
n’a  compté  que  fur  des  chofes  ordi- 
naires , je  veux  dire  fur  les  chemins 
les  plus  praticables. 
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CHAPITRE  Q^UATRIEME. 

Des  pays  coupés , remplis  de 
haies  & de  fojfés, 

COmme  l’ennemi  dans  ces  for- 
tes de  pays  eft  tout  aulli  em- 
barrafle  qu’on  peut  l’être , l’on 
a peu  à craindre  j ce  font  des  affai- 
res de  détails  qui  ne  décident  de 
rien  , & où  le  plus  opiniâtre  l’emporte, 
11  n’y  a qu’une  chofe  à obferver  , 
c’eft  d’avoir  fes  derrières  libres  pour 
pouvoir  faire  des  détachements  & le 
retirer  en  cas  de  befoin.  C’eft  là  où 
l’habileté  de  bien  favoir  placer  fon 
canon  lert  merveilleufemént.  Comme 
l’ennemi  n’oferoit  bouger  des  poftes 
qu’il  occupe  , on  le  canonne  tout  à 
l’aife  ; s’il  les  abandonne  , la  retraite 
n’eft  pas  toujours  heureufe  , & l’on 
a quelquefois  le  bonheur  de  l’entamer. 
Mais  , comme  j’ai  déjà  dit , en  tout 
ces  affaires  neîbnt  jamais  bien  déci- 
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fives  : elles  doivent  être  réglées  fur  la 
(ituation  des  lieux  ; ainfi  l’on  ne  fau- 
roit  prefcrire  aucune  réglé  là  deflus. 
Il  faut  cependant  toujours  obferver 
comme  une  réglé  , de  pouffer  devant 
foi  & fur  fes  flancs , dans  les  mar- 
ches , des  détachements  de  cent  hom- 
mes , foutenus  du  double , & le  dou- 
ble du  triple , pour  être  à couvert  & 
en  fureté. 

Un  détachement  de  fix  cents  hom- 
mes anêtera  une  armée  > parce  que 
fur  des  chauffées  bordées  de  haies  & 
' de  foffés  telles  que  l’on  en  trouve  en 
Italie  & dans  tous  les  pays  aquati- 
ques , l’on  préfente  un  grand  front 
à l’ennemi  qui  vous  croit  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  vous  n’êtes. 
La  moindre  baraque  fait  fortification 
oh  l’on  foutient  fouvent  des  combats 
très-rudes , ce  qui  vous  donne  le  temps 
de  vous  reconnoître  & de  faire  une 
difpofition  ; car  il  faut  prendre  garde 
dans  ces  fortes  de  pays  aux  furprifes- 

Un  partifan  qui  aura  l’efprit  auda- 
cieux , avec  trois  ou  quatre  cents 
hommes  vous  fera  un  défordre  af- 
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freux , & vous  attaquera  fort  bien 
une  armée  en  marche.  S’il  coupe  les 
équipages  à l’entrée  de  la  nuit , il 
en  emmenera  une  bonne  partie  fans 
qu'il  rifque  grand’  chofe  ; parce  que 
s’il  fe  retire  entre  deux  foliés  & qu’il 
fafle  ferme  à la  queue , il  vous  arrê- 
tera ; s’il  cft  poulie  , il  longe  tout  le 
long  des  chariots  , & la  première  mai- 
fon  qu’il  trouve  il  vous  arrête  fur 
cul , pendant  ce  temps-là  les  équi- 
pages qu’il  vous  a pris  avancent  pays. 

S’il  vous  fait  ce  tour-là  dans  votre. 
Cavalerie  , il  y mettra  un  défordre 
épouvantable.  C’eft  pourquoi  il  faut 
toujours  pouffer  des  détachements  fur 
toutes  les  avenues  de  votre  marche  , 
& il  ne  les  faut  pas  foibles  ; car  il 
n’eft  pas  queftion  ici  d'être  averti , 
il  faut  combattre  jufqu’à  la  mort  , 
car  fans  cela  il  arrive  des  chofes 
déshonorantes.  Si  vous  avez  affaire 
à un  Général  ennemi  qui  ait  le  fens 
commun  , il  aura  bientôt  trouvé  des 
gens  dans  fon  armée  qui  auront  l’ef- 
prit  pénétrant  & hardi  , & qui  voient 
les  chofes  telles  qu’elles  font. 
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CHAPITRE  CINaUIEME- 

Des  pajpiges  de  rivières.  . 

IL  n’eft  pas  fi  aifé  que  l’on  s’i- 
naagine  d’empêcher  l’ennemi  de 
pafler  une  riviere  ; & il  le  peut 
plus  aifément  en  venant  vous  atta- 
quer , qu’en  fe  retirant  devant  vous, 
pans  l’un  de  ces  cas  il  vous  montre 
la  tête  & la  foutient  d’une  bonne 
difpofition  & d’un  grand  feu  d’artil- 
lerie ; & dans  l’autre  il  vous  montre  la 
queue  , qui  eft  de  très-difficile  retrai- 
te , d’autant  plus  que  l’on  fe  preffe  , 
& que  l’on  ne  fait  jamais  cette  dif- 
pofition avec  tant  de  foin  que  lorfqu’on 
attaque  , & que  tout  le  monde  dans 
une  retraite  contraéle  une  efpece  de 
timidité  qui  fait  que  vous  êtes  à moi- 
tié battu.  Il  feroit  encore  difficile  de 
donner  une  bonne  raifon  de  cela  , & 
l’on  doit  toujours  la  chercher  dans  le 
çœur.  humain. 

Il  y a une  façon  de  pafler  les  ri- 
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vieres  qui  fe  fait  en  prêtant  le  flanc. 
Avant  la  bataille  de  Turin  , Monfieur 
le  Prince  Eugene  palïa  ainfi  trois  ri- 
vières en  deux  jours  en  préfence  de 
Monfleur  le  Duc  ePOrleans  : le  ter- 
rein  étoit  de  plein  pied  d^ine  armée 
à l’autre  , & c’étoit  bien  là  l’occafion 
de  le  combattre  avec  des  troupes  mê- 
me inférieures  ; l’on  n’en  fit  cependant 
rien,  & l’on  fut  forcé  de  lever  le 
fiege  de  Turin. 

En  pareil  cas  fi  on  leve  pas  le 
fiege  à propos  pour  marcher  à l’en- 
nemi qui  vient  à vous , il  aura  tou- 
jours tout  l’avantage  de  fon  côté  , 

& l’affaire  ne  fera  jamais  générale  » , 
pour  lui , mais  bien  pour  l’afliégeant, 
parce  que  l’un  a toutes  fes  troupes 
raffemhiées  dans  un  endroit  refferré 
entre  deux  rivietes  ^ fes  flancs  en  fû- 
reté  & fur  une  grande  profondes  , 

& que  l’autre  eft  au  large  & ne  peut 
garder  fes  entre-deux  de  rivières  que 
par  un  nombre  médiocre  de  troupes; 
fi  elles  font  battues , tous  les  alTié^ 
géants  font  pris  en  flanc  dans  leurs 
Jignes  & -la  déroute  s’y  met  bientôt. 
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Si  l’on  balance  dans  ces  fortes  de  cas  , 
l’on  eft  perdu.  Mais  quelquefois  auffi 
l’ennemi  ne  fait-il  cette  montre  que 
pour  vous  donner  de  la  jaloufie  , & 
pour  vous  faire  dégarnir  vos  portes 
afin  de  pouvoir  jeter  du  fecours  dans 
la  place.  C’ert  là  l’habileté  d’un  Gé- 
néral de  favoir  dirtinguer  le  vrai  d’a- 
vec le  faux. 

Le  plus  fûr  ert  de  ramaffer  des  trou- . 
pes  pour  faire  face  à l’ennemi  , & 
d’en  laifler  d’autres  dans  les  lignes 
pour  être  prêtes  à attaquer  tout  ce 
qui  fe  préfentera  pour  entrer  dans  la 
place.  Mais  il  ne  faut  pas  rerter  les 
bras  croifés  , comme  li  l’on  étoit  en- 
chanté , & voir  tranquillement  paffer 
une  rivière  à une  armée  qui  vous  pré- 
fente les  flancs  j l’on  n’a  qq’à  choi- 
flr  fur  lequel  des  deuK  l’on  veut  tom- 
ber , & il  y a apparence  que  l’on  en 
aura  bon  marché. 

A l’affaire  de  Denin  , le  Maréchal 
de  Villars  étoit  perdu  fi  le  Prince 
.Eugene  eût  marché  à lui  lorfqu’il 
parta  la  riviere  en  fa  préfence  en  lui 
prêtant  le  flanc.  Le  Prince  ne  put  ja- 
mais 
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mais  fe  figurer  que  le  Maréchal  fît 
cette  manœuvre  à fa  barbe , & c’eft 
ce  qui  le  trompa.  Le  Maréchal  de 
Villars  avoit  très-adroitement  mafqué 
fa  marche.  Le  Prince  Eugene  le  re- 
garda & l’examina  jufqu’à  onze  heu- 
res fans  y rien  comprendre , avec  tou- 
te fon  armée  fous  les  armes  ; s’il 
avoit , dis-je  , marché  en  avant , tou- 
te l’armée  françoife  étoit  perdue  , 
parce  qu’elle  prêtoit  le  flanc  , Sc 
qu’une  grande  partie  avoit  déjà  pafiè 
l’Efcaut.  Le  Prince  Eugene  dit  à on- 
ze heures  : Je  crois  qu’il  vaut  mieu» 
aller  dîner  ^ & fit  rentrer  les  troupes. 
A peine  fut-il  à table  que  Milord 
Albemarle  lui  fit  dire  que  la  tête 
de  l’armée  françoife  paroiflbit  de  l’au- 
tre côté  de  l’Efcaut,  & faifoit  mine 
de  vouloir  l’attaquer  ; il  étoit  encore 
temps  de  marcher  , & fi  on  l’eût  fait , 
un  grand  tiers  de  l’armée  françoife 
étoit  perdu.  Le  Prince  Eugene  don- 
na feulement  ordre  à quelques  briga- 
des de  fa  droite  de  fe  rendre  aux  re- 
tranchements de  Denin  à quatre  lieues 
de  là  j pour  lui , il  s’y  tranlporta  à 
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toutes  jambes , ne  pouvant  encore  fc 
perfuader  que  ce  fût  la  tête  de  l’ar- 
mée françoife.  Enfin  il  l’apperçoit  & 
lui  voit  faire  fa  difpofition  pour  l’at- 
taquer , & dans  le  moment  il  jugea 
le  retranchement  perdu  & forcé.  Il 
examina  l’ennemi  pendant  un  moment 
çn  mordant  de  dépit  dans  fon  gant , 
& il  n’eut  rien  de  plus  preifé  que  de 
donner  ordre  que  l’on  retirât  la  Ca- 
valerie qui  étoit  dans  ce  porte. 

Les  eflèts  que  produifit  cette  affaire 
font  inconcevables  ; elle  fit  une  dif- 
férence de  plus  de  cent  bataillons  fur 
les  deux  armées  i car  le  Prince  Eu- 
gène fut  obligé  de  jeter  du  monde 
dans  toutes  les  places  voifines.  Le 
Maréchal  de  Villars  voyant  que  les 
Alliés  ne  pouvoient  plus  faire  de  fie- 
ges  , tous  leius  magafins  étant  pris  , 
dra  des  garnifons  voifines  plus  de  cin- 
quante bataillons  qui  groilirent  telle- 
ment fon  armée  , que  le  Prince  Eut- 
gene , n’ofant  plus  tenir  la  campagne  , 
fut  obligé  de  jeter  tout  Ion  canon 
dans  le  Quefnoi , qui  y fut  pris. 

Lorfque  les  villes  font  fituées  dans 
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le  confluent  des  rivières , il  cft  toujours 
polfible  à une  armée  qui  vient  au  l*e- 
cours  des  alTiégcs  de  rompre  les  ponts 
qui  fervent  à la  communication  de 
celle  des  afliégeants  ; moyennant  quoi , 
cette  armée  léparée , l’on  en  battra 
une  partie  , & l’autre  ne  fera  giiere 
mieux  traitée  : voilà  donc  le  flege 
levé.  Ceux  qui  viennent  au  fecours 
d’une  place  alfiégée  ne  craignent  rien 
d’attaquer  une  contrevallation  , parce 
que  l’alfiége  nt  n’oferoit  fortir  de  fon 
porte  , à caufe  de  la  fupériorité  qu’il 
trouveroit  & de  la  grandeur  du  ter- 
rein,  qui  va  toujours  en  s’élargirtant 
lorfqu’on  avance.  L’obligation  de  ref- 
ter  derrière  fes  retranchements  le  rend 
timide  , & au  contraire  audacieux 
celui  qui  attaque  , parce  qu’il  ne  craint 
rien  5 ce  qui  fait  plus  des  trois  quarts 
du  gain  d’une  affaire. 

A l’égard  du  partage  de  rivicre  de 
vive  force  , je  crois  qu’il  n’ert  guere 
• portible  de  l’empéchcr , fur-tout  lorf- 
qu’il  ert  foutenu  d’un  grand  feu  d’ar- 
tillerie , qui  donne  le  temps  à la  tête 
de  fe  retrancher  & de  faire  un  ou- 

Ctij 
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vrage  pour  couvrir  le  pont.  Il  n’y  a 
rien  à faire  pendant  le  jour , mais  pen- 
dant la  nuit  on  peut  attaquer  cet 
ouvrage  ; & s’il  fe  trouve  que  ce  foit 
dans  le  temps  que  l’armée  ennemie 
commence  à palfer , la  confufion  fe 
mettra  par-tout  , & ceux  qui  feront 
déjà  pafi'és  font  perdus  : mais  il  faut 
y aller  en  force  ; & fi  vous  lailTez 
pafier  la  nuit , vous  trouverez  le  len- 
demain toute  l’armée  palfée  : alors  ce 
n’eft  plus  une  affaire  de  détail , mais 
bien  générale  , que  des  raifons  d’Etat 
jie  permettent  pas  toujours  de  hafar- 
dcr. 

Il  y a au  refte  quantité  de  rufes 
pour  le  paffage  des  rivières  que  cha- 
cun emploie  dans  l’occafion  félon  qu’il 
cil  plus  ou  moins  habile  & ingénieux. 

L’affaire  de  Denin  me  fait  refïouve- 
nir  d’une  chofe  qu’il  faut  que  je  con- 
te ici  en  paffant.  Le  combat  fini , la 
Cavalerie  françoife  mit  pied  à terre; 
le  Maréchal  de  Killars  paffant  le  long 
de  la  ligne  , comme  il  étoit  toujours 
gai,  parlant  à des  foldats  d’un  régi- 
ment qui  étoit  fur  fa  droite  , il  leur 
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dit  : Eh  bien , mes  enfants  ? nous  les 
avons  battus.  Qiielques  uns  fe  mirent 
à crier  Vive  le  Roi , à jeter  leur  cha- 
peau en  l’air  & à tirer  : la  Cavalerie 
s’en  mêla  ; cela  effraya  tellement  les 
chevaux  qu’ils  s’arrachèrent  des  mains 
des  Cavaliers  & s’enfuirent  tous.  S’il 
y avoit  eu  quatre  hommes  qui  euffent 
couru  devant  eux  , ils  les  auroient 
menés  à l’ennemi.  Cela  fit  un . défor- 
dre  3c  un  dommage  confidérable , il 
y eut  beaucoup  de  monde  bleffé  & 
quantité  d’armes  perdues.  J’ai  voulu 
raconter  ce  fait , afin  de  dire  ce  que 
c’en  que  de  donner  le  haraux  : il  n’y 
a que  peu  de  partifans  qui  le  fâchent. 

Donner  le  haraux  eft  une  maniéré 
d’enlever  les  chevaux  de  la  Cavalerie 
à la  pâture  ou  au  fourrage  qui  eft  très- 
plaifante.  L’on  fe  mêle  déguifé  à che- 
val parmi  les  fourrageurs  ou  les  pâ- 
tureurs  du  côté  où  l’on  veut  fuir  : 
l’on  commence  à tirer  quelques  coups; 
ceux  qui  doivent  ferrer  la  queue  y 
répondent  à l’autre  extrémité  de  la 
pâture  ou  du  fourrage  ; puis  l’on  fe 
met  de  toute  part  à courir  vers  l’en- 
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droit  ou  l’on  veut  amener  les  che- 
vaux , en  criant  & en  tirant  ; tous  les 
chevaux  fe  mettent  à fuir  de  ce  côté- 
là  , couplés  ou  non  couplés  , arrachent 
les  piquets,  jettent  à bas  leurs  Ca- 
valiers & les  troufies  ; & fuffent-ils  ' 
cent  mille  , on  les  amene  ainfi  plu- 
fieurs  lieues  en  courant  : l’on  entre 
dans  un  endroit  entouré  de  haies  ou 
de  folTés  , où  l’on  s’arrête  fans  faire 
de  bruit , puis  les  chevaux  fe  laiflent 
prendre  tranquillement.  C’eft  un  tour 
qui  défoie  l’ennemi.  Je  l’ai  vu  jouer 
une  fois  ; mais  comme  toutes  les  bon- 
nes chofes  s’oublient , je  penfe  que 
l’on  n’y  fonge  plus  à prélent. 
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CHAPITRE  SIXIEME 

Des  différentes  Jitnatîons  pouf 
camper  les  armées  & pour 
combattre. 

UN  Général  habile  doit  favoir 
profiter  de  toutes  les  diffé- 
rentes lîtuations  que  la  natu- 
re lui  prélente  ; je  veux  dire  des  plai- 
nes , des  montagnes  , des  ravins  , des 
chemins  creux , des  chaînes  d’étangs  , 
des  rivières , des  ruilTeaux  , des  bois  , 
& d’une  infinité  d’autres  chofes  dont 
un  Général  fe  fert  merveilleulément 
lorfque  la  nature  l’a  doué  de  fens 
commun. 

Mais  comme  ces  chofcs  , qui  chan- 
gent fi  fort  la  fituation  & la  queftion , 
ne  s’apperçoivent , comme  l’on  dit  , 
que  lorfque  l’on  a le  nez  fur  l’enfant , 
& qu’alors  il  eft  trop  tard  ; je  vais 
entrer  dans  quelque  raifonnement. 
Suppofons  donc  un  terrein  coupé 
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par  un  ruilTeau  & des  étangs , fuivanr 
la  figure.  (*) 

A eft  l’armée  qui  vient  attaquer 
' celle  B.  \_fig.  2 J.  6*  2^.  planche  3 
Je  mettrois  toute  mon  Infanterie  fur 
une  ligne  pour  mafquer  les  étangs. 
Dès  (^ue  l’ennemi  feroit  à portée , je 
les  dcmafquerois  en  faifant  pafler  par 
les  intervalles  ou  digues  mon  Infan- 
terie pour  former  une  fécondé  ligne  , 
& je  ferois  palier  ma  Cavalerie  , qui 
fe  préfenteroit  pour  tenir  en  échec 
l’aile  gauche  de  l’ennemi  ; ce  mouve- 
ment feul  le  décontenance.  S’il  fai- 
foit  mine  d’attaquer  cette  aile  de  Ca- 
valerie J je  lui  ferois  repafler  les  inter- 
valles , & y lailTerois  des  polies  d’in- 
fanterie pour  les  garder. 

Cette  manœuvre  auroit  engagé  l’en- 
nemi en  avant , & il  n’auroit  plus  le 
temps  de  fe  jeter  fur  fa  droite  , parce 
que  fi-tôt  que  ma  Cavalerie  eft  arri- 
vée à ma  droite , j’attaque  en  meme 

(*)  Il  efl:  toujours  facile  de  former  des 
étangs  avec  un  ruilTèau , en  arrêtant  Ton  cours 
de  diftance  en  diftancc  par  des  digues , & ea 
le  détournant  lorfque  les  étangs  font  pleins. 
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temps  tout  ce  qui  fe  trouve  entre  le 
ruifleau  & moi  , c’eft-à-dire  l’aile 
droite  de  l’ennemi  ; & il  y a quel- 
qii’apparence  que  j’y  mettrois  de  la 
confufion.  Cette  droite  étant  battue, 
le  refte  feroit  bientôt  pris  en  tête  & 
en  queue  par  mes  deux  ailes  de  Ca- 
valerie , & en  flanc  par  toute  mon 
Infanterie.  Si  l’ennemi  faifoit  le  moin- 
dre mouvement  pour  préfenter  le  front 
à mon  Infanterie  , elle  prêteroit  le 
flanc  à mes  petites  troupes  qui  font 
fur  les  digues  & à ma  Cavalerie  de 
la  droite.  Ce  feul  mouvement  qu’il 
feroit  obligé  de  faire  le  mettroit  en 
défordre.  Selon  cet  ordre  je  fuppofe 
l’ennemi  une  fois  plus  fort  que  moi. 
Mais  l’on  me  dira  : Votre  Cavalerie 
de  la  droite  court  rifque  d’être  écra- 
fée.  Tant  mieux , parce  que  plus  l’en- 
nemi fera  occupé  de  l’objet  qu’il  a 
devant  lui , & plus  il  s’enfournera  j 
je  lui  tomberai  à dos  : & puis  ma 
Cavalerie  auroit  bien  du  malheur  fi 
elle  ne  fe  retiroit  fur  les  chauffées 
des  étangs , où  l’ennemi  n’oferoit  aflli- 
rément  la  pourfuivre.  Venons  à une 
autre. 
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A eft  l’armée  qui  attaque  celle  B; 
[ fig.  2 c).  planche  io>  ] C font  trois 
bonnes  redoutes  à trois  cents  pas  du 
front  de  l’armée  attaquée  , garnies  de 
deux  bataillons  chacune  & de  ce  qu’il 
faut  pour  fe  défendre.  D de  la  Ca- 
valerie détachée.  E deux  batteries 
dont  le  feu  flanque  & croife  dans  la 
plaine.  F deux  bataillons  dans  deux 
petites  redoutes  pour  couvrir  les  bat- 
teries. 

Je  veux  que  l’ennemi  foit  une  fois 
plus  fort  que  moi  ; comment  m’at- 
taquera-t-il dans  ce  pofte  ? Viendra- 
t-il  en  front  de  bandiere  ? Il  ne  le 
peut  fans  fe  rompre , parce  qu’il  faut 
auparavant  qu’il  emporte  les  redou- 
tes ; cette  opération  le  met  en  dé- 
fordre , mes  deux  batteries  des  flancs 
l’incommodent,  & il  ne  peut  pafler 
outre  & laifler  ces  redoutes  derrière 
lui.  S’il  les  fait  attaquer  par  des  dé- 
tachements , j’en  ferai  pour  les  foute- 
nir  la  partie  ne  fera  pas  égale  , par- 
ce que  mon  canon  le  prend  en  échar- 
pe. S’il  avance  avec  tout  fon  corps 
d’armée  jufqu’à  ces  redoutes , je  fais 
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le  fignal  pour  faire  avancer  à toutes 
jambes  ma  Cavalerie  qui  eft  embuf- 
quée  derrière  le  bois , qui  lui  tom- 
bera à dos  ; je  m’ébranlerai  en  mê- 
me temps , & l’attaquerai.  Embarralfé 
de  ces  redoutes , un  peu  en  défordre 
& pris  en  queue,  il  y a apparence 
que  j’en  aurai  bon  marché. 

Ceci  eft  bon  lorfque  l’on  fait  que 
l’ennemi  eft  dans  la  volonté  ou  dans 
la  néceflité  de  vous  attaquer  ; car  il 
faut  bien  fe  garder  de  vouloir  jamais 
ce  qu’il  veut  ; c’eft  un  principe  à la 
Guerre , excepté  dans  des  cas  extraor- 
dinaires qui  n’admettent  point  de  ré- 
glés. Mais  lorfque  l’on  a des  raifons 
pour -l’attaquer  , l’on  he  fauroit  traî- 
ner la  lituation  après  foi  , il  faut  fai- 
re fes  difpofitions  félon  qu’elle  fe  pré- 
fente , & ne  le  point  attaquer  fi  elle 
ne  vous  eft  avantageufe.  J’appelle 
avantageufe  lorfque  vos  flancs  font 
bien  couverts , que  vous  pouvez  at- 
, taquer  avec  la  plus  grande  partie  de 
vos  troupes  la  moindre  partie  des 
Tiennes , que  vous  pouvez  l’amufer  & 
le  tenir  en  panne,  quand  une  petite 
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riviere  le  fépare  , un  marais  ou  autre 
chofe  enfin.  Alors  vous  pouvez  hardi- 
ment Tattaquer  avec  des  troupes  de 
beaucoup  inférieures  , car  vous  rifquez 
peu. 

Suppofé  qu’il  foit  à cheval  fur  une 
riviere  & que  je  marche  pour  l’atta- 
quer , je  ferai  ainfi  ma  difpofition. 

II.  ] A eft  l’ar- 
mée qui  attaque  celle  B.  Je  tiens 
avec  ma  droite  fa  gauche  en  panne , 
& je  fais  tous  mes  efforts  avec  ma 
gauche  pour  culbuter  fa  droite  ; je 
la  percerai,  félon  toute  apparence  , 
le  long  de  la  riviere  dans  l’endroit 
marqué  C,  parce  qu’il  faut  fuppofer 
que  le  fort  emportera  le  foible.  Si 
donc  je  le  perce  , il  eft  battu  , parce 
que  toute  fa  gauche , où  eft  le  fort 
de  fes  troupes  , ne  peut  plus  venir 
à fon  fecours , & qu’au  contraire  fe 
voyant  prife  en  tête  & en  flanc , elle 
fe  retirera  fans  doute.  Paffons  à une 
autre. 

A eft  l’armée  attaquée  par  celle  B. 
[ figure  31.  planche  il.  ] Je  fuppofe 
que  le  ruiffeau  qui  eft  entre  elles  foit 


Digi: 


i 


SUR  l’Art  de  la  Guerre.  255 

guéable,  comme  il  s’en  trouve  par-tout. 
L’on  fe  campe  ordinairement  fur  les 
bords  de  ces  ruifleaux , tant  pour  fe 
mettre  un  peu  à couvert  que  pour  la 
commodité  de  l’eau.  Suppofé  donc 
que  les  chofes  foient  ainfi  difpofées, 
en  arrivant  vers  le  foir  je  me  campe 
devant  lui  : comme  il  n’aura  pas  en- 
vie de  fe  commettre  à un  combat 
douteux,  il  ne  palfera  pas  certaine- 
ment le  ruifleau  pour  m’attaquer  la 
nuit  , & ne  quittera  pas  l’avantage 
de  fon  pofte  ; je  crois  au  contraire 
qu’il  s’occupera  toute  la  nuit  à faire 
fa  difpofition  pour  la  défenfe  de  fon 
ruiffeau.  De  mon  côté  je  ne  laiflerai 
qu’une  fimple  ligne  légèrement  garnie 
devant  lui  , je  marcherai  toute  la 
nuit  avec  le  refte , & me  mettrai  dans 
la  pofition  G.  Je  n’ai  rien  à crain- 
dre en  faifant  ce  mouvement  , car 
certainement  il  ne  paflera  pas  le  ruif. 
feau  ni  ne  le  dégarnira  fur  de  fimples 
foupçons.  Le  jour  arrivant , il  me  voit 
fur  fa  gauche  & devant  lui  \ quelque 
mouvement  qu’il  fafle  , il  ne  peut  que 
lui  caufer  du  défordre , & je  ferai  fur 
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lui  avant  qu’il  ait  pu  former  fon  or- 
dre de  bataille  , fi  tant  eft-  qu’il 
veuille  en  former  ; car  fa  grande  at- 
tention fera  toujours  fur  fon  ruifleau 
que  je  ferai  attaquer  en  même  temps  : 
il  enverra  fur  fa  gauche  quelques  bri- 
gades qui  arriveront  en  détail,  & fe- 
ront battues  de  même  , parce  qu’elles 
donneront  dans  un  corps  d’armée  en 
ordre , & il  fera  battu  avant  qu’il  ait 
pu  fe  perfuader  que  ce  fût  la  véri- 
table attaque  -,  & quand  fon  habileté 
iroit  à s’en  appercevoir , il  n’eft  plus 
le  maître  d’y  remédier , quelque  chofe 
qu’il  fafle  , fans  parler  de  la  crainte 
qui  fe  mettra  dans  fes  troupes.  Paflbns 
encore  à une  autre. 

Je  fuppofe  qu’une  armée  foit  ré- 
pandue en  différents  corps  tout  le  long 
d’une  grolfe  riviere , fur  une  grande 
diftance  , pour  couvrir  une  province  , 
comme  il  arrive  fouvent.  Je  me  ré- 
pandrai de  même.  3^-  planche 

] A eft  l’armée  qui  défend  la  ri- 
viere , B eft  celle  qui  veut  la  paffer. 
Ordinairement  les  grandes  rivières  ont 
des  plaines  des  deux  côtés  , lelqucllcs 
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font  bornées  par  des  montagnes  d’où 
coulent  de  petites  rivières  ou  des 
niifleaux  quelquefois  aflez  confidéra- 
bles  qui  vont  le  jeter  dans  la  grofîe 
tiviere.  Or  il  faut  tâcher  par  le  mo- 
yen de  votre  ruifîeau  de  conftruire 
un  pont  fans  que  l’ennemi  s’en  ap- 
perçoive  : car  (?eft  toujours  la  grande 
difficulté  au  paflage  des  rivières.  Vous 
Conftruirez  donc  votre  pont  tout  le 
long  du  ruilTeau , & vous  le  ferez  cou- 
ler dans  l’endroit  de  la  riviere  mar- 
qué G , où  vous  ferez  un  paflage  de 
vive  force  i ce  qui  vous  réuflîra , fur- 
tout  fi  vous  faites  deux  faufles  atta- 
ques en  même  temps  aux  endroits 
marqués  D & E.  L’ennemi  n’ofera 
dégarnir  nulle  part.  Les  Généraux  n’e- 
xécuteront pas  les  ordres  qu’ils  rece- 
vront , parce  qu’ils  fe  verront  atta- 
qués & que  chacun  croira  Ion  atta- 
que véritable  ; ils  fuppoferont  meme 
avec  raifon  que  le  Général  n’en  fauroit 
être  informé.  Pendant  tout  ce  temps- 
là  l’effort  fe  fait  au  centre  entre  la 
petite  riviere  & la  montagne  marquée 
F.  U faudra  d’abord  s’emparer  des 
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hauteurs  : alors  Tarmée  ennemie  eff 
réparée  en  deux  ; elle  jie  peut  fe 
flatter  d’arriver  en  même  temps  des 
deux  côtés  pour  m’attaquer  j fi  elle  le 
faifoit , elle  feroit  bientôt  maflacrée. 
Cela  la  mettroit  d’autant  plus  en  défor- 
dre  que  vous  vous  feriez  emparé  de 
fes  dépôts  fans  avoir  beaucoup  rifqué  ; 
car  votre  palTage  a réufli  ou  non  : ce 
qui  ne  fauroit  jamais  être  bien  cher 
pour  vous , fur-tout  fi  vous  avez  bien 
pris  vos  précautions  , & que  votre 
difpofition  ait  été  bien  faite.  Si  une 
fois  vous  avez  pris  pofte  , & que 
votre  pont  foit  fait , ce  qui  fera 
l’affaire  de  quatre  heures , 6c  quatre 
autres  qu’il  faut  pour  paffer  trente 
mille  hommes  , j’en  donne  vingt-qua- 
tre à l’ennemi  avant  qu’il  fâche  à 
quoi  s’en  tenir , 6c  vingt-quatre  au- 
tres avant  qu’il  ait  raflémblé  une  de 
fes  moitiés  6c  qu’il  foit  arrivé  où  il 
faut.  Et  avec  quoi  arrivera-t-il  fur  une 
riviere  que  je  luppofe  bonne  , fans 
quoi  je  ne  prétends  pas  entreprendre 
de  ces  fortes  de  paffages  ? il  fera  donc 
bridé  d’un  côté  par  la  montagne  , 6c 
de  l’autre  par  la  riviere.  Tou- 


Digitized  by  Googl( 


SUR  l’Art  de  la  Guerre.  257 

Toutes  les  grandes  rivières  que  j’ai 
vues  produifent  quantité  de  fituations 
où  des  paflitges  pareils  lont  pratica- 
bles ; les  médiocres  de  meme , mais 
rarement  aulTi  bonnes , parce  que  les 
plaines  & les  montagnes  qui  les  envi- 
ronnent ne  font  pas  Ci  avantageufes , 
& que  les  ruilfeaux  ne  font  pas  fi  con- 
fidérables.  Enfin  , je  répété  qu’il  ne 
faut  que  du  difcernement  pour  favoir 
profiter  de  mille  fortes  de  fituations 
qui  fe  préfentent  à nous  , fans  quoi 
un  Général  ne  peut  fe  flatter  de  fai- 
re de  grandes  chofes , même  avec  les 
plus  nombreufes  armées. 

Je  ne  veux  pas  finir  ce  chapitre 
fans  parler  de  l’affaire  de  Malplaquet. 

33’  ^ 34'  IX.  figure 

planche  lo.  ] Si  au  lieu  de  met- 
tre les  troupes  françoifes  dans  de 
mauvais  retranchements , on  eût*  Am- 
plement fait  des  abattis  des  trois  bois 
vis-à-vis  de  la  trouée  , & que  l’on 
eût  placé  dans  ces  trouées  trois  ou 
quatre  redoutes , je  crois  que  les  cho- 
fes auroient  tourné  bien  différemment. 
Qii’auroient  fait  les  Alliés  ? auroient- 
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ils  attaqué  ces  redoutes  foutenues  de 
pluficurs  brigades  ? Je  penfe  qu’ils 
s’en  feroient  mal  trouvés  : ils  y au- 
roient  perdu  une  infinité  de  monde  , 
& ils  ne  les  auroient  certainement  pas 

emportées.  _ 

C’ell  le  propre  de  la  nation  françoile 

d’attaquer.  Mais  lorfqu’un  Général  le 
méfie  du  grand  ordre  qu’il  faut  obfer- 
ver  dans  les  batailles  & de  1 exafte 
dilcipline  des  troupes  , il  doit  faire 
naître  les  occafions  de  combattre  en 
détail , & faire  attaquer  par  briga- 
des j afliirément  il  s’en  trouvera  bien. 
Le  premier  choc  des  François  eft  ter- 
rible , mais  il  faut  favoir  le  renoii- 
veller  par  d’habiles  dilpofmons  : c elt 
* l’affaire  du  Général.  Rien  n’y  eft  11 
propre  que  ces  redoutes  j vous  y en- 
voyez  toujours  des  troupes  nouvelles 
pour  attaquer  celles  de  l ennemi  qui 
attaquent:  rien  ne  lui  caule  tant  de 
diftraaion  & ne  le  rend  fi  craintif  ; 
car  tandis  qu’il  attaque  , il  craint 
toujours  d’être  pris  par  les  flancs  , 6c 
vos  troupes  y vont  de  meilleur  cœur  > 
parce  qu’elles  fentent  que  leur  retrai- 
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te  eft  alTurée , & que  l’ennemi  n’ofe- 
roit  les  fuivre  à travers  ces  redoutes. 
C’eft  dans  cette  occalion  où  vous  pou- 
vez tirer  les  plus  grands  avantages  de 
rimpétuofité  de  vos  troupes  i mais 
de  les  mettre  derrière  des  retranche- 
ments , c’eft  les  faire  battre , ou  au 
moins  leur  ôter  les  moyens  de  vain- 
cre. 

Qiie  feroit-il  arrivé  à Malplaquet 
fi  Monfieur  le  'Maréchal  de  Villars 
eût  pris  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  & eût  été  attaquer  une  moitié 
de  celle  des  Alliés , qui  avoient  eu 
l’imprudence  de  fe  mettre  de  manié- 
ré qu’ils  étoient  féparés  par  un  bois 
fans  pouvoir  fe  communiquer  ? Les 
derrières  & les  flancs  de  l’armée  fran- 
çoife  auroient  été  à couvert.  [ V oye-^ 
la  figure.  ] 

Il  y a plus  d’habileté  qu’on  ne  pen- 
fe  à faire  de  mauvaifes  difpofitions  , 
parce  qu’il  faut  favoir  les  changer  en 
bonnes  dans  le  moment.  Rien  n’éton- 
ne plus  l’ennemi  ; il  a compté  fur 
quelque  chofe , s’eft  arrangé  en  con- 
féquence  j & dans  le  moment  qu’il 
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attaque  , il  ne  tient  plus  rien.  Je  le  dis 
encore  & je  le  répété  , rien  ne  dé- 
concerte tant  l’ennemi  & ne  l’engage 
plus  à faire  des  fautes  j s’il  ne  chan- 
ge pas  fa  difpofition , il  eft  battu  ; 
& s’il  la  change  en  préfence  de  fon 
ennemi , il  l’eit  encore. 

Si  le  Maréchal  de  Villars  eût  aban- 
donné fon  retranchement  à l’approche 
des  Alliés  en  fe  mettant  dans  l’ordre 
que  je  propofe  , il  me  femble  qu’une 
contre-marche  à droite  en  faifoit  l’af- 
faire. 


^ « Sc 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Des  retranchements  & des 
lignes, 

JE  ne  fuis  ni  pour  l’un  ni  pour 
l’autre  de  ces  ouvrages , & je 
crois  toujours  entendre  parler  des 
murailles  de  Ja  Chine  quand  on  me 
parle  de  lignes.  Les  bonnes  font  cel- 
les que  la  nature  a faites , & les  bons 
retranchements  font  les  bonnes  difpo- 
(itions  & les  troupes  bien  difciplinées. 

Je  n’ai  prefque  jamais  oui  dire 
qu’il  y ait  eu  des  lignes  ou  des  re- 
tranchements attaqués  , qui  n’aient 
pas  été  forcés. 

Si  l’on  eft  inférieur  en  nombre  , l’on 
ne  tiendra  pas  derrière  des  retranche- 
ments où  l’ennemi  porte  toutes  fes 
forces  en  deux  ou  trois  endroits  ; fi 
l’on  eft  égal , l’on  n’y  tiendra  pas 
non  plus  i fi  l’on  eft  fupérieur  , on 
n’en  a pas  befoin  : pourquoi  donc  fe 
donner  la  peine  d’en  faire  ? 

R iij 
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La  certitude  dans  laquelle  eft  l’en- 
nemi que  vous  n’en  fortirez  pas  , le 
rend  audacieux  j il  rufe  devant  vous , 
& hafarde  des  mouvements  de  côté, 
qu’il  n’oferoit  faire  fi  vous  n’étiez  pas 
retranché  : cette  audace  gagne  & Offi- 
ciers & foldats  , parce  que  l’homme 
craint  toujours  plus  les  luites  du  dan- 
ger que  le  danger  même.  ‘ J’en  don- 
nerois  une  quantité  de  preuves. 

Suppol'é  qu’une  colonne  attaque  un 
retranchement  , & que*  la  tête  foit 
fur  le  bord  du  foifé  ; s’il  paroît  à 
cent  pas  de  li  une  poignée  de  gens 
hors  du  retranchement , il  eft  certain 
que  la  tête  de  cette  colonne  s’arrête- 
ra ou  ne  fera  pas  fuivie.  Pourquoi 
cela  ? C’eft  le  cœur  humain.  Que  dix 
hommes  mettent  le  pied  fur  un  re- 
tranchement , tout  ce  qui  eft  derriè- 
re fuira  , & les  bataillons  entiers  l’a- 
bandonneront. Qu’ils  y voient  entrer 
une  troupe  de  Cavalerie  à une  demi- 
lieue  d’eux , tout  fe  mettra  à fuir. 

Lors  donc  que  l’on  eft  obligé  de 
défendre  des  retranchements , il  faut 
bien  fe  garder  de  mettre  les  batail- 
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Ions  tout  contre  le  parapet  , parce 
que  (i  l’enneini  a une  fois  le  pied 
deflTus  , ce  qui  eft  derrière  fe  fauve- 
ra.  Cela  vient  de  ce  que  la  tête  tour- 
ne toujours  aux  hommes  lorfqu’il  leur 
arrive  des  chofes  auxquelles  ils  ne 
s’attendent  point  : cette  réglé  eft  gé- 
nérale à la  Guerre  , elle  décide  de 
toutes  les  batailles  & de  toutes  lc« 
affaires.  C’eft  ce  que  j’appelle  le  ca  ur 
humain  , & c’eft  ce  qui  m’a  fait  com- 
pofer  cet  ouvrage.  Je  ne  penfe  pas 
que  perfonne  fe  foit  jamais  avilé  d’y 
chercher  la  raifon  de  la  plupart  des 
mauvais  fuccès. 

Lors  donc  que  vous  mettez  vos 
troupes  derrière  un  parapet,  elles  ef- 
perent  par  leur  feu  empêcher  que 
l’ennemi  paffe  le  foffé  & n’y  monte  ; 
fl  cela  arrive  malgré  ce  feu , les  voi- 
là perdus , la  tête  leur  tourne  & ils 
fuient.  Il  vaudroit  mieux  y mettre 
un  feul  rang  de  gens  avec  des  armes 
de  longueur  , parce  que  ces  hommes 
fe  propoferoient  de  repouffer  à coups 
dè  piques  ceux  qui  voudroient  mon- 
ter fur  le  parapet.  Certainement  ils 
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exécuteront  leur  projet  parce  qu’ils  fe 
le  feront  propofés  , & qu’ils  attendront 
l’ennemi  là.  Si  avec  cela  vous  met- 
tez des  troupes  d’infanterie  à trente 
pas  du  retranchement  , ces  troupes 
verront  qu’elles  font  placées  ainfi  pour 
charger  l’ennemi  à mefure  qu’il  en- 
tre ôc  qu’il  veut  fe  former , elles  ne 
feront  point  étonnées  de  le  voir  en- 
trer parce  qu’elles  s’y-  attendent , & 
elles  le  chargeront  vigoureufement  ; 
au  lieu  que  fi  elles  avoient  été  pla- 
cées tout  contre  le  retranchement  , 
elles  fe  feroient  enfuies.  Voilà  com- 
me un  rien  change  tout  à la  Guer- 
re , & comme  les  foibles  mortels  ne 
fe  mènent  que  par  l’opinion. 

A cela  il  faut  ajouter  la  miferc 
de  notre  maniéré  de  fe  former  pour 
défendre  des  retra’ichements.  Nous 
mettons  nos  bataillons  à quatre  de 
hauteur  que  nous  plaçons  contre  le 
parapet.  Ainfi  il  n’y  a que  le  premier 
rang  qui  peut  tirer  avec  quelque  fuc- 
cès  , parce  qu’il  eft  fur  la  banquette. 
Si  l’on  fait  monter  les  autres  rangs 
à mefure  que  le  premier  aura  tiré> 
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ks  coups  ne  porteront  pas  , parce 
que  les  foldats  fe  pre fient  & qu’ils 
ne  vifent  fur  aucun  objet.  Outre  ce- 
la , cette  manœuvre  met  les  batail- 
lons en  une  terrible  confufion  , & 
l’ennemi  vous  y trouve  lorfqu’il  arri- 
ve fur  le  parapet.  Ces  bataillons  vous 
font  donc  totalement  inutiles  pour  le 
repoufier  du  haut  en  bas  du  parapet 
à mefure  qu’il  s’y  montre  , parce  que 
vous  ne  fauriez  l’atteindre  avec  vos 
fufils  armés  de  bayonnettes  , & que 
vous  n’avez  pas  d’armes  de  longueur. 
Vos  foldats  remuent  fans  cefie  dans 
les  bataillons  , ou  plutôt  tous  vos  ba- 
taillons remuent  en  confufion  comme 
des  fourmis  dans  une  fourmilliere. 
Chacun  ne  fonge  qu’à  tirer  ; & à 
mefure  que  l’ennemi  monte  fur  le  pa- 
rapet , vos  bataillons  s’en  éloignent. 

Je  ferois  une  autre  difpofition  que 
celle-là  fi  j’avois  à défendre  des  re- 
tranchements. La  voici. 

Je  mets  des  centuries  tout  le 
long  du  parapet  en  deux  rangs  , 
C 3^"  planche  J.  ] c’eft-à- 

dire  un  rang  armé  de  fufils  lur  la 
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banquette , & le  deuxieme  rang  ar- 
mé de  piques  au  pied  de  la  banquette 
avec  les  Officiers  & bas  Officiers  ; 
enfuite  je  fais  doubler  le  premier  rang 
qui  eft  fur  la  banquette  par  les  armés 
à la  légère  : ainfi  il  fe  trouve  cent 
hommes  environ  au  premier  rang  par 
centurie  , & cinquante  au  fécond  fans 
les  Officiers.  Comme  j’éleve  mon  pa- 
rapet de  fix  pieds , l’ennemi  , qui  or- 
dinairement fe  met  lur  la  berme  pour 
tirer  par  deffiis  le  parapet , ne  fauroit 
fe  fervir  de  cet  avantage  ; il  cft  donc 
obligé  de  grimper  defllis  ; alors  mon 
fécond  rang  armé  de  piques  le  culbu- 
tera bientôt.  Les  Officiers  & bas  Of- 
ficiers qui  font  au  fécond  rang  avec 
des  armes  de  longueur  font  attention 
aux  mouvements  des  foldats,  les  ani- 
ment & leur  font  alonger  des  coups 
de  piques  du  pied  de  la  banquette  ; 
car  il  fe  trouve  toujours  derrière  de 
cinq  en  cinq  hommes  un  Officier  ou 
bas  Officier.  Mais  il  faut  bien  impri- 
mer aux  foldats  qu’ils  ne  doivent  point 
croire  que  leur  feu  arrêtera  l’ennemi , 
& que  le  haut  du  parapet  eft  le  lieu 
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où  ils  doivent  combattre  , afin  qu’ils 
ne  foient  point  effrayés  de  le  voir  fe 
jeter  dans  le  foffé  : car  l’ennemi  au- 
ra pris  une  ferme  rélolution  d’effuyer 
le  feu  , & il  l’effuiera  , vous  devez 
vous  y attendre.  S’il  s’avife  de  vouloir 
occuper  la  berme  du  retranchement , 
comme  cela  arrive  affez  louvent , pour 
vous  chafler  de  la  banquette , vous 
pouvez  l’atteindre  avec  vos  armes  de 
longueur  & jeter  à bas  homme  par 
homme  à melure  qu’il  fe  découvre  ; 
& s’il  entre  enfin , qu^il  veuille  com- 
mencer à fe  former  , vous  le  chargez 
en  détail  par  centurie.  Ces  centuries 
ne  feront  point  étonnées  de  le  voir  , 
parce  qu’elles  s’y  attendent , & le 
chargeront  vigoureufement. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  défenfe 
des  retranchements.  Mais  l’on  doit 
toujours  avoir  différentes  rélerves  pour 
les  porter  dans  les  endroits  où  l’on 
voit  que  l’ennemi  a le  plus  de  trou- 
pes : ce  qui  n’eft  pas  toujours  ailé  ; 
car  s’il  eft  habile  , vous  n’en  verrez 
rien.  Il  faut  donc  placer  ces  rélerves 
le  plus  à portée  & le  plus  avantageu- 
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fement  que  l’on  pourra , ce  que  la 
fituation  du  terrein  doit  décider  tant 
dehors  que  dedans  les  retranchements. 
Vous  ne  devez  pas  craindre  que  l’en- 
nemi vous  attaque  dans  des  endroits 
ou  le  terrein  eft  uni  à une  grande 
diftance , parce  qu’il  ne  voudra  pas 
faire  voir  le  gros  de  fes  troupes  dans 
ces  endroits-là  ; il  n’y  fera  qu’à  un 
bataillon  de  hauteur  : mais  s’il  y a 
une  colline  , un  vallon , ou  la  moin- 
dre chofe  par  oh  il  puifle  venir  à cou- 
vert , c’eft  là  qu’il  fera  tous  fes  ef- 
forts, parce  qu’il  efpérera  que  vous 
ne  verrez  pas  fa  manœuvre  & la 
quantité  de  troupes  qu’il  y porte. 

Si  vous  pouvez  pratiquer  des  paf- 
fages  dans  vos  retranchements , & que 
vous  falîiez  fortir  à propos  une  trou- 
pe ou  deux  dans  le  moment  que  les 
têtes  des  colonnes  font  arrivées  fur 
le  bord  du  fofle  , elles  s’arrêteront  in- 
failliblement , quand  même  elles  au- 
roient  forcé  le  retranchement , & qu’il 
y eh  auroit  déjà  une  partie  d’entrée  , 
parce  que  ces  colonnes  qui  n’ont  pas 
compté  là  defllis  craindront  pour  leurs 
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flancs  & leurs  derrières  , & il  y a 
apparence  qu’elles  s’enfuiront  même 
fans  favoir  pourquoi. 

Voici  deux  exemples  entre  mille 
autres  , qui  autorifent  mes  idées  , que 
je  vais  donner  de  préférence. 

Au  fiege  d’Amiens  par  les  Gau- 
lois , Céfar  voulant  fecourir  cette  pla- 
ce , fe  rendit  avec  fon  armée , qui 
n’étoit  que  de  fept  mille  hommes  , 
le  long  d’un  ruiffeau  , où  il  fe  retran- 
cha à fon  arrivée  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  les  Barbares  perfuadés 
que  Céfar  les  craignoit , attaquèrent 
fes  retranchements  , qu’il  ne  fongeoit 
point  du  tout  à défendre  ; car  au 
contraire  , dans  le  temps  que  les  Gau- 
lois travailloient  à combler  le  fofle 
& à s’emparer  du  parapet,  il  fortit 
avec  fes  cohortes  , & les  furprit  tel- 
lement qu’ils  prirent  tous  la  fuite 
fans  qu’un  feul  fe  foit  mis  en  dé- 
fenfe. 

Au  lîege  d’Alefie  par  les  Romains , 
les  Gaulois  infiniment  fupérieurs  en 
nombre  vinrent  les  attaquer  dans  leurs 
lignes.  Céfar  ordonna  à fes  troupes 
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d’en  fortir  au  lieu  de  les  défendre  , 
& de  fe  jeter  fur  l’ennemi  d’un  côté 
pendant  qu’il  l’attaqueroit  de  l’autre  ; 
ce  qui  réulTIt  encore  avec  tant  de 
fuccès , que  les  Barbares  y firent  une 
perte  confidérable  , fans  compter  plus 
de  vingt  mille  hommes  qui  furent 
faits  prifonniers  avec  leur  Général. 

Si  l’on  peut  concevoir  la  maniéré 
dont  je  range  mes  .troupes  , figure 
JJ.  planche  lu  figure  j8.  planche 
] l’on  appercevra  aifément  qu’elles 
doivent  fe  remuer  avec  plus  de  faci- 
lité que  les  longs  bataillons.  Car  à 
quoi  peuvent  fervir  plufieurs  batail- 
lons fur  quatre  de  hauteur , les  uns 
devant  les  autres  ? Ils  lont  lourds  à 
remuer , tout  les  embarralfe , le  ter- 
rein,  le  doublement  j & fi  le  premier 
eft  culbuté  , il  le  renverfe  fur  le  le?- 
cond.  Mais  fuppofons  qu’ils  ne  fe  rom- 
pent pas  , il  faudra  toujours  au  fécond 
bataillon  un  long  efpace  de  temps 
avant  qu’il  puilfe  attaquer  , parce 
qu’il  faut  que  celui  qui  a été  rompu 
fe  foit  rangé  : ce  qui  eft  long , car  il 
faut  qu’il  s’étende  entre  l’ennemi  ôe 
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le  bataillon  qui  le  foutient  ; & fi  l’en- 
nemi n’a  la  bonté  de  fe  tenir  les  bras 
croifés , il  vous  renverfera  certaine- 
ment ce  bataillon  fur  l’autre  , & ce- 
lui-là fur  le  troifieme  ; car  lorfqu’il 
aura  renverfé  le  premier,  il  n’a  qu’à 
poufler  brufquement  en  avant , fuf- 
fent-ils  trente  , il  les  renverfera  tous 
les  uns  fur  les  autres. 

Voilà  cependant  ce  qu’on  appelle 
attaquer  en  colonne  par  bataillons  : 
quelle  mifere  ! Mon  ordonnance  eft 
bien  différente  ; car  que  le  premier 
bataillon  foit  renverfé  , celui  qui  le 
fuit  charge  dans  l’inftant  , cela  va 
coup  fur  coup  ; je  fuis  à huit  de  hau- 
teur & n’ai  aucun  embarras  à crain- 
dre , mon  choc  çft  rude  & ma  mar- 
che rapide  , je  ne  crains  point  la 
confufion  & je  déborde  toujours  l’en- 
nemi quoiqu’on  même  nombre.  C’eft 
en  vérité  une  mifere  que  l’ordre  fur 
lequel  nous  combattons , & je  ne  con- 
çois pas  à quoi  les  Généraux  ont 
penfé  de  ne  l’avoir  pas  changé. 

Ce  que  je  propole  n’eft  point  une 
nouveauté , c’eif  l’ordre  des  Romains  j 
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avec  cet  ordre  ils  ont  vaincu  toutes 
les  nations.  Les  Grecs  étoient  très-ha- 
biles dans  l’Art  de  la  Guerre  & très- 
bien  diiciplinès  , cependant  leur  gran- 
de phalange  n’a  jamais  pu  tenir  con- 
tre ces  petites  troupes  dil'polées  en 
échiquier.  Aulïï  Foiybe  donne -t- il 
la  préférence  à l’ordre  des  Romains. 
(*)  Qjue  feroient  donc  nos  bataillons, 
qui  n’ont  ni  corps  ni  ame  , contre 
ce  même  ordre  ? Que  l’on  place  ces 
centuries  de  quelle  maniéré  que  l’on 
voudra  , dans  la  plaine  , dans  des 
pays  coupes  ; que  l’on  les  fafîè  fortir 
d’une  gorge  ou  de  quelques  endroits 
que  ce  foit , & que  l’on  voie  avec 
quelle  célérité  elles  fe  rangeront.  On 

(^)  Je  n'avols  point  lu  Polyhe  en  fon  entier 
lorfque  j’achevai  cet  ouvrage.  Polci  ce  que  j'y 
trouve  fut  la  phalange  des  Grecs  & fur  l'ordre 
de  combattre  des  Romains.  Je  fuis  fiattd  d’avoir 
penfe'  comme  lui  , qui  /toit  cometnporain  de 
Sc'ipion  , d’Annibal  & de  Philippe  ; & qui  , 
pendant  le  cours  des  Guet)  es  que  ces  grands 
hommes  ont  foutenues  , s’ejl  trouve'  d.vis  les  diffé- 
rentes .trme'es  c y a eu  des  commandements 
dijiitigue's.  Un  Auteur  fi  illufire  ne  peut  que 
jtijiiJier  mes  ide'es,  C'ejt  l olybe  qui  parle. 
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peut  les  faire  courir  à toutes  jambes 
pour  s’emparer  d’un  défilé , d’une 
haie  , des  hauteurs  ; & dans  l’inftant 
que  les  drapeaux  feront  arrivés  elles 
feront  alignées  & formées  : c’eft  ce  qui 
cft  impolTible  avec  de  longs  bataillons  ; 
car  pour  fe  mettre  comme  il  faut  & 
pour  bien  marcher  , ils  ont  befoin 
d’un  terrein  fait  exprès  & d’un  temps 
confidérable  : cela  m’a  fait  pitié  à 
voir , & m’a  fouvent  donné  le  co- 
chemar. 

5,  Dans  mon  fixieme  livre  j’ai  pro- 
3,  mis  de  faifîr  la  première  occafion 
y,  qui  fe  préfenteroit  de  comparer  en- 
5,  femble  les  armes  des  Macédoniens 
„ & des  Romains  , l’ordre  de  bataille 
5,  des  uns  & des  autres  , & de  mar- 
5,  quer  en  quoi  l’un  eft  fupérieur  ou 
J,  inférieur  à l’autre.  L’aûion  que  je 
3,  viens  de  raconter  me  l’offre  , cette 
5,  occafion  ; il  faut  que  je  tienne  ma 
5,  parole. 

3,  Autrefois  l’ordonnance  des  Ma- 
„ cédoniens  furpaffoit  celle  des  Afia- 
,,  tiques  & des  Grecs.  C’eft  un  fait 
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3,  que  les  vidloires  qu’elle 'a  produis 
„ tes  ne  nous  permettent  pas  de  ré- 
5,  voquer  en  doute  ; & il  n’étoit  pas 
5,  d’ordonnance  en  Afrique  & en  Èu- 
„ rope  qui  ne  le  cédât  à celle  des 
3,  Romains.  Aujourd’hui  que  ces  dif- 
3,  férents  ordres  de  bataille  fe  font 
3,  trouves  oppofés  les  vins  aux  autres  , 
3,  il  eft  bon  de  rechercher  en  quoi 
3,  ils  different , & pourquoi  l’avanta- 
3,  ge  eft  du  côté  des  Romains.  Ap- 
3,  paremment  que  quand  on  fera  bien 
3,  inftruit  fur  cette  matière  , on  ne 
3,  s’avifera  plus  de  rapporter  le  fuc- 
3,  CCS  des  événements  à la  fortune  , 
3,  & qu’on  ne  louera  pas  les  vain- 
3,  queurs  fans  connoiffance  de  caufe, 
3,  comme  ont  coutume  de  faire  les 
3,  perfonnes  non  éclairées  -,  mais  qu^on 
3,  s’accoutumera  enfin  à les  louer  par 
3,  principe  & par  raifon. 

3,  Je  ne  crois  pas  devoir  avertir 
3,  qu’il  ne  faut  pas  juger  de  ces  deux 
„ maniérés  de  fe  ranger  par  les  com- 
3,  bats  qu’Annibal  a livrés  aux  Ro- 
3,  mains , & par  les  viéfoires  qu’il  a 
,3  gagnées  fur  eux.  Ce  n’eft  ni  par  la 
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3,  façon  de  s’armer , ni  par  celle  de  fe 
„ ranger , qu’Annibal  a vaincu  ; c’eft 
3,  par  les  rules  & par  fa  dextérité. 
53  Nous  l’avons  fait  voir  clairement 
„ dans  le  récit  que  nous  avons  don- 
3,  né  de  fes  combats  j fi  l’on  en  veut 
3,  d’autres  preuves , que  l’on  jette  les 
3,  yeux  fur  le  iuccès  de  la  Guerre. 
3,  Dés  que  les  troupes  romaines  eu- 
3,  rent  à leur  tête  un  Général  d’éga- 
,3  le  force  , elles  furent  viélorieules  : 
33  qu’on  en  croie  Annibal  3 Annibal 
33  lui-même , qui  aufli-tôt  la  première 
3,  bataille  abandonna  l’armure  cartha- 
33  ginoife  , & qui  ayant  fait  prendre 
3,  à fes  troupes  celle  des  Romains  , 
33  n’a  jamais  difcontinué  de  s’en  fer- 
33  vir.  Pyrrhus  fit  encore  plus , car  il 
3,  ne  fe  contenta  pas  de  prendre  les 
3,  armures  3 il  employa  les  troupes  mê- 
3,  mes  d’Italie  dans  les  combats  qu’il 
33  donna  aux  Romains  ; il  rangeoit 
33  alternativement  une  de  leurs  conv 
3,  pagnies  & une  cohorte  en  forme 
3,  de  phalange  : encore  ce  mélange 
3,  ne  lui  fervit-il  de  rien  pour  vaincre  , 
,3  tous  les  avantages  qu’il  a rempor- 
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„ tés  ont  toujours  été  très-équivoques. 
3,  Il  étoit  néceflaire  que  je  prévinlTe 
J,  ainfi  mes  leélcurs , afin  qu’il  ne  fe 
5,  préfente  rien  à leur  efprit  qui  pa- 
„ roifie  peu  conforme  à ce  que  je 
5,  dois  dire  dans  la  fuite.  Je  viens 
3,-  donc  à la  comparaifon  des  deux  dif- 
3,  férents  ordres  de  batailles. 

3,  C’eft  une  chofe  confiante  & qui 
3,  peut  fe  jufiifier  par  mille  endroits  , 
3,  que  tant  que  la  phalange  fe  main- 
3,  tient  dans  fon  état  propre  & na- 
3,  turel  3 rien  ne  peut  y réfifier  de 
33  front  ni  foutenir  la  violence  de  fon 
3,  choc.  Dans  cettô  ordonnance  on 
33  donne  aux  foldats  en  armes  trois 
3,  pieds  de  terrein.  La’  farifle  étoit 
3,  longue  de  feize  coudées , depuis 
3,  elle  a été  accourcie  de  deux  pour 
3,  la  rendre  plus  commode , & après 
3,  ce  retranchement  il  refie  depuis 
3,  l’endroit  où  le  foldat  la  tient  juf- 
3,  qu’au  bout  qui  pafiè  derrière  lui , 
3,  & qui  fert  comme  de  contre-poids 
3,  à l’autre  bout  , quatre  coudées  ; 
3,  & par  conféquent , fi  la  farifle  eft 
„ pouirée  des  deux  mains  contre  l’en- 
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5,  nemi , elle  s’étend  de  dix  coudées 
„ devant  le  foldat  qui  la  pouffe  : ainfi 
3,  quand  la  phalange  eft  dans  Ion  état 
5,  propre  , & que  le  foldat  qui  eft  à 
3,  côte  ou  par  derrière  joint  fon  voifin 
3,  autant  qu’il  le  doit , les  fariffes  des 
3,  fécond , troifieme  & quatrième  rangs 
3,  s’avancent  au  delà  du  premier  plus 
3,  que  celles  du  cinquième  qui  ne  les 
33  déborde  que  de  deux  coudées.  Gr 
3,  comme  la  phalange  eft  rangée  fur  - 
3,  feize,  de  profondeur  , on  peut  aifé- 
3,  ment  fe  figurer  quel  eft  le  choc  , 

3,  le  poids  & la  force  de  cette  or- 
■3,  donnante  ; il  eft  vrai  cependant 
3,  qu’au  delà  du  cinquième  rang  les 
3,  fariffes  ne  font  d’aucun  ufage  pour 
3,  le  combat , aufti  ne  les  alonge-t-on 
3,  pas  en  avant , mais  on  les  appuie 
3,  fur  les  épaules  du  rang  précédent 
3,  la  pointe  en  haut  , afin  que  pref- 
3,  fées  les  unes  contre  les  autres  elles 
3,  rompent  i’impétuofité  des  traits  qui 
3,  paflènt  au  delà  des  premiers  rangs 
3,  & pourroient  tomber  fur  ceux  qui 
3,  les  fuivent.  Ces  rangs  poftérieurs 
& reculés  ont  cependant  leur  uti- 
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lire  , car  en  marchant  à l’ennemi  ils 
pouflent  & preflent  ceux  qui  les 
precedent , & ôtent  à ceux  qui  font 
devant  eux  tout  moyen"  de  retour- 
ner en  arriéré.  On  a vu  la  difpofi- 
tion  tant  du  corps  entier  que  des 
parties  de  la  phalange  i voyons 
maintenant  ce  qui  eft  propre  de 
l’armure  & de  l’ordonnance  des 
Romains , pour  en  faire  la  compa- 
raiion  avec  celle  des  Macédoniens. 
5,  Le  foldat  romain  n’occupe  non 
plus  que  trois  pieds  de  terrein  ; mais 
comme  pour  fe  couvrir  de  leurs 
boucliers  & frapper  d’eftoc  & de 
taille  ils  font  dans  la  néceflité  de 
fe  donner  quelque  mouvement , il 
faut  qu’entre  chaque  légionnaire  , 
foit  à côté  ou  par  derrière  , il  refte 
au  moins  trois  pieds  de  diftance  , 
fl  l’on  veut  qu’il  fe  remue  commo- 
dément. 

3,  Chaque  foldat  romain  combat- 
tant contre  une  phalange  a donc 
deux  hommes  & dix  farifles  à for- 
cer ; or  quand  on  en  vient  aux 
mains , il  ne  les  peut  forcer  , ni  en 
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„ coupant  , ni  en  rompant , & les 
„ rangs  «qui  le  fuivent  ne  lui  font 
5,  pour  cela  d’aucun  fecours.  La  vio- 
,,  lence  du  choc  lui  feroit  également 
J,  inutile  , & ion  épée  ne  feroit  nul 
5,  effet. 

„ J’ai  donc  eu  raifon  de  dire  que 
5,  la  phalange  , tant  qu’elle  fe  con- 
„ ferve  dans  fon  état  propre  & natu- 
,,  rel  , eft  invincible  de  front , & 
„ que  nulle  autre  ordonnance  n’en 
5,  paît  foutenir  l’effet.  D’oh  vient 
,,  donc  que  les  Romains  font  viélo- 
5,  rieux  ? Pourquoi  la  phalange  eft-elle 
„ vaincue  ? C’eft  que  dans  la  Guerre 
„ le  temps  & le  lieu  des  combats  va^ 
„ rient  en  une  infinité  'de  maniérés  , 
,,  & que  la  phalange  n’eft  propre  que 
„ dans  un  temps  & d’une  feule  fa- 
,,i^n.  Quand  il  s’agit  d’une  aéfion 
5,  dçcifive , fi  l’ennemi  eft  forcé  d’a- 
„ voir  à faire  à la  phalange  dans  un 
,,  temps  ou  dans  un  terrein  qui  lui 
3,  foient  convenables  , nous  l’avons 
3,  déjà  dit,  il  y a apparence  que  tout 
-,  l’avantage  fera  du  côté  de  la  pha- 
„ lange  ; mais  fi  l’on  peut  éviter  l’un 
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3,  & l’autre  , comme  il  eft  aifé  de  le 
J,,  faire  , qu’y  a - 1 - il  de  fi  redoutable 
3,  dans  cette  ordonnance  ? Que  , pour 
3,  tirer  parti  d’une  phalange  , il  foit 
3,  néceflaire  de  lui  trouver  un  terrein 
3,  plat,  découvert,  uni , fans  folfés  , 
3,  fans  fondrières  , fans  gorges , fans 
3,  éminences  , fans  rivières,  c’eft  une 
3,  chofe  avouée  de  tout  le  monde. 
3,  D’un  autre  coté  l’on  ne  difeonvient 
3,  pas  qu’il  eft  impoftîble  ou  du  moins 
3,  très -rare  de  rencontrer  un  terrein 
3,  de  vingt  ftades  ou  plus  qui  n’offre 
3,  quelques  uns  de  ces  obftacles.  Quel 
3,  ufage  ferez -vous  de  votre  phalan- 
3,  ge  , fi  votre  ennemi , au  lieu  de  ve- 
3,  nir  à vous  dans  cet  heureux  ter- 
3,  rein , fe  répand  dans  le  pays  , ra- 
3,  vage  les  villes  & fait  le  dégât  dans 
*3,  les  terres  de  vos  Alliés  ? Ce  c^jps 
3,  reftant  dans  le  pofte  qui  lui  eft 
3,  avantageux  , non  feulement  ne  fera 
3,  d’aucun  fecours  à vos  amis , il  ne 
3,  pourra  fe  conferver  lui-même.  L’eii- 
„ nemi , maître  de  la  campagne 'fans 
3,  trouver  perfonne  qui  lui  réfifte , lui 
3,  enlevera  fes  convois , de  quelqu’- 
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3,  endroit  qu’ils  viennent.  S’il  quitte 
,,  fon  porte  pour  entreprendre  quelque 
3,  chofe  , fes  forces  lui  manquent  & 
3,  il  devient  le  jouet  de  fes  ennemis. 
35  Accordons  encore  qu’on  ira  l’atta- 
3,  quer  fur  fon  terrein  ; mais  fi  l’enne- 
3,  mi  ne  préfente  pas  à la  phalange 
3,  toute  fon  armée  en  meme  temps , 
3,  & qu’au  moment  du  combat  il  l’é- 
35  vite  en  fe  retirant , qu’arrivera-t-il 
35  de  votre  ordonnance  ? 11  ert  facilç 
35  d’en  juger  par  la  manoeuvre  que 
35  font  aujourd’hui  les  Romains.  Car 
35  nous  ne  nous  fondons  pas  ici  fur 
33  de  fimples  raifonnements , mais  fur 
35  des  faits  qui  font  encore  tout  ré-. 
,5  cents.  Les  Romains  n’emploient  pas 
35  toutes  leurs  troupes  pour  faire  un 
,5  front  égal  à celui  de  la  phalange,  5 
35  mais  ils  en  mettent  une  partie  en 
,5  réferve  & n’oppofent  que  l’autre 
35  aux  ennemis  ; alors  5 foit  .que  la 
35  phalange  rompe  la  ligne  qu’elle  a 
35  en  tête  5 ou  qu’elle  foit  elle- même 
35  enfoncée  5 elle  fort  de  la  difpofi- 
35  tion  qui  lui  ert  propre  ; qu’elle  pour- 
33  fuive  des  fuyards , ou  qu’elle  fuie 
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,,  devant  ceux  qui  la  preflent , elle 
J,  perd  toute  fa  force  , car  dans  l’un 
& l’autre  cas  il  fe  fait  des  inter- 
valles que  la  réferve  faifit  pour  at- 
taquer non  de  front , mais  en  flanc 
„ & par  les  derrières. 

„ En  général,  puifqu’il  efl:  facile 
d’éviter  le  temps  & toutes  les  au- 
tres circonftances  qui  donnent  l’a- 
vantage à la  phalange  , & qu’il  ne 
^ lui  eft  pas  poflible  d’éviter  toutes 
3,  celles  qui  lui  font  contraires , n’en 
3,  eft-ce  pas  aflez  pour  vous  faire  con- 
3,  cevoir  combien  cette  ordonnance  eft 
3,  au  deflbus  de  celle  des  Romains  ? 
Ajoutons  que  ceux  qui  rangent  en 
phalange  fe  trouvent  dans  le  cas 
de  marcher  par  toutes  fortes  d’en- 
droits 3 de  camper , de  s’emparer 
des  portes  avantageux  , d’alTiéger  , 
d’être  aflîégés,  de  tomber  fur  la 
3,  marche  des  ennemis  lorfqu’ils  ne 
3,  s’y  attendent  pas  : car  tous  ces  ac- 
„ cidents  font  partie  d’une  Guerre  , 
fouvent  la  vidtoire  en  dépend  , 
quelquefois  du  moins  ils  y contri- 
buent beaucoup.  Or  dans  toutes 
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5,  CCS  occafions  il  eft  difficile  d’em- 
5,  ployer  la  phalange  , ou  on  l’em- 
„ ploieroit  inutilement  parce  qu’elle 
J,  ne  peut  alors  combattre  ni  par  co- 
5,  horte , ni  d’homme  à homme  ; au 
„ lieu  que  l’ordonnance  romaine  dans 
5,  ces  rencontres  mêmes  ne  fouffre 
3,  aucun  embarras.  Tout  lieu  , tout 
3,  temps  lui  convient , l’ennemi  ne  la 
3,  furprend  jamais  , de  quelque  part 
3,  qu’elle  fe  préfente  ; le  foldat  ro- 
3,  main  eft  toujours  prêt  à Combat- 
33  tre  3 foit  avec  l’armée  entière  , foit 
3,  avec  quelqu’une  de  fes  parties , foit 
3,  par  compagnie  , foit  d’homme  à 
3,  homme. 

3^  Avec  un  ordre  de  bataille  dont 
3,  toutes  les  parties  agiflent  avec  tant 
3,  de  facilité  , doit-on  être  furpris  que 
3,  les  Romains  pour  l’ordinaire  vien- 
3,  nent  plus  ailément  à bout  de  leurs 
3,  entreprifes  que  ceux  qui  combat- 
3,  tent  dans  un  autre  ? Au  relie  je 
3,  me  fuis  obligé  de  traiter  au  long 
3,  cette  matière  , parce  qu’aujourd’hui 
3,  la  plupart  des  Grecs  s’imaginent 
33  que  c’eft  une  efpece  de  prodige 
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3,  que  les  Macédoniens  aient  été  vain- 
„ eus  , & que  d’autres  font  encore 
„ à favoir  comment  Sc^  pourquoi  l’or- 
,y  donnance  romaine  eft  fupérieure  à 
la  phalange 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  Ü attaque  des  retranche- 
ments. 

Lorsque  l’on  veut  attaquer 
un  retranchement , figure 
flanche  ] il  faut  toujours 
tâcher  de  s’étendre  le  plus  que  l’on 
peut  pour  donner  de  la  jaloufie  par- 
tout à l’ennemi  , afin  qu’il  ne  dégar- 
niffe  aucun  endroit  pour  porter  des 
troupes  dans  ceux  que  l’on  veut  atta- 
quer , quand  même  il  le  verroif,  & ce 
font  autant  de  troupes  inutiles.  Alors 
tous  les  bataillons  qui  font  pour  faire 
montre  doivent  être  à quatre  de  hau- 
teur & marcher  en  ligne  , tout  le  refte 
de  la  manœuvre  doit  fe  faire  derrière 
ceux-là  ; & c’eft  ce  qui  s’appelle 
mafquer  l’attaque.  Cette  partie  de 
l’Art  militaire  dépend  de  l’imagina- 
tion : un  Général  peut  broder  là  def- 
Ais  tant  qu’il  lui  plait , tout  eft  bon  j 
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car  la  certitude  o^l  il  eft  de  n’être 
point  attaqué  lui  permet  de  faire  ce 
qu^il  juge  à propos , & il  peut  profi- 
ter de  tous  les  vallons , ravins  , haies  , 
& de  mille  autres  choies , tout  lui 
réûflîra. 

En  faifant  charger  par  centurie  l’on 
n’a  point  de  confufion  à craindre  ; 
chaque  centurion  fe  fera  une  affaire 
particulière  de  l’honneur  de  fon  dra- 
peau , & il  eft  impoflible  que  dans  le 
nombre  il  n’y  ait  des  hommes  qui 
cherchent  à rifquer  de  facrifier  leur  vie 
pour  fe  diftinguer , parce  que  cela  fe 
voit  par  les  drapeaux  , qui  font  re- 
connoiflables  & remarquables  chacun 
en  particulier. 

En  approchant  du  retranchement  , 
l’on  doit  envoyer'  en  avant  des  ar- 
més à la  légère  pour  attirer  le  feu  , 
on  doit  les  faire  foutenir  par  d’autres 
troupes.  Enfin  , lorfque  l’on  voit  la 
tiraillerie  en  train,  les  centuries  doi- 
vent arriver  & donner  de  furie  ; fi  les 
premières  font  repouffées , les  autres 
doivent  leur  luccéder  avant  qu’elles 
aient  eu  le  temps  de  fuir  j & la  for- 
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ce  & le  nombre  furmontent  les  obfta- 
cles.  En  même  temps  les  centuries  à 
quatre  de  hauteur  doivent  arriver  , 
fl  vous  êtes  entré  par  'plufieurs  en- 
droits à la  fois.  Les  bataillons  enne- 
mis qui  font  entre  deux  & qui  voient 
avancer  la  ligne  s’enfuient.  Cette  li- 
gne fe  met  fur  le  parapet  , enfuite 
l’on  fe  forme  ; & l’ennemi  pendant 
ce  temps -là  fe  retire  , parce  qu’il 
s’imagine  avoir  fait  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  faire. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré 
\_figiire  planche  j.  ] d’attaquer 
des  retranchements  toute  différente 
de  celle-ci , & qui  eft  bien  aufli  bon- 
ne ; mais  il  faut  que  le  terrein  le  per- 
mette , & il  faut  le  connoître  parfai- 
tement. Lorfqu’il  y a des  ravins  ou 
des  fonds  proche  du  retranchement 
où  l’on  peut  faire  couler  des  troupes 
pendant  la  marche  fans  que  l’ennemi 
s’en  apperçoive , alors  on  marche  à 
lui  par  plufieurs  colonnes  à grande 
diftance  l’une  de  l’autre  ; il  attache 
toute  Ion  ‘attention  fur  ces  colonnes , 
difpole  fes  troupes  ^ & dégarnit 
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fon  retranchement  : lors  donc  que 
ces  colonnes  attaquent , tout  court 
à elles  ; puis  tout  d’un  coup  les  trou- 
pes qui  fe  lont  cachées  paroiflent  & 
donnent  dans  les  endroits  du  retran- 
chement abandonnés.  Ceux  qui  s’op- 
pofent  aux  attaques  des  colonnes  vo- 
yant cela  lé  déconcertent , la  tête  leur 
tourne , parce  qu’ils  ne  le  font  point 
attendus  à cela  ^ ils  quittent  donc  ^ 

ces  attaques  fous  prétexte  de  courir  à 
la  défenfe  du  retranchement  attaqué 
par  les  autres,  mais  la  peur  les  fait  fuir. 

La  défenfe  des  retranchements  eft 
une  partie  de  la  Guerre  bien  diffi- 
cile , parce  que  c’eft  une  manœu-  ! 

Vre  qui  intimide  & ôte  le  courage  i 

aux  troupes  : & quoique  j’aie  dit  ce  I 

qui  me  paroît  de  mieux  à faire  à 
ce  fujet  , & qu’il  me  femble  que 
ce  foit  de  toutes  les  maniérés  de  dé- 
fendre des  retranchements  la  meilleu- 
re , cependant  je  n’en  fais  pas  grand  , 

cas  i ôc  tant  qu’il  dépendra  de  moi , 
je  ne  ferai  point  d’avis  qu’on  en  falTe. 

Les  redoutes  font  mes  ouvrages  favo-  I 

ris  , & U faut  que  j’en  parle. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

T)es  redoutes  & de  leur  ex^ 
cellence  dans  les  ordres  de 
bataille. 

IL  me  refte  à juftifier  par  des 
faits  la  bonté  de  mon  opinion 
fur  les  redoutes. 

Avant  la  bataille  de  Pultawa  les 
armées  de  Charles  XII.  Roi  de  Suè- 
de a voient  toujours  été  viélorieufes. 
La  fupériorité  qu’elles  avoient  fur  cel- 
les des  Mofcovites  eft  prefqu’incro- 
yable  ; l’on  a vu  fouvent  dix  à dou- 
ze mille  Suédois  forcer  des  retranche- 
ments gardés  par  cinquante  , foixan- 
te  & quatre-vingt  mille  Mofcovites , 
les  défaire  & les  tailler  en  pièces.  Les 
Suédois  ne  s’informoient  jamais  du 
nombre  des  Ruflcs , mais  feulement 
du  lieu  où  ils  étoient. 

Le  Cr  ar  Pierre  , le  plus  grand 
homme  de  fon  fiecle  3 réfifta  avec  une 
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patience  égale  à la  grandeur  de  fou 
génie  aux  mauvais  fuccès  de  cette 
Guerre  , & ne  ceflbit  de  donner  des 
combats  pour  aguerrir  fes  troupes. 

Dans  le  cours  de  fes  adverfités , 
le  Roi  de  Suede  mit  le  fiege  devant 
Pultawa.  Le  Czar  tint  un  confeil  de 
Guerre  où  les  avis  furent  long-temps 
partagés  : les  uns  vouloient  qifon  in- 
vertît le  Roi  de  Suede  avec  farmée. 
mofcovite , qifon  fît  un  grand  retran- 
chement pour  ^obliger  à fe  rendre  : 
d’autres  Généraux  vouloient  qu’on 
brûlât  tout  le  pays  à cent  lieues  à 
la  ronde  pour  affamer  le  Roi  de  Sue- 
de & fon  armée  ( cet  avis  n’étoit  pas 
le  plus  mauvais , & le  Czar  y incli- 
noit  ) : d’autres  Généraux  dirent  qu’on 
étoit  toujours  à temps  d’en  venir  à 
cet  expédient , mais  qu’il  falloit  avant 
encore  halarder  une  bataille , parce 
que  Pultawa  & fa  garnifon  couroient 
rifque  d’être  emportés  par  l’opiniâtreté 
du  Roi  de  Suede  , qui  y trouveroit 
un  grand  magalîn  & de  quoi  l'ublirter 
pour  palfer  le  délert  que  l’on  préten- 
doit  faire  alentour  de  luu  L’on  s’ar- 
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rêta  à cet;e  opinion  : alors  le  Czaf 
ayant  pris  la  parole  , dit  : Puifque 
nous  nous  déterminons  à combattre 
le  Roi  de  Sue  de  , il  faut  convenir 
de  la  maniéré  & choifir  la  meilleure. 
Les  Suédois  font  impétueux , bien 
difciplinés  , bien  exercés  & adroits  ; 
nos  troupes  ne  manquent  pas  de  fer- 
meté 5 mais  elles  ne  pofiedent  pas  ces 
avantages  : il  faut  donc  s’appliquer  à 
rendre  ceux  des  Suédois  inutiles.  Ils 
ont  fouvent  forcé  nos  retranchements , 
en  rafe  campagne  nous  avons  toujours 
été  battus  par  i’arj  & la  facilité  avec 
lefquels  ils  manœuvrent  ; il  faut  donc 
rompre  cette  manœuvre  & la  rendre 
inutile.  Pour  cela  je  fuis  d’avis  de 
m’approcher  du  Roi  de  Suede , de 
faire  élever  fur  le  front  de  notre  In- 
fanterie plufieurs  redoutes  dont  les 
foffés  feront  profonds  , les  faire  fraifer 
& paliflader  , & les  garnir  d’infante- 
rie : cela  ne  demande  que  quelques 
heures  de  travail , & nous  attendrons 
l’ennemi  derrière  ces  redoutes.  11  fau- 
dra qu’il  fe  rompe  pour  les  attaquer  ; 
il  y perdi;^  du  monde , fera  aftbibli 
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fc  en  défordre  lorfqu’il  hqus  attaque- 
ra : car  il  n’ed  pas  douteux  qu’il  ne 
leve  le  fiege  pour  venir  à nous  -dès 
qu’il  nous  verra  à portée  de  lui.  U 
faut  donc  marcher  de  maniéré  que 
nous  arrivions  vers  la  ,fin  du  jour 
en  la  préfcnce  , pour  qu’il  remette 
au  lendemain  à nous  attaquer , & 
pendant  la  nuit  nous  élèverons  ces  re- 
doutes. Ainli  parla  le  Souverain  des 
Rufiès , & tout  le  conleil  approuva 
cette  dilpofition.  L’on  donna  les  or- 
dres pour  la  marche  , pour  les  outils  , 
les  filcines  , les  chevaux  de  frife  , 
ôcc.  & le  8.  Juillet  1709.  le  Czar  ar- 
riva vers  la  fin  du  jour  en  prélence 
du  Roi  de  Suède.  ' 

Ce  Prince  , quoique  blefle , ne  man- 
qua pas  de  déclarer  à fes  Généraux  qu’il 
vouloir  attaquer  le  lendemain  l’armée 
des  Molcovites  ; l’on  fit  des  difpofi- 
tions',  l’on  s’arrangea  & l’on  fe  mit 
en  marche  un  peu  avant  le  jour. 

•Le  Czar  avoir  établi  fept  redou- 
tes iur  le  front  de  Ion  Infanterie  ; el- 
les étoient  conftruites  avec  foin  ; il 
y avoir  deux  bataillons  dans  chacune. 
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& toute  l’Infanterie  mofcovite  étoit 
derrière  ayant  fa  Cavalerie  fur  les 
ailes.  11  étoit  donc  impolfible  d’aller 
à l’Infanterie  mofcovite  fans  prendre 
ces  redoutes , parce  qu’on  ne  pouvoir 
les  laifler  derrière  foi  ni  pafTer  entre 
deux  fans  courir  rifque  d’être  abymé 
par  le  feu.  Le  Roi  de  Suede  & fes 
Généraux  qui  ne  favoient  rien  de  cet- 
te difpofîtion  , ne  virent  de  quoi  il 
étoit  queftion  que  lorfqu’ils  eurent  le 
nez  delTus  ; mais  comme  la  machine 
avoir  été  mife  en  mouvement,  il  fut 
impolfible  de  l’arrêter  & de  s’en  dé- 
dire. 

La  Cavalerie  fuedoife  renverfa  d’a- 
bord celle  des  Mofcovites  & s’em- 
porta même  trop  loin  ; mais  l’Infan- 
terie fut  arrêtée  par  ces  redoutes.  Les 
Suédois  les  attaquèrent  & y trouvèrent 
une  grande  réfiftancc.  Il  n’y  a point 
d’homme  de  Guerre  qui  ne  fâche  que 
pour  emporter  une  bonne  redoute , il 
ne  faille  une  difpofition  entière  , que 
l’on  emploie  plufieurs  bataillons  pour 
l’attaquer  de  plufieurs  côtés  à la  fois , 
& que  bien  fouvent  l’on  s’y  calfe  le 
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nez.  Les  Suédois  en  prirent  cependant 
trois , non  fans  une  grande  perte , & 
furent  repouffés  aux  autres  avec  grand 
carnage.  Il  ne  fe  pouvoir  faire  autre- 
ment que  toute  l’Infanterie  ■ fuedoife 
fût  rompue  en  attaquant  ces  redou- 
tes J pendant  que  celle  des  Mofco- 
vites  rangée  en  ordre  regardoit  de 
deux  cents  pas  ce  fpeélacle  fort  tran- 
quillement. 

Le  Roi  & les  Généraux  fuedois 
virent  le  péril  où  ils  étoient  j mais  l’i- 
naélion  des  Mofcovites  leur  laifle  en- 
trevoir l’efpérance  de  fe  retirer.  11  n’y 
avoit  pas  moyen  de  pouvoir  le  faire 
en  ordre , car  tout  étoit  rompu  , at- 
taquoit  inutilement  ou  fe  laiflbit  tuer; 
& fe  retirer  , étoit  le  feul  parti  que 
l’on  pût  prendre  : on  retira  donc  les 
troupes  qui  s’étoient  emparées  des  re- 
doutes , ôc  celles  qui  fe  laiflbient  aby- 
mer  auprès  des  autres. 

Il  n’y  avoit  pas  moyen  , dis-je , de 
les  former  à portée  du  feu  qui  en  for- 
toit  ; ainfi  le  tout  fe  retira  mêlé  & en 
déibrdre.  Dans  ces  entrefaites  le  Czar 
fit  appeller  fes  Généraux,  & leur  de^ 
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manda  ce  qu’il  convenoit  de  faire. 
Monfieur  AÛart  , un  des  moins  an- 
ciens 5 fans  donner  le  temps  aux  au- 
tres de  dire  leur  avis  , adrelfant  la  pa- 
role à fon  maître  lui  dit  : Si  Votre 
Majefté  n’attaque  pas  les  Suédois  dans 
ce  moment  , il  n’en  fera  plus  temps 
après.  Sur  le  champ  la  ligne  s’ébranla 
& marcha  en  bon  ordre  à travers  les 
intervalles  des  redoutes  , qu’on  laifla 
garnies  pour  favorifer  la  retraite  en 
cas  d’événement. 

A peine  les  Suédois  s’étoient-ils  arrê- 
tés pour  fe  former  & pour  fe  remettre 
en  ordre  , qu’ils  virent  les  Mofcovites 
fur  leurs  talons  ; le  défordre  s’y  mit 
& la  confufion  fut  générale  3*cepen- 
dant  ils  ne  fuirent  pas  encore  , ils  firent 
même  un  effort  de  valeur  en  retour- 
nant comme  pour  charger  j mais  l’or- 
dre , l’ame  des  batailles  , n’y  étant 
pas , ils  furent  diffipés  fans  réfiftance. 

Les  Mofcovites , qui  n’étoient  pas 
accoutumés  à vaincre  , n’oferent  les 
fuivre  , & les  Suédois  fe  retirèrent  à 
vauderoute  jufqu’au  Boriftene  , oîi  ils 
furent  tous  faits  prifonniers.  Voilà 
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comme  l’on  peut  par  d’habiles  dif- 
polirions  fe  rendre  la  fortune  favora- 
ble. Si  celle  - ci  a fait  vaincre  les  Mof- 
covites  , qui  n’étoient  encore  point 
aguerris,  & durant  le  cours  de  leurs 
adverfités  , quel  fuccès  n’en  peut-on  pas 
efpérer  chez  une  nation  bien  difci^i- 
nee  & dont  le  propre  eft  d’attaquer? 
car  que  l’on  foit  fur  la  défcnfive 
dans  cette  difpofition  , l’on  conferve 
en  plein  l’avantage  attaché  à ceux 
qui  attaquent  , parce  que  l’on  fait 
charger  l’ennemi  par  des  brigades  que 
l’on  fait  avancer  à mefure  que  ces 
redoutes  font  attaquées.  Ce  choc  fe 
renouvelle  fouvent  , & toujours  avec 
de  no\4vclles  troupes  ; elles  en  atten- 
dent l’ordre  avec  impatience  & le  font 
vigoureufement  , parce  qu’elles  font 
vues  & loutenues , & fur  - tout  parce 
qu’elles  ne  craignent  pas  pour  leur 
retraite.  La  terreur  , qui  s’empare 
quelquefois  des  armées , n’eft  point  à 
craindre  , & vous  vous  rendez  pour 
ainfi  dire  le  maître  du  moment  favo- 
rable qui  fe  trouve  dans  les  batailles  , 
je  veiLx  dire  celui  où  l’ennemi  fe  dé- 


é 


DIgitized  by  Google 


SUR  l’Art  de  la  Guerre.  297 

concerte.  Quel  avantage  quand  on  le 
peut  attendre  ce  moment  avec  allli- 
rance  ! 

Les  Mofcovites  n’ont  pas  profité 
de  tous  ceux  que  cette  difpofition 
leur  donnoit,  car  ils  ont  tranquillement 
laifle  prendre  trois  de  ces  redoutes  à 
leur  barbe  fans  les  fecourir  ; ce  qui 
devoit  décourager  ceux  qui  les  défen- 
doient  , intimider  leurs  troupes , & 
augmenter  l’audace  des  Suédois.  L’on 
peut  donc  dire  avec  apparence  de  vé- 
rité que  cette  difpofition  feule  a vaincu 
les  Suédois  , fans  que  les  troupes  mof- 
covites aient  beaucoup  contribué  à la 
viétoire. 

Ces  redoutes  font  d’autant  plus 
avantageufes  qu’il  faut  peu  de  temps 
pour  les  conftruire  , & qu’elles  font 
propres  à une  infinité  de.  circonftances , 
ou  une  feule  fuffit  fouvent  pour  arrê- 
ter toute  une  armée  dans  un  terrein 
reflerré  , pour  empêcher  qu’on  ne  vous 
trouble  dans  une  marche  critique  , 
pour  appuyer  une  de  vos  ailes , pour 
partager  un  terrein  en  deux  , pour  oc- 
cuper un  grand  terrein  lorfqu’on  n’a 
pas  alTez  de  troupes  , &c. 
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Calcul  du  temps  & de  ce  qi^il  faut 
pour  conjlruire  une  redoute.  [ fig. 
40.  plane.  7.  ] 

Excavation  du  foiré 144. 

11  faudra 

Avec  les  Régaleurs 288  hommes. 

Pour  les  fafeines.....^ 500 

Pour  les  piquets 300 

Pour  les  palilfades 400 

1488 

Quatorze  cents  quatre-vingt -huit 
hommes  feront  une  redoute  en  cinq 
heures  de  temps. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

Des  efpions  & des  guides. 

L’On  ne  fauroit  trop  faire  at- 
tention aux  efpions  & aux  gui- 
des. Monfieur  de  Montecuculli 
dit  qu’ils  fervent  comme  les  yeux 
dans  la  tete , & qu’ils  font  aulTi  né- 
ceflaires  à un  Général.  Il  a raifon  , l’on 
ne  fauroit  trop  employer  d’argent 
pour  les  avoir  bons.  Ces  gens  doivent 
être  choifis  dans  le  pays  où  l’on  fait 
la  Guerre;  il  faut  les  prendre  intelli- 
gents & adroits  , en  difperfer  par-tout 
chez  les  Officiers  généraux  , chez  les 
Vivandiers , & fur-tout  chez  les  pour- 
voyeurs des  vivres  , parce  que  les 
approvifionnements , les  dépôts  & les 
cuilfons  font  juger  des  defleins  de 
l’ennemi. 

Il  faut  que  ces  efpions  ne  fe  con- 
noiflent  pas  les  uns  les  autres  , & 
il  en  faut  de  plufîeurs  ordres  ; les  uns 


Digitized  by  Googl 


500  Mémoires 

propres  à fe  faufiler  dans  les  compa- 
gnies , d’autres  courant  l’armée  pour 
acheter  & pour  vendre  : ceux  - ci  doi- 
vent connoître  chacun  un  de  leurs 
compagnons  du  premier  ordre  pour 
en  recevoir  ce  qu’ils  doivent  aller  por- 
ter au  Général  qui  les  paie.  Il  faut 
charger  de  ce  détail  quelqu’un  qui  foit 
fidele  & intelligent , s’en  faire  rendre 
compte  tous  les  jours  , & être  fur 
qu’il  ne  puilTe  pas  être  corrompu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  plus  au  long 
fur  cette  matière , qui  au  refte  eft  un 
détail  qui  dépend  de  plufieurs  cir- 
conftances  defquelles  un  Général  peut 
profiter  par  fa  prudence  & par  fes  in- 
trigues. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Des  indices. 

IL  y a des  indices  à la  Guerre 
qu’il  eft  nécefîaire  d’étudier , & 
fur  lefquels  on  peut  juger  avec 
une  efpece  de  certitude. 

La  connoiflance  que  l’on  a de  l’en- 
nemi & de  fes  ufages  y contribuent 
beaucoup  ; U y en  a de  communs  à 
toutes  les  nations. 

Par  exemple , lorfque  dans  un  fiege 
vous  voyez  vers  le  foir  à l’horifon  &: 
fur  des  hauteurs , des  gens  attroupés  & 
défœuvrés  qui  regardent  vers  la  ville , 
vous  devez  être  fur  qu’il  y aura  une 
attaque  confidérable  , parce  que  dans 
les  différents  corps  il  s’ell  fait  des  dé- 
tachements , ce  qui  eft  caufe  que  toute 
l’armée  fait  qu’il  y aura  une  attaque 
& que  les  défœuvrés  choififlent  les  en- 
droits éminents  vers  la  fin  du  jour 
pour  pouvoir  regarder  à leur  aife. 
Lorfque  l’on  entend  beaucoup  tirer 
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dans  le  camp  des  ennemis , & que  Ton 
eft  campé  à fa  portée , l’on  doit  s’at- 
tendre à avoir  le  lendemain  une  af- 
faire , parce  que  les  foldats  nettoient 
& déchargent  leurs  armes.. 

L’on  peut  juger  par  la  poullîere  s’il 
fe  fait  un  grand  mouvement  dans  l’ar- 
mée ennemie , ce  qui  n’arrive  jamais 
fans  quelques  raifons.  La  pouflîere  des 
fourrageurs  n’eft  pas  de  même  que 
celle  des  colonnes , mais  il  faut  favoir 
s’y  connoître. 

L’on  juge  aullî  à la  lueur  des  ar- 
mes 5 quand  le  foleil  donne  delTus  , 
de  quel  côté  fe  fait  le  mouvement. 
Si  les  rayons  font  perpendiculaires  , 
l’ennemi  marche  à vous  ; s’ils  font  va- 
riés & peu  fréquents , il  fe  retire  ; s’ils 
vont  de  la  droite  à la  gauche  , il 
marche  vers  fa  gauche  ; s’ils  vont  au 
contraire  de  la  gauche  à la  droite , il 
marche  vers  fa  droite.  S’il  y a beau- 
coup de  pouflîere  dans  fon  camp  , 
qu’il  n’ait  pas  fait  de  fourrage , & que 
cette  pouflîere  foit  générale  , il  ren- 
voie fes  Vivandiers  & fes  équipages  , 
& vous  devez  vous  alTurer  qu’il  mar- 
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chera  bientôt  : cela  vous  donne  le  ' 
temps  de  faire  vos  difpofitions  pour 
l’attaquer  dans  fa  marche  , parce  que 
vous  devez  favoir  s’il  peut  venir  à 
vous , fi  c’eft  fon  intention  , & de  quel 
côté  il  doit  marcher  ; vous  en  jugez 
par  fa  pofition  , fes  dépôts  , fes  appro- 
vilionnements , par  le  terrein , & enfin 
par  toute  la  contenance. 

Quelquefois  il  a fes  fours  fur  fa 
droite  ou  fur  fa  gauche.  Si  vous  pou- 
vez favoir  le  temps  & la  quantité  de 
fa  cuiflbn  & qu’ime  petite  riviere  vous 
couvre  , vous  pouvez  faire  un  mou- 
vement de  côté  5 puis  vous  revenez 
brufquement  fur  vos  pas , & vous  en- 
voyez dix  à douze  mille  hommes  pour 
attaquer  ces  fours  , vous  les  foutenez 
par  toute  votre  armée  qui  arrive  à 
mefure  , & l’expédition  doit  être  faite 
avant  qu’il  ait  pu  y remédier , parce 
que  vous  avez  toujours  quelques  heu- 
res fur  lui  avant  qu’il  loit  averti  de 
votre  mouvement  ; outre  qu’il  fe  patfTè 
encore  un  temps  de  l’avertiflement  à 
la  certitude  , qu’il  voudra  toujours 
avoir  avant  de  s’ébranler  , de  maniéré 
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qu’il  recevra  la  nouvelle  de  Tattaque 
de  fou  dépôt  avant  qu’il  ait  ordonné 
fon  mouvement. 

Il  y a une  infinité  de  pareilles  ru- 
fes  à la  Guerre  que  l’on  peut  em- 
ployer fans  trop  fe  commettre  , & 
dont  les  fuites  font  d’une  aufli  grande 
conféquence  que  celles  d’une  viftoire 
complette  : elles  obligent  quelquefois 
l’ennemi  à venir  vous  attaquer  à fon 
défavantage , ou  à fe  retirer  honteufe- 
ment  quoique  fupérieur  en  nombre  ; 
& vous  n’avez  J dis -je  , que  peu  ou 
point  rifqué. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Des  qualités  que  doit  avoir 
un  Général  <f  armée, 

JE  me  forme  une  idée  du  Géné- 
ral d’armée  qui  n’eft  point  chi- 
mérique , j’ai  vu  de  tds  hommes. 
La  première  de  toutes  les  qualités  eft 
la  valeur  , fans  laquelle  je  fais  peu 
de  cas  des  autres , parce  qu’elles  de- 
viennent inutiles.  La  fécondé  eft  Pef- 
prit  j il  doit  être  courageux  & fertile 
en  expédients.  La  troifieme  eft  la 
fanté. 

11  doit  avoir  le  talent  des  promptes 
& heureufes  reflburces  ; favoir  pénétrer 
les  hommes  & leur  être  impénétrable , 
la  capacité  de  fe  prêter  à tout , l’ac- 
tivité jointe  à l’intelligence  , l’habileté 
de  faire  en  tout  un  choix  convenable , 
& la  juftelTe  du  difcernement. 

Il  doit  être  doux  & n’avoir  aucune 
efpece  d’humeur  , ne  favoir  ce  que 
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c’eft  que  la  haine , punir  fans  ^miféri- 
corde  , & fur-tout  ceux  qui  lui  font 
les  plus  chers  , mais  jamais  ne  fe  fâ- 
cher y être  toujours  affligé  de  fe  voir 
dans  la  nécelfité  de  fuivre  à la  ri- 
gueur des  réglés  de  la  difcipUne  mili- 
taire , & avoir  toujours  devant  les 
yeux  l’exemple  de  Manlius  ; s oter 
de  l’idée  que  c’eft  lui  qui  punit , & 
fe  perfuader  à foi-même  & aux  autres 
qu’il  ne  fait  qu’adminiftrer  les  loix 
militaires.  Avec  ces  qualités  il  fe  fera 
aimer , craindre  & fans  doute  obéir. 

Les  parties  d’un  Général  font  inn- 
Tiies  : l’art  de  favoir  faire  fubfifter  une 
armée  , de  la  ménager  j celm  de  fe  pla- 
cer de  façon  qu’il  nepuiffe  etre  obligé 
de  combattre  que  - lorfqu’il  le  veut  ; 
de  choifir  fes  poftes  j de  ranger  fes 
troupes  en  une  infinité  de  maniérés  ; 
& favoir  profiter  du  moment  tavora- 
ble  qui  fe  trouve  dans  les  batælles  , 
& qui  décide  de  leur  fucces.  Toutes 
ces  chofesfont  immenles  & auffl  varices 
que  les  lieux  & les  halards  qui  les 

produilcnt-  . ^ k 

Pour  les  voir  , ü faut  qu  un  Gêné- 
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ral  d’armée  ne  foit  occupé  de  rien  un 
jour  d’affaire.  L’examen  des  lieux  & 
celui  de  fon  arrangement  pour  fes 
troupes  doit  être  prompt  comme  le 
vol  d’un  aigle.  Sa  difpofition  doit  être 
courte  & fimple  i comme  qui  diroit  : 
La  première  ligne  attaquera , la  fécon- 
dé foutiendra  j ou  tel  corps  attaquera  , 
& tel  foutiendra. 

Il  faudroit  que  les  Généraux  qui 
font  fous  lui  fuflent  gens  bien  bornés 
s’ils  ne  favoient  pas  exécuter  cet  or- 
dre & faire  la  manœuvre  qui  convient, 
chacun  à fa  divifion.  Ainfi  le  Général 
ne  doit  pas  s’en  occuper  ni  s’en  em- 
barrafler  : car  s’il  veut  faire  le  Sergent 
de  bataille  & être  par -tout,  il  fera 
précifément  comme  la  mouche  de  la 
fable  , qui  croyoit  faire  marcher  un 
coche. 

Il  faut  donc  qu’un  jour  d’affaire 
un  Général  d’armée  ne  faffe  rien  j il 
en  verra  mieux  , fe  confervera  le  ju- 
gement plus  libre  , & fera  plus  en  état 
de  profiter  des  fituations  où  fe  trouve 
l’ennemi  pendant  la  durée  du  combat  ; 
&c  quand  il  verra  -fa  belle  , il  devra 
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baifler  la  main  pour  fe  porter  à tou- 
tes jambes  dans  l’endroit  défeélueux  , 
prendre  les  premières  troupes  qu’il 
trouve  à portée , les  faire  avancer  ra- 
pidement , & payer  de  fa  perfonne  : 
c’eft  ce  qui  gagne  les  batailles  & les 
décide.  Je  ne  dis  point  où  ni  comment 
cela  doit  fe  faire  , parce  que  la  va- 
riété des  lieux  & celle  des  pofitions 
que  le  combat  produit  doivent  le  dé- 
montrer : le  tout  eft  de  le  voir  & de 
favoir  en  profiter, 

Monfieur  le  Prince  Eugène  polfé- 
doit  dans  la  grande  perfection  cette 
partie , qui  eft  la  plus  fublime  du  mé- 
tier , & qni  prouve  le  plus  un  grand 
génie  ; je  me  fuis  fait  une  application 
d’étudier  ce  grand  homme  , & fur  ce 
point  j’ofe  croire  que  je  l’ai  pénétré. 

Bien  des  Généraux  en  chef  ne  font 
occupés  un  jour  d’affaire  que  de  faire 
marcher  les  troupes  bien  droites  , de 
voir  fi  elles  confervent  bien  leurs  dif- 
tances  , de  répondre  aux  queftions  que 
les  Aides  de  camp  leur  viennent  faire  , 
d’en  envoyer  par  - tout  , & de  courir 
tuÿ-niémfs  fans  ceffe  j enfin  ils  veulent 
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tout  faire , moyennant  quoi  ils  ne 
font  rien.  Je  les  regarde  comme  des 
gens  à qui  la  tête  tourne  & qui  ne 
voient  plus  rien  , qui  ne  favent  faire 
que  ce  qu’ils  ont  fait  toute  leur  vie  , 
je  veux  dire  mener  des  troupes  mé- 
thodiquement. D’où  vient  cela  ? C’cft 
que  très-peu  de  gens  s’occupent  des 
grandes  parties  de  la  Guerre  , que 
les  Officiers  paflent  leur  vie  à faire 
exercer  des  troupes , & croient  que 
l’Art  militaire  confifte  feul  dans  cette 
partie  : lorfqu’ils  parviennent  au  com- 
mandement des  armées , ils  y font  tout 
neufs  ; & faute  de  favoir  faire  ce  qu’il 
faut , ils  font  ce  qu’ils  favent. 

L’une  de  ces  parties  eft  méthodi- 
que , je  veux  dire  la  difcipline  & la 
maniéré  de  combattre  , & l’autre  eft 
fublime  : aulïï  ne  faut -il  point  choifir 
pour  celle-ci  des  hommes  ordinaires 
pour  l’adminiftrer. 

Si  un  homme  n’eft  pas  né  avec  les 
talents  de  la  Guerre  , & que  ces  ta- 
lents ne  foient  perfcétionnés  , il  ne 
fera  jamais  qu’un  Général  médiocre. 
U en  eft  de  même  de  tous  les  talents  j 
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il  faut  être  né  avec  celui  de  la  Pein» 
ture  pour  être  un  excellent  Peintre  , 
avec  celui  de  la  Mufique  pour  en 
compofer  de  bonne  , &c.  Toutes  les 
chofes  qui  vifent  au  fublime  font  de 
même  ; c’êft  pourquoi  l’on  voit  fi  ra- 
rement des  gens  qui  excellent  dans 
une  Science  , qu’il  fe  paffe  des  fiecles 
fans  en  produire.  L’application  reétifie 
les  idées , mais  elle  ne  donne  jamais 
l’ame  ; c’eft  l’ouvrage  de  la  nature. 

J’ai  vu  de  fort  bons  Colonels  de- 
venir de  très-mauvais  Généraux.  J’en 
ai  connu  d’autres  qui  étoient  grands 
preneurs  de  villes  , excellents  pour 
manœuvrer  dans  une  armée , qui  , à 
les  ôter  de  là , n’étoient  pas  capables 
de  mener  mille  chevaux  à la  Guerre , 
à qui  la  tête  tournoit  totalement , & 
qui  ne  favoicnt  prendre  aucun  parti. 
Si  un  pareil  homme  vient  à comman- 
der une  armée  , il  cherchera  à fe  fau- 
ver  par  les  difpofitions  , parce  qu’il 
n’aura  point  d’autres  reflburces.  Pour 
les  faire  mieux  comprendre  , il  em- 
brouillera la  tête  à toute  fon  armée 
à force  d’écritures.  La  moindre  cir- 
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conftance  changeant  tout  à la  Guerre , 
il  voudra  changer  la  dü'pofition  , met- 
tra tout  dans  une  confufion  horrible  » 
& infailliblement  il  le  fera  battre. 

L’on  doit  une  fois  pour  toutes 
établir  une  maniéré  de  combattre  , 
que  les  troupes  doivent  favoir  ainfi 
que  les  Généraux  qui  les  mènent.  Ce 
font  des  réglés  générales  , comme  : 
Qu’il  faut  garder  les  diftances  dans  la 
marche  -,  que  lorfque  l’on  charge  , il 
faut  le  faire  vigoureufement  ; que 
s’il  fe  fait  des  trouées  dans  la  pre- 
mière ligne  , c’eft  à la  féconde  à les 
boucher.  11  ne  faut  point  d’écritures 
pour  cela , c’eft  l’A.  B.  G.  des  trou- 
pes , rien  n’eft  fi  aifé  j & le  Général 
ne  doit  pas  y donner  toute  fon  at- 
tention , comme  la  plupart  le  font. 
Mais  de  quoi  il  doit  bien  s’occuper  , 
c’eft  d’obferver  la  contenance  de  l’en- 
nemi , les  mouvements  qu’il  fait  , où 
il  porte  des  troupes  ; chercher  à lui 
donner  de  la  jaloufie  dans  im  endroit , 
pour  lui  faire  faire  quelque  faufle  dé- 
marche i le  déconcerter  5 profiter  des 
moments  J favoir  porter  le  coupdu^ 
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la  mort  où  il  faut.  Mais  pour  tout 
cela  il  faut  fe  conferver  le  jugement 
libre,  & n’être  point  occupé  des  pe- 
tites chofes. 

Je  ne  fuis  cependant  point  pour 
les  batailles , fur-tout  au  commence- 
ment d’une  Guerre  , & je  fuis  perfuadé 
qu'un  habile  Général  pourroit  la  faire 
toute  fa  vie  fans  s’y  voir  obligé  : rien 
ne  réduit  tant  l’ennemi  que  cette  mé- 
thode, & n’avahce  plus  les  affaires. 
Il  faut  donner  de  fréquents  combats 
& fondre  pour  ainfi  dire  l’ennemi 
petit  à petit,  après  quoi  il  eft  obligé 
de  fe  cacher. 

Je  ne  prétends  point  dire  pour  cela , 
que  lorfque  l’on  trouve  l’occafion  d’é- 
crafer  l’ennemi  , l’on  ne  l’attaque  , 
& l’on  ne  profite  des  fauffes  démar- 
ches qu’il  peut  faire  : mais  je  veux 
dire  que  l’on  peut  faire  la  Guerre 
fans  rien  donner  au  hafard  ; & c’eft 
le  plus  haut  point  de  la  perfeélion  & 
de  l’habileté  d’un  Général.  Mais  quand 
on  fait  tant  que  de  donner  bataille  , il 
faut  favoir  tirer  profit  de  la  viéloire  , & 
fur-tout  ne  point  fe  contenter  d’avoir 
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gagné  un  champ  de  bataille , comme 
c’eft  la  louable  coutume. 

L’on  fuit  religieufement  les  paroles 
d’un  proverbe , qui  dit  qu’il  faut  faire 
un  pont  d’or  à l’ennemi.  Cela  eft 
faux , au  contraire  il  faut  le  pouflTer 
& le  pourfuivre  à toute  outrance  ; 
toute  cette  retraite  qui  paroît  fi  belle 
fe  convertira  bientôt  en  déroute.  Dix 
mille  hommes  détachés  détruiront  une 
armée  de  cent  mille  qui  fuit  ; rien 
n’infpire  tant  la  terreur  & ne  caufe 
tant  de  dommage  à l’ennemi , duquel 
on  fe  défait  fouvent  pour  une  bonne 
fois  : mais  bien  des  Généraux  ne  fe 
foucient  pas  de  finir  la  Guerre  fi  - tôt. 

Si  je  voulois  citer  des  exemples 
pour  appuyer  ce  que  je  viens  de  dire , 
j’en  trouverois  une  infinité  ; mais  je 
me  contenterai  de  donner  celui-ci. 

' A la  bataille  de  Ramillies  , comme 
l’armée  françoife  fe  retiroit  en  très- 
bon  ordre  fur  un  piaf  eau  aflez  étroit , 
bordé  des  deux  côtés  de  profonds  ra- 
vins , la  Cavalerie  des  Alliés  la  fui- 
voit  à petits  pas  comme  à un  exer- 
cice , & l’armée  françoife  marchoit 
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aufli  fort  doucement  fur  vingt  lignes 
& plus  peut  - être  , parce  que  le  ter- 
rein  étoit  étroit.  Un  efcadron  anglois 
s’approcha  de  deux  bataillons  françois 
& fe  mit  à tirailler;  ces  deux  batail- 
lons croyant  qu’ils  alloient  être  atta- 
qués , firent  volte-face  & firent  une 
décharge  fur  cet  efcadron  : qu’arriva- 
t-il?  toutes  les  troupes  françoifes  lâ- 
chèrent le  pied  au  bruit  de  ce  feu  , la 
•Cavalerie  s’enfuit  à toutes  jambes,  & 
toute  l’Infanterie  fe  précipita  dans  les 
deux  ravins  avec  une  confufion  hor- 
rible , de  façon  que  dans  tui  moment 
le  terrein  fut  libre  & l’on  ne  vit  plus 
perfonne. 

Que  l’on  vienne  me  vanter  après 
cela  le  bon  ordre  des  retraites  & la 
prudence  de  ceux  qui  font  un  pont 
d’or  à l’ennemi  après  qu’ils  l’ont  dé- 
fait en  bataille  : je  dirai  qu’ils  fervent 
mal  leur  maître.  Je  ne  dis  pas  qu’il 
faille  s’abandonner  avec  toutes  fes 
troupes  pour  fuivre  l’ennemi  ; mais  il 
faut  détacher  des  corps  & leur  ordon- 
ner de  pouffer  tant  que  le  jour  durera , 
en  bon  ordre  : car  lorfque  l’ennemi 
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fuit  une  fois  , on  le  chafiTeroit  avec 
des  veilles. 

Si  celui  que  vous  envoyez  fe  met 
à efcadronner  & à marcher  avec  pré- 
caution , c’eft-à-dire  qu’il  falTe  la  ma- 
nœuvre; ce  n’eft  pas  la  peine  de  l’en- 
voyer. Il  faut  qu’il  attaque , poufle  & 
pourfuive  fans  cefle.  Toutes  les  ma- 
nœuvres font  bonnes  alors  , il  n’y  a 
que  les  fages  qui  ne  valent  rien. 

Ainfi  je  ne  parlerai  pas  ici  des  re- 
traites dans  un  chapitre  particulier  , 
& je  finirai  par  dire  qu’elles  dépen- 
dent en  tout  de  la  capacité  des  Gé- 
néraux , des  différentes  circonllances , 
& des  fituations.  Au  refte  il  n’y  a de 
belle  retraite  que  lorfqu’elle  fe  fait  de- 
vant un  ennemi  qui  agit  mollement  ; 
car  s’il  pourfuit  à toute  outrance  , elle 
fe  convertira  bientôt  en  déroute. 
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REFLEXIONS 

Sur  la  propagation  de  Ÿefpece 
humaine.  ( * ) 

Près  avoir  traité  d^I^  Art 
^1  ^ 1^  qui  nous  inftruit  avec  méthode 
à la  deftruétion  du  genre  hu- 
main , je  vais  tâcher  de  faire  con- 
noître  les  moyens  auxquels  on  pour- 
roit  avoir  recours  pour  en  faciliter  la 
propagation. 


(^)  Mon  intenûon  n^ctoic  pas  d'abord  de 
mettre  ces  Réflexions  au  jour  ; mais  je  m’y 
fuis  déterminé  afin  de  faire  connoître  que  ce 
ne  font  pas  des  fottiics  ni  des  infamies , comme 
certaines  perfbnnes  ont  voulu  le  perfuadec 
( quoiqu’elles  ne  les  euflènt  jamais  lues , & que 
ce  qu’elles  en  fa  voient  ne  fût  que  par  oui-dire.  ) 
L'on  verra  au  contraire  que  tout  ce  que  l'Au- 
teur dit  à ce  fujet  eft  à bonne  intention  j puif- 
qu'il  ccovoit  que  ce  feroit  un  moyen  de  peupler 
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■ Il  n’y  a forte  de  chofe  dont  on 
ne  s’avife  lorfque  Ton  n’a  rien  à faire , 
l’on  réfléchit  fur  les  plus  élevées  ainfl 

le  monde  , en  détruifant  la  débauche  & le  li- 
bcrtûiagc  : mais  s’il  s’eft  trompé  , doit  - on  re- 
garder cette  erreur  comme  un  crime  ? . 

Je  penfe  , comme  je  crois  que  tout  le  mondé 
penfera  , que  Mr.  le  Adure'chal  de  Saxe  ccoic 
plus  grand  Général  que  grand  Légifte  , & que 
CCS  mariages  limités  qu’il  propofe , au  lieu  de 
faire  un  bien  , fcroiéiu  au  contraire  un  défordre 
adieux  dans  la  Société  : car  combien  d’enfants 
fans  biens , fans  éducation , périroient  de  mi- 
lere  , lorfqu’ils  fcroient  abandonnés  par  le  ca- 
price d'un  pcre  ou  d’une  mere  ? Ne  vaudroit-il 
pas  mieux  que  la  terre  ne  fut  habitée  que  par 
peu  d’hommes  qui  Ibient  à leur  aife , que  d’êne 
peuplée  d'une  multitude  de  miférables  & de  va- 
gabonds , qui  nous  retiaccroicnt  les  ravages  de 
ces  nations  barbares  qui  inondèrent  & défole- 
rent  toute  l’Europe  ? Cette  liberté  de  fe  marier 
& de  fè  quitter  feroit  d’ailleurs  de  bien  petite 
conféquence  pour  la  propagation  ; qu’y  gagne- 
roit-on  1 rien  , finon  ^ue  l’on  feroit  par  arrêts 
authentiques  ce  que  l’on  fait  déjà  tacitement. 
Si  le  nombre  des  hommes  diminue , n’en  at- 
tribuons point  la  caufe  aux  liens  du  mariage  ; 
malheureufement  aujourd’hui  l’on  n’dl  rien 
moins  qu’efclave  de  la  foi  conjugale  , & lorf- 
que les  epoux  ne  s’accommodent  plus  , chacun 
cherche  de  fop  côté , moyennant  quoi  peu  de 
chofe  lé  perd. 


DE  l’espece  humaine.  319 

que  fur  les  moindres.  La  diminution 
extraordinaire  dans  le  monde  depuis 
Jules  - Céfar  a fouvent  attiré  mon  at- 

U y a eu  autrefois  des  maladies  épidémiques , 
comme  la  pelle  , la  Icpre  &c  la  ladrerie , qui  ont 
fait  des  ravages  affreux;  &c  ce  mal  que  nous 
appelions  vénérien  n'a  fait  que  remplacer  d'au- 
tres maladies  qui  nous  font  inconnues  à préfent. 
Toutes  ces  milêres  humaines  n'ont  pas  tant 
fait  de  ravages  dans  le  monde  que  ce  mal  con- 
tagieux qui  régné  aujourd'hui.  Ce  n'eft  pas  de 

la  V le  que  je  veux  parler , c'eft  le  luxe 

Si  la  molleffe  qui  eft  cette  maladie  contraire  à 
la  propagation  : autrefois  elle  n'étoit  connue 
que  dans  les  palais  des  Grands  , maintenant 
elle  gagne  julques  dans  les  hameaux  : c'eft  elle 
qui  multiplie  nos  befoins,  & qui  fait  que  les 
enfants  deviennent  à charge  aux  peres  & aux 
meres  , parce  qu'ils  leur  coûtent  beaucoup  à 
élever  & à entretenir.  Nous  ne  fommes  plus 
dans  ces  temps  heureux  où  la  finiplicité  & la 
fiugalité  n'étoient  pas  une  honte  ; aujourd'hui 
le  fils  d'un  manant  eft  élevé  avec  plus  de  fafte 
& de  délicatelle  que  le  fils  de  fon  Prince.  Que 
l'on  examine  la  prodigieufo  quantité  de  perfon- 
nes  mariées  & non  mariées  > qui  vivent  dans 
le  célibat  & qui  renoncent  aux  loix  du  maria- 
ge, fous  prétexte  de  la  répugnance  qu'elles 
ont  de  laiflèr  des  enfants  pauvres’,  & l'on 
verra  que  c'eft  'une  des  caufes  qui  contribue 
le  plus  à la  dépopulation. 

Mais  au  refte  fi  l'on  fait  bien  réflexion  corn* 
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tention  ; il  eft  certain  que  les  peuples 
innombrables  qui  habitoient  l’Alîe  , 
la  Grece  , la  Scythie  , la  Germanie  , 
les  Gaules , l’Italie  & l’Afrique  , ont 
difparus  à mefure  que  la  Religion  chré- 
tienne s’eft  étendue  en  Europe  , & 
la  mahométane  dans  les  autres  par- 
ties du  monde.  Cette  diminution  va 
toujours  en  augmentant.  11  y a envi- 

bicn  toute  la  nature  eft  fujette  à des  révolutions  ,■ 
l'on  Icra  porté  à croire  que  dans  le  cours  des 
temps  il  fe  rencontre  des  fiecles  qui  font  plus  , 
'les  autres  moins  propres  à la  propagation.  Les 
produétions  de  la  terre  ne  lont- elles  pas  va- 
riées , & ne  remarquons-nous  pas  des  années 
abondantes  & flériles  ? S'il  y a des  influences 
qiii  caufent  la  ftérilité  de  la  terre  , n’eft-il  pas 
vraifcmblable  qu’il  y en  ait  qui  agiflènt  égale- 
ment fur  les  animaux } N'en  doutons  pas  puit 
que  nous  voyons  des  climats  bien  plus  favo- 
rables à la  propagation  les  uns  que  les  autres  , 
comme  la  province  de  Kianski  à la  Chine  , où 
les  femmes  font  fi  fécondes  qu’elles  font  tou- 
jours encemtes , & mettent  trois  à quatre  en- 
fants au  monde  à la  fois  : cette  fécondité  peu- 
ple le  pays  d’une  fi  grande  multitude  d’habi- 
tants que  fbn  abondance  & fa  fertilité  ne  peu- 
vent les  nourrir  , quoique  la  récolte  s’y  fâflc 
deux  à trois  fois  l’année  ; enforte  que  la  plu- 

f)art  font  obligés  d’aller  chercher  fortune  ail- 
eurs  , is:  de  vivre  errants  dans  les  Etats  d’Afie. 

ron 
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ron  foixante  ans  que  Monfieur  de 
V'a.uha.n  fit  le  dénombrement  des  ha- 
bitants qui  étoient  en  France  , il 
s’en  trouva  vingt  millions  ; il  s’en 
faut  bien  que  ce  nombre  y foit  à 
préfent. 

Je  fuis  perfuadé  que  l’on  fera  un 
jour  obligé  de  faire  quelque  change- 
ment dans  la  Religion  à cet  égard  ; 
car  fi  l’on  confidere  combien  les  ufa- 
ges  qui  y font  établis  lont  contraires 
'à  la  propagation  , l’on  ne  fera  point 
étonné  de  cette  diminution.  Le  ma- 
riage y eft  oppofé  ainfi  que  l’éduca- 
tion i les  plus  belles  années  fe  paflent 
dans  l’attente  d’un  mari  ; la  nature 
cependant  ne  perd  point  fes  droits  , 
£c  la  jeunelle  fait  des  chofes  qui  dé- 
truifent  les  parties  de  la  génération. 
La  coquetterie  , la  débauche  les  ac- 
compagnent, & la  réputation  de  paf- 
fer  pour  vierges  ne  contribue  pas  peu 
à la  diminution  de  l’efpece. 

Il  faut  ajouter  à cela  , que  telle 
femme  qui  ne  fait  point  d’enfant  avec 
le  mari  qu’elle  a , en  feroit  avec  un 
autre  , parce  que  fouvent  les  dégoûts 
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s’en  mêlent,  le  mari  & la  femme  ne 
font  que  languir  enfemble , & tout  le 
fyftême  en  général  eft  contraire  aux 
loix  de  la  nature. 

Selon  la  fainte  Ecriture  , le  premier 
commandement  que  Dieu  fit  à l’hom- 
me eft  CroiJJe'^  & multiplie'^  ; de  tous 
c’en  celui  auquel  on  fait  le  moins 
attention. 

Si  l’on  refufe  à la  nature  ce  qu’elle 
demande  , la  faculté  d’engendrer  fe 
perd  i & de  cent  femmes  qui  fe  li-  * 
vrent  au  manege  des  filles  à peine  y 
en  a-t-il  dix  capables  de  génération. 
Combien  donc  de  femmes  inutiles 
dans  un  Etat  & peu  propres  à rem- 
plir les  devoirs  pour  lefquels  l’Auteur 
de  la  nature  les  a créées  ! Qiie  l’on 
examine  par  - tout , dans  les  villes  ôc 
à la  campagne , fi  l’on  ne  trouvera 
pas  dix  filles  non  mariées  qui  font 
en  état  d’avoir  des  enfants  contre 
une  qui  le  fera. 

Un  Légiflateur  qui  formeroit  un  fyf- 
tême lur  la  propagation  en  faifant  des 
loix  fages  détruiroit  la  débauche  , par- 
ce qu’elle  n’eft  point  dans  la  nature  , 


DE  l’espece  humaine.  325 

& qu’elle  ne  tire  Ton  origine  que  des 
loix  qui  y font  oppofées  i ce  Légilla- 
teur'  formeroit  les  fondements  d’une 
monarchie  redoutable  à toute  la  terre. 
Pour  cela  il  faudroit  établir  par  l’é- 
ducation, que  la  ftérilité  vient  de  la 
débauche , & y attacher  de  la  honte 
dès  l’âge  de  quinze  ans  ; que  plus 
une  femme  auroit  d’enfants  , plus  fa 
lituation  feroit  heureufe  , ce  qui  pour- 
îoit  fe  faire  en  ordonnant  que  le  dixiè- 
me jour  foit  du  revenu  des  enfants 
ou  de  l’ouvrage  de  leurs  mains  feroit 
confacré  à la  mere  : alors  cette  mere 
emploieroit  toute  fon  indultrie’  à les 
élever,  pour  fe  faire  par  leur  nombre 
un  avenir  heureux.  Il  faudroit  aullî 
faire  une  ordonnance  , par  laquelle 
chaque  mere  qui  auroit  une  fois  pré- 
fenté  au  Magiftrat  dix  enfants  vivants 
auroit  1 00  écus  de  penllon  ^ celle  qui 
en  auroit  préfenté  quinze  , 500  ^ & 
celle  qui  en  préfenteroit  vingt , 1 000. 
Cette  perfpeélive  pour  des  gens  du 
commun  feroit  qu’ils  emploieroient 
toute  leur  induftrie  à les  bien  élever, 
& s’en  feroient  dès  leur  jeunefle  un 
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point  capital  ; les  meres  ne  prêche- 
roient  autre  chofe  à leurs  filles. 

On  pourroit  peut  - être  m’objeder 
que  les  peres  craindroient  de  fe  char- 
ger de  trop  d’enfants  ; mais  je  ré- 
ponds à cela  quhls  coûtent  peu  tant 
qu’ils  font  petits  , & l’on  a toujours 
remarqué  que  plus  un  artifah  ou  un 
payfan  a d’enfants , & mieux  vont  fes 
affaires , parce  que  dès  l’âge  de  fix  à 
l'ept  ans  il  les  emploie  à quelque  chofe. 

Mais  , pour  parvenir  plus  effica- 
cement à bien  peupler  , il  faudroit 
établir  par  les  loix  qu’aucun  mariage 
à l’avenir  ne  fe  fcroit  que  pour  cinq 
années,  & qu’il  ne  pourroit  fe  renou- 
veller  fans  difpenfe , s’il  n’étoit  né  au- 
cun enfant  pendant  ce  temps  ; mais 
aulîî  que  les  mêmes  époux  qui  au- 
roient  renouvellé  leur  mariage  jufqu’à 
trois  fois,  & qui  auroient  eu  des  en- 
fants , feront  inféparables  & devront 
vivre  enfemble  le  refte  de  leur  vie. 
Tous  les  Théologiens  du  monde  ne 
fauroient  prouver  l’impiété  de  ce  fyf- 
tême  , parce  que  le  mariage  n’efl 
établi  que  pour  la  population. 
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Si  la  Religion  chrétienne  cft  con- 
traire à la  propagation  en  rendant 
les  mariages  indiirolubles , & en  ne 
permettant  qu’une  feule  femme  , la 
mahométane  ne  Teft  pas  moins  en  en 
accordant  la  pluralité  ; car  dans  ce 
grand  nombre  de  femmes  enfermées , 
une  feuie  ordinairement  s’empare  du 
cœur  de  *fon  maître  , & les  autres  qui 
deviennent  fes  ferv antes  relient  inu- 
tiles. Tous  les  hommes  exercent  un 
pouvoir  tyrannique  fur  ce  fexe  char- 
mant , parce  que  c’eft  eux  qui  ont 
fait  les  loix  & que  ces  loix  leur  font 
commodes.  Les  Turcs  les  enferment , 
& nous  les  tyrannifons  par  les  pré- 
jugés. Voilà  d’oîi  vient  la  faulTeté  dans 
les  femmes , parce  qu’elles  font  conti- 
nuellement contraintes  de  déguifer  ce 
qu’elles  pcnfent , tout  leur  fyftême  n’é- 
tant point  dans  la  nature.  Si  chaque 
femme  étoit  en  droit  de  fe  choLfir  un 
mari  félon  fon  inclination  & pour  un 
temps  limité , on  ne  leur  verroit  point 
faire  de  chofes  contraires  à là  nature  , 
ni  de  celles  où  elles  courent  rifque  de 
la  vie  i le  temps  des  amours  viendroit  » 
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& ce  temps  feroit  tout  employé  à 
Tamour  v l’on  ne  verroit  point  de  dé- 
bauche, parce  que  les  hommes  ni  les 
femmes  n’y  auroient  point  recours 
pour  fatisfaire  aux  loix  de  la  nature , 
qui  eft  fage  j & cette  facilité  de  fc 
marier  & de  fe  quitter  feroit  que  tout 
le  monde  fe  marieroit.  L’on  arrêteroit 
par  là  les  progrès  continuels  du  mal 
contagieux  qui  infedle  toute  la  terre  , 
& qui  altéré  de  jour  en  jour  l’efpece 
des  hommes.  Pour  être  certain  de 
cette  vérité  , il  n’y  a qu’à  confidérer 
la  différence  des  peuples  où  ce  mal  a 
commencé  à faire  fes  premiers  pro- 
grès , d’avec  ceux  où  il  eft  moins 
connu. 

Voyons  par  un  calcul  raifonné  la 
différence  du  plus  & du  moins  que 
cela  feroit,  à la  propagation. 

Lorfque  les  femmes  ne  produifent 
qu’une  fille  chacune  , que  nous  nom- 
merons femmes  , une  femme  n’aura 
produit  . à la  dixième  génération 
qu’une  femme  à l’Etat.  Nous  voulons 
prendre  fix  générations  , chacune  de 
30  années,  ce  qui  fera  i8o  ans. 
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Si  une  femme  en  produit  deux , 


La.  ■première 2, 

Les  2 fécondés ^ 

Les  ^ troifiemes 8 


Les  8 quatrièmes...  z6' 

Les  16'  cinquièmes.  JZ 

Les  32  fxiernes....  6'^f  fetn.  en  180  ans. 

Airifi  la  différence  ferai  de  i a , 
fi  elles  en  font  deux  au  lieu  d^une. 

Si  elles  en  produifent  trois  en  trente 
ans  , qui  eft  un  nombre  tout  com- 
mun & tout  ordinaire  pour  celles 
qui  le  mettent  à en  faire , & que  par- 
mi celles-là  il  s’en  trouve  qui  le  paf- 
fent  de  beaucoup  : je  fuppofe  donc 
que  toutes  les  femmes  agilfent  de 
bonne  foi , par  principe  de  Religion , 
par  leur  intérêt , ou  félon  les  loix  de 
Ja  nature: 
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La  première 

La  troifieme 

9 

La  neuvième 

...  27 

La  vingt  fptieme 

...  81 

La  quatre-vingt-unieme 

■ 1C3 

La  cent  foixante-troifieme. 

4^9  fnmes 

en  180  ans. 


y ajoutant  autant 
d’hommes  cela  , Jeroit,.  (^y8 

Parconféquent 


Dix  femmes ^7^0 

Cent S7800 

Mille ^y8ooo 


Cent  mille ^y8ooooo 

XJn  million.  j}y8oooooo 

Ainfi  un  million  de  femmes  , qui 
eft  à peu  près  la  dixième  partie  de 
celles  qu’il  y a en  France  , auront 
produit  en  cent  quatre-vingts-ans  neuf  . 
cents  foixante- dix -huit  millions  d’a- 
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mes  , lorfqu’elles  auront  fait  • chacune 
fix  enfants.  Ce  nombre  eft  énorme  ; 
lors  même  qu’on  en  retrancheroit  les 
trois  quarts , il  feroit  prodigieux. 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  la  difcipline. 

A nécclTité  de  la  difcipline 
^ L militaire  n’a  jamais  été  fi  bien 
démontrée  que  depuis  le  com- 
mencement du  fiecle.  Je  ne  veux  point 
rappeller  les  malheurs  qui  nous  font 
arrivés  pendant  la  guerre  de  1 700. 
quoique  nous  euffions  lur  pied  un 
nombre  prodigieux  de  troupes  , dont 
la  plus  grande  partie  étoit  aguerrie  & 
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commcindiic  par  de  vieux  Officiers.  Je 
parlerai  leulement  des  événements  fin- 
gulicrs  dont  nous  avons  été  témoins 
en  Eoheme  & en  Bavière,  & de  Té-’ 
tat  dans  lecjuel  nous  avions  vu  revenir 
les  belles  & nombreufes  armées  que  le 
Roi  y avoir  envoyées  ; & je  prouverai 
que  1 indilapline  de  nos  troupes  a été 
la  caule  de  tous  nos  malheurs,  &que 
la  conftitution  de  notre  Etat  militaire 
a du  ncce  flaire  ment  faire  tomber  la 
difciplinc. 

S il  fc  trouvoit  cependant  quelqu’un 
allez  peu  éclaire  pour  ne  pas  fentir  les 
avantages  immenfes  d’une  bonne  dif- 
cipline , il  fufîiroit  de  lui  faire  remar- 
quer les  changements  arrivés  dans  les 
affaires  de  l’Europe  depuis  1700.  tant 
par  rapport  aux  RuJ/ès  que  par  rapport 
znx  PruJJIens.  Nous  n’avons  , pour 
ainfi  dire  , commencé  à connoître  les 
prcimcrs  que  par  leur  barbarie  & leurs 
défaites  ; un  feul  homme  , mais  un 
grand  homme  , a tout -à?- coup  fait 
changer  de  face  à cet  empire.  Sa  mal- 
heureufe  expérience , ou  plutôt  l’effet 
d un  génie  fublime , lui  fit  fentir  com- 
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bien  il  eft  impoflible  aux  grands  Etats  , 
non  feulement  de  conquérir  , mais  mê- 
me de  fe  foutenir  avec  une  multitude 
d’hommes  armés , lorfqu’ils  font  con- 
duits fans  principes  , & qu’ils  obéif- 
fent.  fans  difcipline.  Ce  grand  Prince 
fe  propofa  d’y  remédier  , & il  le  fit  : 
ce  fut  Pouvrage  de  peu  de  temps  ; 
& des  hommes  les  plus  brutes  & les 
plus  timides  , il  en  fit  des  foldats 
fages  & intrépides.  Leurs  voifins , au- 
paravant leurs  vainqueurs  , en  eurent 
bientôt  fait  la  funefte  épreuve  ; Sc 
l’Europe  , -fi  leur  difcipline  peut  fub- 
fifter  long-temps  , en  connoitra  encore 
mieux  les  effets. 

A l’égard  des  PruJJlens  , quoique  le 
changement  n’ait  pas  été  fi  confidé- 
rable  parmi  eux  , il  nous  a peut-  être 
fait  plus  d’imprefiîon  , parce  que  nous 
en  fommes  plus  voifins.  Ils  ont  fage- 
ment  profité  du  loifir  cfiine  longue 
paix  , pour  perfectionner  leur  Etat 
militaire  ^ & ces  troupes  que  la  plu- 
part de  nps  anciens  Officiers  dédaigneux 
de  la  difcipline  regardoient  , il  y a 
quatre  ans,  comme  des  marionnettes 
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inutiles  à lar  guerre  , nous  les  avons 
vues  depuis  avec  fort  peu  de  vieux 
foldats  vis-à-vis  de  troupes  aguerries, 
faire  à la  bataille  de  Molwitz  la  ma- 
nœuvre la  plus  belle  & la  plus  ferme 
que  puifle  jamais  faire  un  corps  d’in- 
fanterie. Cela  n’elt-il  pas  fuffifantpour 
nous  convaincre  que  rien  n’eft  à mé- 
prifer  dans  notre  métier  ? Tout  y eft 
eflentiel  ; la  moindre  minutie  nous 
devient  importante  par  fon  objet  j & 
la  plus  petite  négligence  eft  quelque- 
fois une  faute  capitale. 

J"’ai  cru  devoir  choifir  l’exemple  de 
ces  deux  nations  plutôt  que  ceux  des 
Grecs  6c  des  Romains  i qui  font  éga- 
lement bons  ; mais  les  modernes  font 
plus  frappants  pour  nous.  Au  relie  les 
hommes  font  les  mêmes  dans  tous  les 
liecles  ; & conféquemment  aux  mêmes 
circonftances , nous  devons  efpérer  ou 
craindre  le^  mêmes  effets. 

Jufqu’ici  je  n’ai  parlé  que  des  avan- 
tages que  procure  une  bonne  difci- 
pline  J il  me  fera  encore -plys  aifé  de 
démontrer  combien  de  malheurs  en- 
traîne après  foi  une  difcipline  défec- 
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tiieufe;  Comme  l’état  préfent  eft  ce- 
lui qui  intérefle , & que  le  befoin  de 
le  changer  eft  preflant  , je  m’en  tien- 
drai à tout  ce  qui  s’eft  palTé  depuis 
le  commencement  de  cette  guerre. 

Toutes  les  armées  que  le  Roi  a en- 
voyées en  Boheme  , en  Weftphalie 
ôc  en  Bavière  , y font  paflees  très-bien 
équipées  , très-belles  &très-complettes; 
elles  en  font  revenues  ruinées.  & épui- 
fées  , fur-tout  par  la  quantité  prodi- 
gieufe  d’Officiers  & de  foldats  qu’elles 
y ont  perdus  : cependant  nous  n’y 
avons  point  eu  d’affaire  générale  , & 
la  feule  qui  ait  été  un  peu  confidé- 
rable  a été  heureufe  pour  nous  ; ce 
n’eft  que  par  les  menus  & en  détail 
que  nous  avons  vu  fondre  nos  armées. 
En  effet  , la  plus  grande  partie  des 
détachements  envoyés  à la  guerre  , 
des  poftes  détachés , des  efcortes  qui 
ont  été  attaquées  par  les  ennemis  , 
a été  ou  furprife  ou  battue  , & cela 
par  l’indifcipline  du  foldat  6c  la  négli- 
gence de  l’Officier.  11  eft  à naître  qu’on 
ait  vu  marcher  une  efcorte  en  bon  or- 
dre. Les  foldats  s’occupant  continuel- 
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Icment  à piller  , ou  ne  fongeant  qu’à 
fe  fouftraire  à la  vue  de  leurs  Com- 
niandants  , ont  l’habitude  de  s’écarter 
des  le  commencement  de  la  marche  ; 
& à peine  fe  trouve  - 1 - il  un  Officier 
qui  y fafle  attention.  S’il  veut  les  con- 
tenir , le  foldat  accoutumé  à l’info- 
lence  , à la  délobéiflance  & à l’impu- 
nité , n’en  fait  ni  plus  ni  moins  , & 
s’évade  au  premier  moment  ; auffi  ne 
voit-on  pas  un  Officier  à qui  cela  ar- 
rive , qui  n’avoue  lui  - même  qu’il  n’a 
pas  pu  contenir  fa  troupe  : réponfe 
abfurde  & ridicule  , dont  les  luites 
doivent  être  infailliblement  funeftes  à 
l’Etat.  Il  en  ert  de  même  des  partis  , 
des  portes  , des  gardes  & des  déta- 
chements ; ou  le  ioldat  s’en  éloigne , 
ou  s’il  refte  à la  troupe  , c’ert  pour 
marcher  en  mauvais  ordre  & s’arrêter 
à tout  moment , parler  quand  il  faut 
fe  taire , & murmurer  quand  il  faut 
obéir.  L’ennemi  paroît  - il  ? il  ne  voit 
ni  n’entend  plus  rien  i il  ne  fait  ni  fe 
former  ni  fe  défendre  , ce  n’ert  que 
confufion  ; & li  par  halard  il  fe  fait 
quelque  commandement  3 chofe  aficz 
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rare  , vous  parlez  à des  fourds  & à 
des  imbécilles  peu  accoutumés  aux 
exercices  militaires  , à l’obéiflance  Sc 
au  refpeâ:  qu’ils  devroient  avoir  pour 
leurs  Officiers.  Ils  lâchent  leur  feu  en 
Tair  , 6c  font  néeeffiairement  battus  , 
& cela  parce  que  le  foldat  n’eft  point 
accoutumé  au  commandement , & que 
le  châtiment  n’ert  Jamais  affiez  prompt 
parmi  nous , & plus  encore  parce  que 
la  plupart  des  Officiers  ne  favent  ni 
commander  ni  fe  faire  obéir  , %c  que 
ceux  qui  le  favent  n’olent  fouvent 
le  faire , de  crainte  de  s’attirer  ou  la 
haine  de  leurs  camarades  qui  croient 
que  la  punition  fait  déferter  le  foldat  , 
ou  le  blâme  de  leurs  Colonels  qui 
ne  connoilfent  pas  la  conléquence  de 
la  difeipline , & n’en  ont  pour  l’ordi- 
naire aucune  idée  , parce  qu’on  ne 
peut  s’en  former  de  jufte  que  fur  ce 
que  l’on  voit  , & que  tout  ce  qu’ils 
voient  n’eft  pas  propre  à la  leur  don- 
ner. 

Les  hommes  ne  peuvent  juger  fai- 
nement  des  choies  que  par  compa- 
raifon,  Qiiiconque  n’a  point  vu  ou 
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fervi  avec  les  Pruflîens  , ignore  juf- 
qu’à  quel  point  va  leur  exaûitude  & 
leur  difcipline , & n’en  peut  connoître 
tous  les  avantages.  Tout  le  monde  a 
bien  vu  qu’à  la  bataille  de  Dettinguen 
les  troupes  ennemies  manœuvrèrent 
avec  un  ordre  furprenant  , quoiqu’elles 
ne  fuflent  point  du  tout  aguerries  ; 
mais  peu  de  gens  ofit  obfervé  que  cette 
fermeté  avec  laquelle  elles  fe  font  con- 
duites , étoit  le  fruit  de  la  difcipline , 
parce  ^le  peu  de  gens  parmi  nous  en 
connoilfent  la  valeur  intrinfeque  , & 
, que  la  plupart  ignorent  les  grands 
avantages  qu’elle  produit  lorfqu’elle 
eft  ferme  & exaéle. 

Nous  avons  vu  encore  la  maraude 
& l’hôpital  J qui  en  eft  une  fuite  infail- 
lible , confumer  journellement  nos  ar- 
' jnées  : nous  n’avons  pas  fait  une  feule 
marche  en  Boheme  qui  ne  nous  ait 
coûté  beaucoup  de  loldats , pris  ou 
bleflfés  par  les  ennemis  & par  les  pay- 
fans  , lorfqu’ils  fe  font  écartés  pour 
piller. 

11  eft  lingulier  qu’on  ne  puifle  pas 
mettre  dans  la  tête  de  la  plupart  des 
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Officiers  l’ordre  dans  lequel  doit  mar- 
cher une  troupe  : ils  p’en  ont  aucune 
idée  J parce  qu’effedlivement  ils  ne 
l’ont  jamais  vu  en  France  i & c’eft 
leur  parler  un  langage  qui  leur  eft 
tout-à-fait  étranger  : on  le  retranche  à 
leur  dire  de  ne  point  laiiTer  écarter 
leurs  foldats  i mais  c’eft  leur  donner 
un  ordre  ou  un  avis  qui  n’eft  pas 
pour  eux  d’une  exécution  aifée.  Peu 
fe  donnent  laj)eine  d’y  veiller  , & 
parmi  ceux  qui  le  la  font  quelquefois 
donnée  , il  y en  a eu  à qui  des  fol- 
dats qli’ils  vouloient  faire  rentrer 
dans  la  colonne  répondoient  des  pa- 
roles injurieufes,  qu’ils  n’auroient  peut- 
être  pas  ofé  dire  à leurs  camarades. 
D’autres  , loin  de  punir  eux  - mêmes 
leurs  foldats  , prennent  leur  parti  con- 
tre <^s  Officiers  fupérieurs , & cela  en 
préfence  & à la  tête  de  leur  troupe. 
On  en  a vu  même  demander  railon 
l’épée  à la  main  à des  Officiers  Ma- 
jors , ou  à leurs  camaiadcs  qui  ayant 
trouvé  leurs  foldats  en  faute  les 
avoient  frappés.  Cela  eft  certainement 
capable  de  décourager  les  plus  zélés 
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pour  leur  métier  , dès  qu’ils  ne  font 
ibutenus  ôc  i'eoondés  par  perfonne. 

Voilà  les  effets  de  notre  indil’cipline  ; 
malheureulement  nous  femmes  encore 
tous  les  jours  à portée  de  juger  de  la 
vérité  de  ce  que  je  viens  d’en  dire  : 
tâchons  maintenant  d’en  découvrir  les 
caufes. 

L’Etat  militaire  en  France  eft  com- 
pofé  d’iiommes  de  quatre  différentes 
claffes.  Dans  la  première  font  les  Sei- 
gneurs & les  gens  de  qualité  , defti- 
nés  à commander  les  trois  autres.  La 
féconde  comprend  la  Nobleffe  i l’on 
en  tire  tous  les  Officiers  fubalternes. 
Les  deux  dernieres  font  celles  des  pay- 
fans  & des  artifans  dont  nous  faifons 
des  foldats  5 de  tous  les  temps  la  mi- 
lice françoile  a été  compofée  de  fujets 
tirés  de  toutes  ces  claifes  j & #ertai- 
nement  il  y en  a eu  où  elle  a été 
très-bien  difciplince. 

Sans  remonter  plus  haut  que  M. 
de  Turenne  , nous  verrons  , & nous 
devons  en  juger  par  tout  ce  qu’il  a 
fait , que  l’Infanterie  françoile  étoit  la 
mieux  diieiplinée  & la  plus  infatiga- 
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t)le  qui  fût  en  Europe  ; &c  comment , 
fi  elle  ne  Tavoit  pas  été  , eût  - il  fait 
ces  campagnes  fi  longues  & fi  brillan- 
tes , & remporté  des  viétoires  qu’un 
autre  que  lui  n’auroit  pu  efpérer  2 
Nous  favons  que  M.  de  Turenne  a fait 
des  marches  qu’il  nous  feroit  impol- 
fible  aujoiud’hui  de  faire  en  aufii  peu 
de  temps.  Le  fuccès  des  entrepriles 
extraordinaires  qu’il  a formées , quel- 
que bien  concertés  qu’en  fulVent  les 
projets , n’y  eût  jamais  répondu  s’il 
n’avoit  été  fûr  de  l’exaélitude  & de 
l’obéiflance  de  fes  troupes.  Il  ne  faut 
pas  fe  perfuader  que  lui  feul  fût  fuf- 
fifant  pour  mettre  les  troupes  & les 
entretenir  fur  ce  pied -là.  Je  fais  que 
je  vais  avancer  un  paradoxe  , mais  je 
foutiendrai  qu’il  eft  prefque  impof- 
fible  au  Général  le  plus  attentif  , le 
plus  accrédité  & le  plus  clair-voyant, 
de  bien  difeipliner  des  troupes  dont 
la  confiitution  eft  mauvaife  j c’eft  en 
vain  qu’il  y donnera  tous  les  foins 
pendant  une  & même  plufieurs  cam- 
pagnes , un  feul  quartier  d’hiver  ovi 
les  troupes  font , pour  ainfi  dire  , ren- 
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dues  à elles  - mêmes  fuffira  pour  dé- 
truire tout  ce  qu’il  aura  fait.  D’ail- 
leurs, un  Général  ne  voit  «jamais  que 
le  dehors  , & très- rarement  l’état  na- 
turel des  troupes  ; ce  qu’on  appelle 
l’efprit  du  foldat  ne  dépend  nulle- 
ment de  lui.  Je  ne  veux  point  parler 
de  la  confiance  qu’elles  auront  dans 
fa  capacité , elle  pourra  être  entière  ; 
mais  elle  n’augmentera  point  celle 
qu’il  eft  néceflaire  qu’elles  aient  en 
leurs  Officiers , & qui  eft  le  motif  le 
plus  fur  de  leur  obéiflance.  C’eft  donc 
des  Officiers  particuliers  que  dépend 
ce  que  nous  demandons  , & cet  efprit 
qui  étoit  dans  nos  troupes  au  temps 
de  M.  de  Turenne. 

Le  Roi  avoit  alors  beaucoup  moins 
de  régiments  qu’il  n’en  a aujourd’hui , 
& les  gens  de  la  première  qualité  n’en 
pou  voient  obtenir  le  commandement 
qu’après  avoir  fervi  long-temps  en  qua- 
lité de  lubalternes , & avoir  été  à por- 
tée de  connoître  le  détail  d’une  troupe  , 
le  génie  de  l’Officier  & celui  du  foldat  \ 
outre  que  par  eux  - mêmes  ordinaire- 
ment ils  avoient  l’acquit  néceflaire 
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pour  s’attirer  de  la  confidération.  M. 
de  Turenne  avoit  lui  - même  porté  le 
moufquet  en  Hollande. 

Pour  commander  aux  hommes  il 
faut  auparavant  les  bien  connoître  , 
les  avoir  vus  dans  des  fituations  diffé- 
rentes , favoir  à leurs  moindres  mou- 
vements deviner  l’état  de  leur  ame  , 
diftinguer  leurs  talents  , les  faire  naî- 
tre & les  employer.  Il  n’y  a point  de 
métier  où  tout  cela  foit  aufîî  néceffaire 
que  dans  celui  de  la  guerre  ; & il  efl 
impoffible  qu’un  homme  qui  manque 
dans  un  de  ces  points  puiffe  jamais 
réuflir  à bien  commander  une  troupe  ; 
j’entends  par  commander , la  dif'cipli- 
ner , c’eft  - à - dire  , former  les  foldats 
pour  les  exercices  les  plus  rudes  & les 
plus  fatigants , leur  ôter  toute  efpece 
de  volonté  , les  réduire  à l’obéiffance 
la  plus  fervile  , & faire  des  hommes 
les  plus  indociles  , des  machines  qui 
ne  foient  animées  que  par  la  voix  de 
leurs  Officiers.  Tous  n’ont  certaine- 
ment pas  ce  talent  : il  faut  même 
convenir  qu’ils  peuvent  être  bons  à la 
guerre  fans  l’avoir  j & tel  eft  capable 
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de  faire  une  belle  marche  , de  bien 
afleoir  un  camp , de  faire  une  belle 
manœuvre  ôc  de  prendre  le  meilleur 
parti  devant  l’ennemi  , qui  n’eft  pas 
du  tout  propre  à être  le  chef  d’un 
corps.  11  ell  donc  évident  qu’il  ne 
faut  confier  le  commandement  6c  la 
difcipline  des  troupes  qu’à  des  gens 
fages  ôc  expérimentés  , qui  fe  foient 
trouvés  , par  leurs  fervices  , à portée 
de  juger  de  tous  les  differents  états  du 
métier  -,  auffi  ne  voyons -nous  jamais 
dans  les  Etats  où  la  conftitution  mili- 
taire clf  fondée  fur  des  principes  rai- 
fonnés,  que  l’on  mette  à la  tête  des 
régiments  de  jeunes  gens  fans  étude 
6c  fans  expérience  , qui  loin  de  favoir 
gouverner  les  autres  , ne  favent  lou- 
vent  pas  fe  gouverner  eux-mêmes. 

Les  gens  de  la  première  qualité  6c 
les  Princes  ne  rougifl'ent  pas  en  Alle- 
magne‘de  commencer  par  porter  le 
moufquet  , 6c  de  paffer  enfurite  par 
tous  les  grades  avant  de  venir  à celui 
de  Colonel  j 6c  , pour  tout  dire  en 
un  mot , le  C^ar  Pierre  a été  Tam- 
bour. 
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Depuis  ié84.  le  nombre  de  nos  ■ 
régiments  ell  prodigieufcment  aug- 
menté i tant  de  gens  en  ont  obtenu  , 
que  tout  le  monde  s’ell;  cru  en  droit 
d’en  demander.  De  plus  le  Roi  a ré- 
glé que  des  qu’on  fcroit  Officier  Gé- 
néral , on  le  démettroit  de  fon  régi- 
ment , & a fait  une  grande  quantité 
d’Officiers  Généraux  ; au  moyen  de 
quoi , & des  perféeutions  de  gens  dcf- 
tinés  par  leur  naiOance  à parvenir  au 
commandement  des  armées  , nous  ne 
voyons  plus  à la  tcte  des  régiments 
que  de  jeunes  gens  fans  expérience 
& fouvent  fans  application.  A peine 
font  - ils  fortis  de  l’Académie  , ou  ont- 
ils  fervi  tant  bien  que  mal  pendant 
deux  ou  trois  étés  à la  tête  d’une 
compagnie  de  Cavalerie  , qu’ils  croient 
être  mal  traités , fi  on  ne  leur  donne 
point  le  commandement  d’un  régi- 
ment d’infanterie  ; ils  l’obtiennent  bien- 
tôt , & courent  avec  précipitation 
pour  fe  faire  recevoir.  Dès  que  la  cé- 
rémonie en  eft  faite,  ils  commencent 
à s’ennuyer  dans  leur  garnifon  ; ils 
courent  aufli-tôt  promener  leur  ennu 
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dans  toutes  les  villes  vôifines , quoi- 
que cela  foit  exprelTément  défendu  : 
mais  les  égards  que  Ton  croit  devoir 
à un  jeune  Colonel  , empêchent  les 
Commandants  des  places  d^en  informer 
la  Cour  ; & ce  qu’il  y a de  lingu- 
lier  , c’eft  que  plus  un  Colonel  eft 
jeune  , plus  ils  ont  pour  lui  de  ces 
fortes  de  complaifances.  Il  eft  vrai 
qu’ils  reviennent  tous  les  huit  jours 
pour  faire  faire  l’exercice  à leur  régi- 
ment ; mais  ils  ne  font  pas  long-temps 
fans  voir  qu’ils  n’y  entendent  rien  , 
& au  lieu  de  s’inftruire , ou  de  quit- 
ter un  métier  qu’ils  ne  veulent  point 
apprendre  , ils  prennent  le  parti  de  ne 
plus  faire  prendre  les  armes  à leur 
régiment  : c’eft  ce  qu’ils  trouvent  de 
plus  expédient  pour  cacher  leur  igno- 
rance, & poui^fe  conferver  l’honneur 
du  commandement. 

A l’égard  des  détails  de  la  difci- 
pline  intérieure  du  corps  , on  ne  cher- 
che point  à les  en  inftruire  , & rare- 
ment cherchent  - ils  à les  connoître  , 
c’eft  une  matière  feche  & ennuyeufe 
qu’ils  dédaignent  ; 6c  s’il  fe  trouve 
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quelque  Major  ou  Lieutenant  Colo- 
nel ferme  & attaché  à fes  devoirs , 
ofera-t-il  contredire  en  face  un  Colo- 
nel qui  n’eft  venu  que  pour  plaire  , 
non  pour  punir  , & dont  peut-être  il 
attend  toute  fa  fortune  ? Enfin  las  & 
excédé  du  foldat  & de  la  garnüon  , 
content  d’avoir  fait  bonne  chere  aux 
Officiers  de  fon  régiment  , ce  Colo- 
nel au  bout  de  deux  mois  part  dans 
la  ferme  réfolution  de  revenir  le  plus 
tard  qu’il  pourra  , pour  y refter  en- 
core moins  long-temps  & y faire  en- 
core moins  fon  métier. 

Il  arrive  à la  Cour  : la  première 
chofe  qu’il  demande  eft  Ma  retraite 
d’un  vieux  Officier  qui  ne  fait  que 
fon  métier , dont  il  arrange  le  mar- 
ché avec  un  jeune  homme  aimable 
qui  lui  a tenu  bonne  compagnie  dans 
toutes  fes  parties  de  plaifir  ; c’eft  là 
que  fe  font  réglées  toutes  les  affaires 
les  plus  importantes  pour  le  fervice 
du  Roi  -,  c’eft  là  qu’on  a décidé  & l’a- 
vancement ou  la  retraite  de  tous  les 
Officiers  du  régiment  ; c’eft  enfin  en 
conféquence  des  rçfolutions  qu’on  y a 
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prifes  , que  l’on  demande  des  conges 
& des  grâces  militaires  , qu’on  fait 
fervir  l’autorité  du  Roi  & qu’on  fa- 
crifie  le  bien  de  fon  fervice  aux  goûts  , 
aux  caprices  , & aux  préventions  des 
gens  les  moins  fenfés. 

Voilà  à qui  l’on  confie  l’exécution 
des  loix  militaires  qui  demandent  tant 
de  févérité , de  vigueur  & de  juftice  , 
& l’emploi  le  plus  important  , & qui 
demande  le  plus  de  talents  , puiS'que 
c’eft  de  lui  que  doivent  dépendre  les 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des  trou- 
pes , & par  conféquent  l’honneur , la 
gloire  & le  falut  de  la  nation. 

A l’égard  des  Lieutenants  Colonels 
& Commandants  de  bataillons  , nous 
n’aurions  pas  à leur  reprocher  le  man- 
que d’expérience , fi  l’âge  Sc  le  temps 
fuffifoient  l'euls  pour  l’acquérir  ; mais 
combien  en  voyons  - nous  qui  foient 
tels  qu’ils  devroient  être  , & qui  faf- 
fent  ce  qu’ils  devroient  faire  ? Comme 
ils  fortent  du  corps  des  fubalternes  , 
& que  je  ne  puis  faire  mention  des 
uns  fans  parler  des  autres  en  même 
temps  , je  vais  examiner  en  détail 
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leurs  différents  états  , à commencer 
depuis  le  fous-Lieutenant. 

La  Nobleffe  des  provinces , c’eft-à- 
dire  , la  plus  pauvre  du  royaume  , 
compofe  prefque  toute  cette  partie  du 
corps  de  l’Infanterie  , à l’exception  de 
quelques  Financiers  ou  gens  de  Robe  , 
qui  par  complaifance  pour  leurs  en-# 
fants  & par  le  peu  de  talent  qu’on 
remarque  en  eux  pour  le  métier  de 
leurs  peres  , leur  laiffent  embraffer 
celui  des  armes  , dans  la  ferme  per-  . 
fuafion  que  c’eft  celui  de  tous  où  le 
favoir  & l’application  font  les  moins 
néceflàires  ; mais  ils  y reftent  or- 
dinairement fort  peu  de  temps  : & 
lorfqu’ils  font  en  état  de  vivre  chez 
eux  fans  les  grâces  du  Roi , convain- 
cus de  la  vanité  de  leur  ambition  , 

& rebutés  des  fatigues  de  la  guerre, 
ils  n’ont  pas  même  ^ patience  d’at- 
tendre la  croix  de  faiht-  Louis.  Pour 
les  autres,  leur  conduite  eft  tmit-à-fait 
différente. 

Il  ne  naît  pas  un  feul  Gentilhomme 
dans  les  provinces  les  plus  reculées 
de  la  France,  qui  ne  foit  deftiné  par 
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fon  pere  , fes  parents  , leurs  voifins 
ou  amis,  à entrer  dans  tel  régiment 
à douze  ou  treize  ans.  Commence-t-il 
à s’ennuyer  de  la  maifon  paternelle  ? 
pere  , amis  , parents  , voifins  , tous 
perfécutent  le  Colonel  du  régiment 
auquel  il  eft  deftiné  , pour  lui  donner 
^n  emploi.  Le  Colonel  demande  feu- 
lement quelle  fera  fa  penfion  , qui 
roule  ordinairement  fur  cinq  , huit  ou 
neuf  cents  livres  -,  cela  examiné  , il  le 
nomme  à une  Enfeigne  , & le  Jeune 
Officier  part  avec  ion  fufil  pour  fe 
rendre  à fa  garnifon.  A fon  arrivée  il 
trouve  un  ancien  Capitaine  choifi  par 
fes  parents  pour  être  Ion  tuteur  , qui 
commence  par  lui  dire  qu’il  faut  fon- 
ger  à ménager  la  bourle  , à être  poli 
avec  les  Officiers , doux  avec  les  fol- 
dats , & fur  - tout  à ne  les  pas  frap- 
per ; d’ailleurs  pas  un  mot  de  tout 
ce  qu’il  eft  nécefîaire  qu’il  apprenne  : 
& comment  lui  en  parleroit  - il  , lui 
qui  l’ignore  & ne  fait  ni  ce  dont  il  faut 
l’inftruire , ni  comment  il  pourroit  le 
faire. 

Cependant  le  Lieutenant  Colonel 
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ou  le  Major  lui  difent  qu’il  eft  nécef- 
faire  qu’il  apprenne  à faire  l’exercice; 
& voilà  à quoi  fe  bornent  toutes  fes 
études  militaires.  Alors  délivré  du 
joug  & de  l’autorité  paternelle  , em- 
porté par  la  folie  de  la  jeunefle  & la 
fougue  des  paflîons  , pxcité  par  l’e- 
xemple de  fes  camarades  , il  embralTe 
avidement  la  vie  oilive  & libertine 
qu’il  leur  voit  mener  continuellement  ; 
& félon  ceux  avec  lefquels  il  eft  lié , 
il  la  pafle  en  bonne  ou  mauvaife  com- 
pagnie , au  Billard  ou  au  Gaffé.  C’eft 
là  qu’il  entend  à tous  moments  fron- 
der la  difcipline  , murmurer  contre 
l’autorité  , gémir  de  ce  que  les  fol- 
dats  font  trop  fatigués  par  les  exer- 
cices ou  par  les  gardes  , blâmer  celui 
qui  les  punit  le  moins  rigoureufement  ; 
lui-même  fe  verra  bientôt  Hipplié  par 
fon  Capitaine  de  ne  pas  rendre  compte 
au  Commandant  des  fautes  & même 
des  crimes  des  foldats  de  la  compa- 
gnie , qui  feront  par  hafard  venus  à 
fa  connoiffance.  On  lui  dira  qu’il  en 
a déferté  tant  pour  avoir  été  mis  en 
pxilon  ; que  tant  font  entrés  à l’hô- 
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pital  parce  qu’on  a fait  l’exercice  deux 
fois  par  femaine  ; qu’un  tel  eft  ruiné 
parce  qu’on  l’a  forcé  de  completter 
la  compagnie  ; qu’un  tel  a été  tué 
dans  telle  affaire  par  les  foldats  de 
fon  régiment  , parce  qu’il  en  avoit 
frappé  quelqiKis  uns  ; que  le  foldat 
françois  ne  doit  pas  être  battu  j qu’on 
ne  le  mene  que  par  douceur  & par 
honneur  , & mille  autres  propos  vi- 
cieux 6c  incroyables  à rapporter. 

D’ailleurs  un  point  feul  décide  de 
la  façon  dont  il  réuïïît  dans  le  corps. 

On  s’informe  des  facultés  de  fa  famille  : 
fi  elle  eft  en  état  de  lui  donner  de 
quoi  faire  la  retraite  d’un  Capitaine  , 
c’eft  - à - dire  fix  mille  livres , c’eft  un 
fujet  à ménager  , à garder  , qui  con- 
vient fort  au  régiment  -,  linon  , on 
le  néglige  , on  en  fait  peu  de  cas  , ôc 
on  feroit  fort  aile  de  le  voir  remplacé 
par  un  autre. 

Le  tableau  paroîtra  fans  doute 
chargé  à tous  ceux  qui  n’ont  pas  lérvi 
en  qualité  de  fubalternes  dans  l’In- 
fanterie , 6c  vécu  dans  la  garnifon  ; 
mais  les  autres  conviendront  qu’il  cfl: 

d’apres 
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d’après  nature  & dans  la  plus  exade 
vérité. 

Enfin  le  temps  approche  pour  ce 
Lieutenant  qui  a déjà  lept  ou  huit 
ans  de  fervice  , d’afpirer  à une  com- 
pagnie. Mais  comment  s’y  dilpofe-t-il 
& quelles  l'ont  les  qualités  militaires 
par  leiquelles  il  prétend  la  mériter  ? 
Toute  la  préparation  qu’il  y apporte 
c’eft  un  elprit  rempli  d’une  foule  de 
faulTes  maximes  ; que  le  métier  d’un 
Olîicier  eft  de  monter  fa  garde  quand 
il  ert  commandé  , & rien  de  plus  • 
qu’il  n’y  a de  folide  dans  l’Infanterie 
que  l’argent  que  l’on  peut  tirer  d’une 
compagnie  ; qu’un  Officier  ne  peut 
& ne  doit  porter  fes  vues  qu’à  la 
croix  de  faint  Louis  ; ou,  s’il  eft  du 
nombre  des  élus  , & par  conféquent 
alTez  heureux  pour  parvenir  à la  Lieu- 
tenance - Colonelle  , qu’une  Lieute- 
nance de  Roi  doit  être  fon  nec  plus 
ultra  ^ & le  terme  de  fon  ambition. 
Voilà  au-  jufte  la  façon  de  penfer  de 
ce  Lieutenant  qui  eft  à la  veille  d’ê- 
tre fait  Capitaine. 

Cependant , pour  payer  la  compa-  * 
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gnie  qu’on  ne  peut  refufer  à Ton 
ancienneté  , il  ramalTe  cinq  ou  fix 
mille  livres  , qui  pour  ^ordinaire  font 
h plus  grollé  partie  de  fa  légitime  ; 
il  devient  plus  afiidu  à faire  la  cour  à 
fon  Colonel , c’eft  - à - dire  à le  fuivre 
dans  fes  parties  de  plaifir  ; enfin  il 
réiiflit  par  fes  complaifances  à faire 
ce  qu’on  appelle  un  accommodement, 
fouvent  meme  contre  l’avis  du  Lieu- 
tenant-Colonel, Le  voilà  donc  parvenu 
à une  compagnie? 

A peine  a-t-il  reçu  fa  commiffion  , 
qu’il  s’informe  fcrupuleufement  & du 
caraélere  du  Commiflaire , pour  favoir 
quel  eft  le  plus  petit  nombre  auquel 
on  puifle  avoir  fa  compagnie , & de 
la  quantité  des  foldats  de  garde  , 
pour  fe  plaindre  qu’ils  font  trop  fati- 
gués du  lervicej  il  fait  venir  les  Ser- 
gents pour  leur  recommander  la  dou- 
ceur & le  fecret  fur  ce  qui  fe  paflera 
dans  fa  compagnie  , leur  défendant 
même  fouvent  d’en  rendre  compte  à 
d’autres  qu’à  lui.  Voilà  l’efpnt  dans 
lequel  cet  Officier  acquiert  le  droit 
de  dire  : J’ai  trente  ans  de  lervice.  Si 
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ce  Capitaine  n’eft  point  emporté  par 
d’autres  pafTions , il  ne  s’occupe  que 
des  épargnes  fordides  qu’il  peut  faire 
fur  la  dépenfe  de  la  compagnie , cher- ^ 
chant  par  là  à fe  dédommager  de  ce 
qu’elle  lui  a coûté  , & à gagner  de 
quoi  fe  retirer  & vivre  tranquillement 
chez  lui  , lorfqu’il  aura  obtenu  la 
croix  de  faint  Louis  j de  forte  qu’on 
pourroit  compter  une  armée  de  ces 
petits  penfionnaires  qui  font  répan- 
dus dans  le  royaume  , dont  la  plus 
grande  partie  , fans  être  ni  caducs 
par  l’âge , ni  invalides  par  leurs  blef- 
fures  , ont  quitté  le  fervice  au  mo- 
ment où  ils  pouvoient  y être  les  plus 
propres. 

Il  y a certainement  des  exceptions 
' à tout  ce  que  je  viens  de  dire  \ mais 
j’ai  parlé  du  plus  grand  nombre  , & 
ce  que  j’en  ai  dit  ne  doit  pas  étonner. 
C’eft  cependant  , à peu  de  chofe 
j»rès , la  même  efpece  d'hommes  que 
ceux  qui  çompofoicnt  le  corps  de  l’In- 
fanterie fous  M.  de  Turennc  J mais  les 
événements  arrivés  dans  l’Etat  mili- 
taire depuis  ce  temps  ont  dû  néce£* 
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fairement  occafioner  ce  grand  chan- 
gement. 

Premièrement  l’augmentation  confi- 
dérable  qui  s’eft  .faire  dans  les  trou- 
pes nous  met  dans  l’impolTibilité*  de 
choilir  des  Officiers  , & pour  peu  que 
nous  ayions  deux  années  de  guerre  un 
peu  vive  , quelque  nombreufe  que 
l'oit  la  Nobleli'e  en  France  , nous  fom- 
mes  obligés  de  chercher  des  fubalter- 
nes  dans  un  Etat  qui  n’eft  point  fait 
pour  former  le  corps  des  Officiers  , je 
veux  dire  le  Bourgeois  & le  Mar- 
chand. 

En  fécond  lieu  , la  paie  de  l’Officier 
eft  li  modique , fur-tout  en  temps  de 
guerre , qu’il  lui  eft  impoffible  de  faire 
un  équipage  , de  l’entretenir , & de 
vivre  , s’il  n’a  au  moins  fix  cents  li- 
vres de  penfion  de  fa  famille.  11  y en 
a un  grand  nombre  qui  par  cette  rai- 
fon  quittent  le  fervice  ou  n’y  entrent 
pas , de  façon  que  la  pauvre  Nobleft 
du  royaume  eft  obligée  de  jefter  dans 
la  province  > où  elle  s’abrutit  & s’a- 
vilit , au  lieu  qu’elle  fe  releveroit  bien- 
tôt ü elle  pouvoit  embrafl’cr  le  métier 
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des  armes.  C’eft  cette  raifon  auflî  qui 
contribue  le  plus  au  découragement 
des  Officiers  & au  dépérilTcment  de 
la  difcipline.  Les  appointements  d’un 
Capitaine  d’infanterie  font  pour  l’or- 
dinaire les  trois  quarts  de  fon  bien  : 
je  ne  fais  quels  ils  ont  été  autrefois  ; 
mais  fuppofant  qu’il  n’eût  que  la  moitié 
de  ce  qu’i  la  aujourd’hui , ce  qui  eft  in- 
croyable , fon  traitement  auroit  été  en- 
core infiniment  meilleur,  attendu  que 
le  prix  des  denrées  eft  plus  que  doublé. 

Les  hommes  ne  le  conduifent  que 
par  intérêt  ou  par  honneur , encore  le 
premier  motif  fe  confond- il  fouvent 
avec  le  dernier  i quand  ils  fe  confon- 
dent , l’intérêt  eft  toujours  le  motif 
le  plus  caché  & le  plus  puiflant  : quoi- 
que fon  objet  foit  le  plus  éloigné  du 
but  où  l’on  doit  afpirer  , il  eft  cepen- 
dant le  terme  où  l’on  fe  porte  plus  direc- 
tement comme  le  plus  fccrettement  Or 
il  eft  certain  que  la  difcipline  qu’il  fau- 
droit  établir  ne  s’accorde  pas  toujours 
avec  les  profits  qu’on  voudroit  faire  : 
elle  occafione  au  contraire  quelque- 
fois des  pertes  dont  il  faut  favoir 
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faire  un  généreux  facrifice.  Mais  c’cft 
ce  qu’on  ne  fait  pas  communément; 
& il  arrive  bien  plus  fouvent  que  l’in- 
térêt de  l’Officier  fe  trouvant  oppofé 
à celui  du  fervice  , le  premier  l’em- 
porte fur  celui-ci.  Le  mal-être  de  fon 
état  , la  modicité  de  fes  appointe- 
ments , & la  difficulté  qu’il  a de  fub- 
fifter  , je  ne  dis  pas  décemment , mais 
feulement  de  fubfifter  , le  tiennent 
dans  des  tranfes  continuelles  fur  la 
perte  d’un  foldat , parce  qu’un  foldat 
efl:  la  quarantième  partie  de  fon  bien  ; 
ainfi  tous  fes  foins  & toutes  fes  atten- 
tions fe  fixent  ftir  les  plus  vils  & les 
plus  miférables  intérêts  : de  là  cette 
impunité  générale , fource  de  tous  les 
crimes.  Aulfi  parmi  les  troupes  étran- 
gères les  mieux  difeiplinées  , le  Capi- 
taine a un  traitement  beaucoup  meil- 
leur qu’en  France.  Et  comment  pou- 
voir efpérer  de  la  vigueur  dans  le  com- 
mandement , de  la  vigilance  dans  le 
fervice  , de  l’exaélitude  dans  fes  de- 
voirs , de  l’émulation  pour  s’inftruire , 
de  la  noblefle  dans  la  conduite  d’un 
homme  continuellement  mécontent  de 
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fon  métier , occupé  fans  çefle  des  mo- 
yens d’y  fubfifter  ou  d’en  fortir  , & 
attendant  toujours  avec  impatience  le 
moment  de  le  quitter  avec  quelque 
forte  d’avantage  ? 

La  mifere  énerve  nécelTairement  l’ef- 
prit  , avilit  Tame  , flétrit  le  courage  , 
& engourdit  infailliblement  tous  les 
talents  : en  un  mot  , un  Officier  doit 
vivre  de  fon  épée  & en  efpérer  fa  for- 
tune j il  faut  donc  lui  donner  un  point 
de  vue  dont  l’attrait  foit  aflez  puif- 
fant  pour  lui  faire  facrifier  avec  cou- 
rage l’intérêt  préfent  à un  avenir  qui 
flatte  fon  ambition.  S’aveugler  fur  cet 
article  , c’eft  refufer  de  remédier  à des 
vices  qui  feroient  la  perte  de  l’Infan- 
terie. Voilà  ce  qui  regarde  l’intérêt. 

A l’égard  de  l’émulation  & de  l’am- 
bition , un  Officier  d’infanterie  ne  peut 
pas  raifonnablement  en  avoir.  Les  feuls 
points  de  vue  qu’on  lui  propofe  au- 
jourd’hui font  aifés  à compter  ; ils 
fe  bornent  tous  à devenir  Brigadier  à 
l’age  de  foixante  ou  foixante  & dix 
ans  j encore  fur  deux  mille  qui  entrent 
au  fervice  à peine  y en  a-t-il  un  qui  y 
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parvienne  ; 6c  lorfqu’il  eft  honoré  de 
ce  grade , fouvent  il  n’a  pas  davan- 
tage de  quoi  fubfifler  j quelquefois 
meme  il  fe  voit  réduit  à craindre  fé- 
ricuiement  d’étre  fait  Officier  Général , 
parce  qu’en  quittant  fon  emploi  , il 
ne  lui  relie  pas  de  quoi  vivre  , je  ne 
dis  pas  en  Officier  de  ce  rang  , mais 
même  en  fimple  particulier.  Obtenir 
au  même  âge  une  Majorité , ou  une 
Lieutenance  de  Roi  de  cinq  ou  lix 
mille  livres  de  rente  , & ce  font  les 
bonnes  i que  cela  eft  rare  ! & quels 
moyens  ne  faut-il  pas  employer  pour 
y parvenir  ! 

Les  uns,  perfuadés  du  crédit  de  la 
famille  de  leur  Colonel  , facrifient  le 
fervicc  du  Roi  avec  la  plus  baflé  com- 
plai Tance  , & négligent  tout  ce  qui 
peut  être  avantageux  à l’honneur  du 
régiment dès  que  cela  peut  déplaire 
à leur  Colonel.  Si  un  Lieutenant  ou 
un  Enfeigne  a eu  le  bonheur  de  lui 
plaire  , dcs-lors  c’eft  un  homme  capa- 
ble , & ce  Colonel  eft  le  premier  à 
conclure  le  marché  ou  la  retraite  d’un 
ancien  Capitaine,  pour  procurer  à ce 
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jeune  Officier  une  compagnie  au  pré- 
judice même  de  fes  anciens. 

Les  autres  d’un* rang  plus  élevé, 
• incertains  du  fuccès  que  poiirroicnt 
avoir  de  pareilles  bafTefles.,  ou  trop 
fiers  pour  s’y  foumettre  , cherchent  à 
fe  brouiller  avec  lui  , le  contredirent 
en  tout  , tâchent  de  former  un  parti 
dans  le  régiment  , & , à tort  ou  à 
raifon  , font  profelfion  d’être  toujours 
d’un  avis  contraire  au  fien.  Il  s’enfuit 
de  tout  cela  que  le  régiment «eft  fans 
fubordination  & fans  difeipline.  La 
Cour  en  eft  informée  , & d’un  autre 
côté  la  famille  du  Colonel  emploie 
tout  fon  crédit  pour  faire  placer  un 
Lieutenant  - Colonel  fi  incommode. 
Comme  les  Officiers  de  ce  rang  lavent 
que  ce  font  les  moyens  les  plus  lûrs 
& les  plus  courts  pour  parvenir  à être 
placés  , & qu’ils  n’ont  rien  autre  chofe 
à efpérer  pour  l’ordinaire  , quand  ils 
ferviroient  encore  vingt  ans  de'  plus  , 
il  eft  rate  qu’ils  prennent  d’autres  voies 
que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Les 
plus  fages  & les  plus  fenfes  font  ceux 
qui  voyant  au  bout  de  trente  - cinq 
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ans  leur  fantc  épuifée  & leur  bien  en- 
tièrement conlommé  , abandonnent 
avec  une  petite  pehiion  de  retraite  une 
vie  ennuyeufe  & pénible  , dont  le  . 
terme  n’a  rien  d’utile  ni  de  flatteur 
pour  l’ambition. 

C’eft  ainfi  que  fe  termine  la  carrière 
< de  tous  nos  Officiers.  Ils  entrent  au 
fervice  avec  une  ardeur  folle  & dé- 
mefurée , y vivent  dans  une  ignorance 
& une  oifiveté  criminelles , & le  quit- 
tent %vec  un  dégoût  & un  mépris  trop 
bien  fondés  ; au  lieu  qu’il  n’y  a pas 
encore  foixante  ans  que  l’on  trouvoit 
dans  plufieurs  régiments  d’infanterie 
des  Capitaines  capables  de  comman- 
der en  ligne  une  divifion  j & j’ai  oui 
dire  à plufieurs  anciens  Militaires  qu’il 
en  étoit  forti  de  très  - bons  Officiers 
Généraux , qui  fervoient  encore  il  y a 
trente  ou  quarante  ans , & qu’à  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  en 
Oétobre  1685.  plufieurs  de  ceux  qui 
quittèrent  le  fervice  devinrent  Offi- 
ciers Généraux  chez  l’étranger. 

A l’égard  de  nos  Officiers  Majors, 
dont  je  a’ai  pas  encore  parlé , c’eft  la 
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partie  la  mieux  compofée  de  l’Infan- 
terie , & peut  - être  fans  eux  aurions- 
nous  perdu  tout-à-fait  l’idce  de  la  dil- 
cipline.  Ce  qui  les  rend  plus  attentifs 
au  bien  du  lervice  , c’eft  qu’en  étant 
chargés  plus  particuliérement  que  les 
autres , & n’ayant  point  de  troupes  à 
eux  5 ils  ont  moins  d’intérêt  à y être 
contraires;  la  plupart  cependant , par 
foiblefle  ou  par  complailance  pour 
leurs  camarades  , dont  ils  craignent 
les  reproches  & l’inimitié  , le  relâchent 
fur  le  fervice  & fur  la  difcipline  , & 
renferment  pour  toujours  en  eux-mê- 
mes des  talents  , qui  ne  les  conduj- 
roient  à rien  qu’à  troubler  le  repos  & 
la  douceur  journalière  de  leur  vie. 
D’ailleurs  leur  traitement  eft  fi  mo- 
dique , que  tous  font  obligés  , pour 
fubvenir  aux  frais  indifpenfables  de 
leurs  emplois  , de  recevoir  une  cer- 
taine fomme  du  Capitaine  , qui  leur 
feroit  infailliblement  retranchée  , s’il 
arrivoit  qu’une  compagnie  , quelque 
foible  qu’elle  foit  , ne  paflât  pas  pour 
complette  à la  revue  du  Commifiaire  ; 
de  façon  que  les  Majors  , dont  la 
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principale  fonftion  eft  de  maintenir  la 
difcipline  & de  faire  exécuter  les  loix 
militaires  , fe  trouvent  aujourd’hui  ré- 
duits à faire  tout  le  contraire  , à trom- 
per journellement  le  Roi  , & à rece- 
voir pécuniairement  de  leurs  camara- 
des le  falaire  de  leur  infidélité.  Dans 
tous  les  autres  fervices  le  Major  eft  la 
troifieme  perlonne  du  régiment  & 
c’eft  un  Quartier-Meftre  , ou  Aide- Ma- 
jor, qui  eft  chargé  de  toute  la  diftribu- 
tion  , des  comptes  & des  logements. 
D’un  autre  côté  les  Aides-Majors  chez 
nous  exercent  un  emploi  fort  pénible 
& fort  laborieux , fur-tout  en  campa- 
gne ; & comme  il  ne  leur  donne  pas 
de  quoi  fubfifter  , dès  qu’ils  ont  obtenu 
la  comm'iflion  de  Capitaine  , ils  icm- 
ploient  tous  les  moyens  , jufqu’à  né- 
gliger leurs  fonaions,  pour  qu’on  les 
faflè  pafler  à une  compagnie  : aufli  ne 
voit-on  à préfent  gueres  d’anciens  Of- 
ficiers remplir  cette  charge  ; l’on  eft 
contraint  de  la  donner  à des  Lieute- 
nants qui  veulent  bien  l’accepter  pour 
obtenir  la  commiftîon. 

Pour  ce  qui  eft  du  foldat , je  crois 
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qu’il  ne  peut  être  d’une  meilleure  ef- 
pece  qu’en  France  ; nous  le  tirons 
de  la  campagne  & des  villes.  Le  pay- 
l'an  eft  pour  l’ordinaire  fort  ingam- 
be , brave  & vigoureux.  L’artifan  n’eft 
pas  toujours  de  même  : élevé  dans  les 
villes , énervé  par  la  .débauche  & le 
libertinage  , fouvent  il  eft  plus  intel- 
ligent que  les  autres  , mais  il  ne  peut 
acquérir  qu’au  bout  d’un  certain  temps 
les  mêmes  qualités  i & lorl'qu’il  eft 
bien  commandé,  on  en  trouve  parmi 
ceux-là  de  fort  inftruits  , & dont  on 
fait  de  fort  bons  bas  Officiers , pour- 
vu qu’on  puifle  parvenir  à les  rendre 
fages  & dociles.  Au  relie , c’eft  une 
grande  erreur  de  croire  que  nos  fol- 
dats  ne  peuvent  être  ni  fi  obéilfants 
ni  fl  bien  difciplinés  que  les  Allemands. 
J’en  ai  vu  chez  les  PruJJùns  dont  la 
difcipline  journalière  eft  des  plus  féve- 
res,  & chez  qui  le  moindre  faux-pas 
& la  moindre  négligence  font  punis 
de  cent  coups  de  bâton  ; 6c  je  les 
ai  remarqués  par  leur  propreté  , leur 
adrelFe  ôc  leur  foumilfion  : il  eft  vrai 
qu’ils  font  naturellement  plus  curieux , 
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plus  raifonneurs,  plus  cauftiques  que 
les  foldats  des  autres  nations.  De  là 
le  peu  de  refpedt  & de  confiance  qu’ils 
ont  pour  leurs  Officiers  , dont  le  mal- 
être & l’état  indécent  les  met  quel- 
quefois au  defibus  du  foldat , pour 
peu  qu’il  foit  né  d’une  famille  hon- 
nête , & qu’il  ait  été  à portée  de  re^ 
cevoir  une  certaine  éducation  , com- 
me il  eft  alfez  ordinaire.  Tel  eft  le 
foldat  françois  i & quoiqu’il  manque 
des  qualités  les  plus  efièntielles  au 
foldat , qui  font  l’obéilfance  & la  fou- 
miffion , j’avouerai  cependant  que  je 
n’en  connois  pas  qui  ait  un  meilleur 
fonds  , & qui  foit  plus  propre  à for- 
mer d’excellentes  troupes. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  voir  & 
entendre  des  caufcs  & des  effets  de 
notre  indifcipline  ; tout  le  monde  en. 
fent  les  inconvénients  & en  appréhen- 
de les  fuites.  Le  Roi  veut  les  préve- 
nir : c’eft  dans  ce  deffein  que  depuis 
peu  de  temps  l’on  nous  a donné  tant 
de  fages  ordonnances  & de  bons  ré- 
glements pour  le  fervice.  Qu’il  me 
loit  cependant  permis  de  le  dire  , l’u- 
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fage  y prévaut  fans  cefle , & fouvent 
aux  dépens  de  la  raifon.  C’eft  aflèz 
chez  nous  rju’une  chofe  ait  été  ou 
qu’elle  foit , pour  qu’elle  doive  tou- 
jours être  ; il  y a tel  point  qui  pa- 
roîtroit  un  monftre  aux  yeux  des  plus 
expérimentés  , & dont  la  propofition 
feroit  univerfellement  fifflée , s’il  étoit 
aujourd’hui  queftion  de  l’introduire  ; 
il  y a , dis-je  , tel  point  que  l’ufage  , . 
dont  l’origine  eft  inconnue  , a confa- 
cré  pour  jamais  , & que  perfonne 
n’oferoit  prendre  la  liberté  d’attaquer. 
Eft-ce  donc  avec  fi  peu  d’examen  & 
tant  de  prévention  qu’on  • doit  déci- 
der de  ce  qui  détermine  le  fort  des 
Princes , des  peuples  & des  empires  ? 

On  convient  cependant  aflez  que 
la  plupart  de  nos  ordonnances  font 
bien  faites  & bien  digérées  , mais  el- 
les font  fi  prodigieufement  multipliées  , 
qu’à  peine  eft-il  poflible  à un  Officier 
très-appliqué  de  les  bien  entendre  & 
d’en  être  parfaitement  bien  infiruit. 
D’ailleurs  cette  multiplicité  de  loix  a 
quelque  chofe  d’indécent  , on  peut 
même  dire  de  dangereiuc  pour  Tau- 


3^8  Traité 

torité  ; c’cft  une  preuve  certaine  de 
leur  inexécution.  11  leroit  bien  plus 
avantageux  pour  le  fervice , de  lup- 
primer  celles  qui  lont  méprilees  , ce 
qui  abrégeroit  confidérablcment  le 
Code  militaire , que  d^en  faire  de 
nouvelles  fur  les  mêmes  fujets , qui 
ne  font  que  publier  rimpunité  & au- 
torifer  la  défobéifîance.  Il  eft  inutile 
d’efpérer  que  l’on  parviendra  , dans 
les  ordonnances  , à prévenir  tous  les 
cas  qui  peuvent  arriver.  Les  circonf- 
fances  varient  à l’infini  , fur-tout  les 
crimes  & les  délits  militaires  : quand 
on  veut  s’em  tenir  à la  lettre  de  la 
loi  J on  eft  fouvent  très  - embarraffé  ; 
& il  eft  facile  à ceux  qui  favent  l’in- 
terpréter , d’en  changer  ou  d’en  éluder 
le  ïens.  Convenons  donc  enfin  que  les 
loix  ne  fuflSfent  point  pour  faire  des 
armées  ; qu’il  faut  des  lôix  vivantes 
à la  tête  des  troupes , & *qu’il  eft 
bien  plus  facile  à un  Prince  de  faire 
d’excellents  Capitaines  qu’une  ordon- 
nance fans  défauts. 

Avant  que  d’expofer  les  moyens 
qui  paroiflent  les  plus  convenables  pour 

parvenir 
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pars^enir  à un  but  fi  néceflaire , il  efl: 
eflentiel  que  je  dife  un  mot  de  l’or- 
donnance de  nos  bataillons.  Avant  la 
réforme  des  piques  , ils  étoient  pana- 
gés  en  trois  manches  ; celles  de  la 
droite  & de  la  gauche  étoient  com- 
pofées  de  nos  Moufquetaires  , & celle 
du  centre  des  Piquiers.  Conféquem- 
ment  à cette  difpofition , il  y avoit 
trois  drapeau.^  par  bataillon  ( * ) , un 
pour  chaque  manche , au  milieu  de  la- 
quelle il  étoit  placé  ; au  moyen  de 
quoi  il  étoit  facile  à chaque  loldat  de 
reconnoître  fa  place  dans  une  mêlée 
ou  dans  un  défordre  , parce  qu’une 

(♦)  Le  Journal  de  Trévoux  s’exprime  ainh 
fur  cet  endroit  : ” Nous  avons  remarqué  dans 
„ 'Cet  ouvrage  un  point  de  notre  ancienne  dif 
a,  cipline  que  nous  n’avons  pu  vérifier  ; c’eft 
„ que  dans  nos  anciens  bataillons  alors  divilés 
,,  par  manches , chaque  manche  avoit  fon  dra- 
„ peau , au  milieu  de  laquelle  U /toit  plac/.  Nous 
,,  n’olèrions  pas  douter  de  ce  fait , fi  nous  étions 
„ bien  furs  qu’il  n’eüt  pas  été  inféré  dans  l’ou- 
,,  vrage  par  une  main  étrangère  , ou  laillé  pat 
,,  une  complaifance  trop  facile.  „ On  nous 
avertit  que  l’Auteur  du  traité  tles  Légions  a vu 
ce  point  de  critique,  & qu’il  l’a  fort  approuvé; 
c’eli  la  raifon  pour  laquelle  nous  l’inléronsici. 
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manche  n’étant  compofée  que  de  deux 
cents  hommes  que  je  fuppofe  rangés  à 
quatre  de  hauteur  , elle  n'en  avoit  que 
cinquante  de  front  , & il  étoit  extrê- 
mement aifé  à un  foldat  , même  au 
moins  intelligent , de  favoir  à quelle 
diftance  à peu  près  , & de  combien 
d’hommes  il  étoit  éloigné  du  drapeau  ; 
il  étoit  rare  qu’il  le  perdît  de  vue  ; il 
pouvoit  au  premier  coup  d’œil  recon- 
ïioître  fon  rang  & fa  file.  Chacune 
de  fes  manches  faifoit , pour  airifi  dire  , 
un  bataillon  ; ce  qui  rendoit  la  ma- 
nœuvre plus  diftinéte  , & les  com- 
mandements plus  faciles.  Audi  lort 
qu’il  étoit  queftion  de  fe'  rompre  , ne 
parloit-on  jamais  que  par  manche  , 
demi  - manche , & quart  de  manche  ; 
ce  qui  prouve  que  chaque  manche 
étoit  regardée  comme  un  corps  féparé  : 
comme  aujourd’hui  nous  difons  demi- 
rang  , quart  de  rang  , demi-quart  de 
rang  , en  commandant  au  bataillon 
entier.  Ces  manches  avoient  de  petits 
intervalles  entr’elles  ; & moyennant 
cette  difpofition  , l’une  des  trois  pou- 
voit être  rompue  & fe  rallier  fans 
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mettre  la  moindre  confufion  dans  les 
deux  autres  : enfin  chaque  manche 
manœuvroit  comme  font  aujourd'hui 
nos  bataillons. 

Depuis  la  fuppreflion  des  piques  , 
l’Infanterie  eft  reliée  à peu  de  chofe 
près  dans  la  meme  forme.  La  force 
de  nos  bataillons  a peu  varié , on  ne 
s’ell  jamais  éloigné  du  nombre  de  fix 
cents  hommes  , foit  au  deflus , foit  au 
deflbus  ; & en  commençant  la  cam- 
pagne , on  peut  les  compter  ordinai- 
rement fous  les  armes  fur  ce  pied-là  : 
mais  le  fufil  étant  devenu  la  feule  ar- 
me de  l’Infanterie  , il  ne  s’eft  plus 
trouvé  de  dillindlion  dans  nos  batail- 
lons ; ils  n’ont  plus  fait  qu’un  même 
corps  , qu’on  a cru  ne  devoir  pas  fé- 
parer  en  ordre  de  bataille  , & qu’on 
fait  marcher  & manœuvrer  comme 
on  faifoit  autrefois  une  feule  manche. 
Qiielquefois  aufll  les  bataillons  fe  font 
trouvés  réduits  au  tiers  en  fortant  de 
campagne  ; c’eft  fans  doute  ces  rai- 
fons  qui  ont  déterminé  à réunir  les 
trois  drapeaux  dans  le  centre. 

Dans  cette  difpofition  ils  ne  fcr- 
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vent  prefque  plus  à l’ufage  auquel  ils 
font  deftinés  , qui/eft  d’être  le  point 
de  vue  & le  point  de  ralliement  de 
toute  la  troupe  à laquelle  ils  font  at- 
tachés ; parce  qu’en  fuppofant  nos  ba- 
taillons à cent  cinquante  de  front , il 
arrive  fouvent  qu’en  pafîant  dans  un 
bois  J dans  des  haies  ou  buiflbns , & 
même  lorfqu’un  bataillon  fait  grand 
feu  , les  foldats  de  la  droite  & de 
la  gauche  ne  voient  plus  les  drapeaux  ; 
s’ils  font  rompus  , ils  ne  favent  plus 
de  quel  côté  le  rallier  5 s’il  faut  mar- 
cher en  avant , ils  fe  jettent  ou  fur 
leur  droite  ou  lur  leur  gauche , parce 
qu’ils  ignorent  à quelle  diftance  ils  font 
des  drapeaux. 

Quand  il  faut  rallier  un  bataillon  , 
il  ell  néceflaire  que  ceux  de  la  droite 
& de  la  gauche  attendent  que  ceux 
qui  font  plus  près  du  centre  foient 
rangés , parce  que  la  grande  diftance 
d’eux  aux  drapeaux  les  empêche  de 
reconnoître  au  premier  coup  d’œil  le 
terrein  oii  doit  être  leur  compagnie. 
D’ailleurs  cette  grande  étendue  de 
cent  cinquante  files  qui  n’ont  aucun 
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intervalle  entr’elles , & qui  doivent 
marcher  ferrées  , eft  très  - difficile  à 
mouvoir  fans  flottement  i ce  qui  oblige 
à marcher  fort  lentement  , encore  le 
plus  ' fouvent  les  bataillons  crèvent  & 
fe  rompent  ; accident  auquel  on  ne 
peut  remédier  qu’en  faifant  halte  ; & 
fi  cela  arrive  en  préfence  de  l’ennemi , 
on  court  grand  rifque  d’être  battu  : 
le  foldat  fe  trouve  hors  de  fon  rang 
& de  la  vue  de  fon  Officier , & a bien 
plus  de  facilité  pour  fe  cacher  ou  pour 
s’enfuir.  C’ell:  pour  éviter  de  pareils 
inconvénients  dans  la  Cavalerie  qu’on 
la  range  par  efeadrons  , fans  quoi  il 
feroit  impoffible  de  la  faire  bien  mar- 
cher. On  verra  dans  la  troifieme  par- 
tie pourquoi  j’ai  été  obligé  de  faire 
cette  digreffion. 


Fin  de  la.  première  partie. 
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SECONDE  PARTIE. 

De  la  Légion, 

PO  U R obvier  à tous  les  abus  & 
inconvénients  dont  je  viens  de 
parler  , & donner  à l’Infanterie 
françoife  une  conftitution  & une  or- 
donnance meilleures  que  celles  qu’elle 
a aujourd’hui  , il  eft  nécefiaire  d’em- 
ployer des  remedes  prompts , faciles , 
& convenables  au  génie  de  la  nation , 
mais  cependant  efficaces  j & certaine- 
ment rien  n’eft  fi  aifé. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  compofa 
en  1732.  un  ouvrage  fur  la  Guerre  ; 
& voici  ce  qu’il  y dit.  ” Les  Romains 
3,  ont  vaincu  toutes  les  nations  par 
3,  leur  dilcipline.  Ils  fe  font  fait  de 
la  guerre  une  étude  & une  médi- 
53  tation  continuelle.  Ils  ont  toujours 
55  renoncé  à leurs  ufages  , fi-tôt  qu’ils 
3,  en  ont  trouvé  de  meilleurs  i dififé- 
3,  rents  en  cela  des  autres  peuples. 
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^ qu’ils  ont  vaincus  pendant  plufieurs 
5,  fiecles , fans  que  ceux-ci  aient  fongé 
J,  à fe  corriger.  Leurs  Légions  étoienf 
5,  fi  formidables  , qu’une  feule  entre- 
5,  prenoit  les  plus  grandes  chofes. 

,,  C*ejl  fans  doute  un  Dieu  , ditVe- 
„ gece  , qui  leur  injpira  la  Légion. 

3,  C’eft  ce  qui  m’a  fait  réfléchir  fur  la 
3,  compofition  de  la  Légion  avec  toute 
3,  l’attention  poflible  , & m’a  rendu 
3,  plus  fenfibles  les  défauts  de  notre 
3,  Infanterie.  „ 

Comme  il  eft  à préfent  queftion  d’un 
changement  dans  l’Infanterie  , M.  le 
Maréchal  de  Saxe  propofe  de  la  for- 
mer en  Légions.  Nous  en  avons  eu 
du  temps  de  Louis  XL  & le  militaire 
en  France  efl:  aujourd’hui  fur  un  pied 
fi  confidérable  , qu’oih  peut  fans  aucune 
difficulté  y former  des  corps  d’infan- 
terie dignes  de  porter  le  nom  de  Lé- 
gion , ic  capables  d’en  remplir  l’idée  : 
n y a peu  d'autres  Puiflànces  qui 
foient  en  état  d’en  faire  autant. 

Chaque  Légion  fera  donc  compofée  ' 
de  quatre  régiments , chaque  régiment 
de  quatre  bataillons,  chaque  bataillon 
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de  quatre  compagnies  , & chaque 
compagnie  de  quatre  efcouades.  11  y 
aura  de  plus  à chaque  régiment  ime 
compagnie  de  cinquante  Grenadiers 
à pied,  une  autre  de  cinquante  Gre- 
•nadiers  à cheval,  & une  troifieme  de 
cinquante  hommes  armés  à la  légère. 
Chaque  compagnie  de  Grenadiers  à 
cheval  fera  compofée  d’un  Capitaine, 
d’un  Lieutenant , d’un  Maréchal  des 
logis  , de  quatre  Brigadiers , de  qua- 
rante-quatre Grenadiers,  & d’un  Tam- 
bour. Toutes  les  autres  compagnies 
feront  pareillement  compofées  d’un 
Capitaine,  d’un  Lieutenant,  de  deux 
Sergents , de  quatre  Caporaux  , de 
quatre  AnfpelTades  , de  quarante  Gre- 
nadiers ou  Fufiliers  , & d’un  Tam- 
bour. Chaque  bataillon  aura  un  Com- 
mandant & un  Enfeigne  ; chaque 
régiment  un  Colonel  , un  Lieute- 
nant - Colonel  , un  Aide  - Major 
& un  Sous  - Aide  - Major  ; & cha- 
que Légion  un  Général  légionnaire  , 
un  Major  légionnaire  , un  Aumô- 
nier , un  Chirurgien  & un  Tambour- 
Major. 
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Les  Grenadiers  à cheval  feront  ar- 
més & équipés  comme  les  Dragons  ; 
les  Grenadiers  & Fufiliers  feront  armés 
& équipés  comme  ils  le  font  aujour- 
d’hui ; & les  armés  à la  légère  auront 
des  fufils  de  chafle , une  bayonnette 
& une  cartouche  feulement. 

Tout  l’habillement  de  la  Légion 
fera  uniforme  , réglé  comme  il  plaira 
au  Roi , & fe  fera  par  le  moyen  de 
la  mafle  ordinaire.  Le  détail  des  dif- 
férentes paies  fe  trouvera  ci- après. 

La  Légion  déformais  tiendra  lieu 
de  brigade,  & en  fera  une  perpétuelle, 
qui  fubfiftera  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guerre  , & qui  aura 
évidemment  plufieurs  avantages  fur  la 
brigade.  Elle  campera , marchera  & 
combattra  enfemble  , à moins  d’un 
ordre  contraire.  Rien  n’eft  fi  fimple  ni 
fi  avantageux  que  fon  ordonnance  pour 
la  facilité  des  manœuvres  , quoique 
ce  foit  un  corps  de  plus  de  quatre 
mille  hommes  en  y comprenant  les 
Officiers  ; elle  eft  encore  plus  aifce  à 
mouvoir  qu’un  feul  bataillon.  Elle  eft 
naturellement  divifée  en  toutes  fortes 
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de  nombres  pairs , & par  conféquentfuf- 
ceptible  de  toutes  fortes  de  formes  & 
d’arrangements.  Les  commandements 
en  font  fimples  & uniformes  ; un  Offi- 
cier qui  en  a vu  une  & qui  l’a  com- 
mandée, peut  les  commander  toutes 
de  même  , & il  eft  sûr  d’être  égale- 
ment entendu  de  toutes.  Quel  que 
foit  le  terrein  où  elle  eft  obligée  de 
combattre  , elle  peut  toujours  le  faire 
avec  avantage  , par  la  difpofition  qu’- 
elle peut  prendre , & fa  facilité  à va- 
rier avec  beaucoup  de  promptitude 
fuivant  le  befoin.  Elle  eft  mêlée  d’in- 
fanterie & de  Cavalerie  , & d’une 
Cavalerie  élevée  , formée  & tirée  de 
cette  Infanterie , qui  a autant  d’atta- 
chement pour  elle  que  ces  deux  corps 
ont  aujourd’hui  d’averfion  l’un  pour 
l’autre.  Elle  eft  faite  au  feu  & aux 
manœuvres  de  l’Infanterie  , & com- 
pofée  de  vieux  foldats  braves  & con- 
nus , que  leur  âge  , leurs  bleflùres  , 
ou  leur  marche  rendent  peu  propres 
au  métier  deFantaflîn. 

Un  autre  avantage  confidérable  qu’a 
la  Légion  fur  la  brigade  , eft  que 
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celle-ci  étant  formée  de  régiments 
qui  fouvent  ne  fe  connoiflent  point 
du  tout  J ils  ont  beaucoup  moins  de 
confiance  les  uns  aux  autres  , à caufe 
de  la  bigarrure  & de  la  différence 
qui  fe  trouve  dans  leur  façon  de  fer-  * 
vir.  Les  mêmes  mots  ne  fignifient  pas 
les  mêmes  chofes  chez  eux  , & il  eft 
rare  que  les  batteries  des'  uns  foient 
intelligibles  aux  autres  ; quelquefois  ils 
font  de  nations  différentes  , & par 
cette  raifon  ils  ont  plus  de  peine  à 
s’accorder.  D’ailleurs  leur  cpmpofition 
varie  plufieurs  fois  dans  une  campa- 
gne , & les  régiments  qui  ne  font 
point  chef  font  obligés  de  changer 
autant  de  fois  leur  façon  de  fervir.  Le 
Brigadier  qui  regarde  ordinairement 
les  régiments  , autres  que  le  fien  , 
comme  étrangers  pour  lui , ne  fe  mêle 
que  très  - peu , ou  point  du  tout , de 
ce  qui  eft  du  détail  du  fervice  & de 
la  difcipline  , & n’en  eft , pour  ainli 
dire  , Brigadier  que  le  jour  d’une  ac- 
tion ;*&  alors  le  peu  de  connoiflance 
que  le  chef  & le  corps  ont  l’un'  de  l’au- 
tre , devient  extrêmement  nuifible  aux 
deux  & au  fervice. 
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Je  commencerai  par  demander 
qu’on  ne  fe  prévienne  pas  contre  les 
gros  appointements  que  je  propofe 
pour  un  nombre  d’Officiers  j l’on  verra 
à la  fin  que  la  dépenfe  des  Légions 
' eft  moindre  de  quelques  millions  que 
celle  d’un  pareil  nombre  d’infanterie 
fur  le  pied  qu’elle  eft  aujourd’hui  ; 
fans  compter  que  tous  les  Officiers 
de  l’Etat  Major , qui  ne  font  point 
obligés  d’aller  en  recrue , ne  devront 
recevoir  aucun  appointement  pour  le 
temps  de  leurs  abfences  , & qu’il  ne 
fera  plus  accordé  de  relief  à moins 
de  cas  extraordinaires  , & qui  regar- 
dent la  fanté. 

Le  Général  légionnaire  aura  douze 
mille  livres  par  an  , tant  en  temps 
de  guerre  qu’en  temps  de  paix  , par- 
ce qu’il  eft  abfolument  néceflaire  que 
le  chef  d’un  corps  ait  un  état  décent , 
& qu’il  puifte  vivre  convenablement 
à fa  dignité.  Ce  traitement  rendra  le 
fervice  plus  refpe diable  pour  les  étran- 
gers , & fera  un  point  de  vue  defira- 
ble  pour  tout  le  Militaire  , qui  fera 
déformais  à portéç  d’y  prétendre.  Ce 
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Général  fera  choifi  maintenant  & tou- 
jours parmi  les  meilleurs  Lieutenants- 
Colonels  d’infanterie  j fans  avoir  égard 
au  régiment  ni  à l’ancienneté.  Ce  doit 
être  un  homme  expérimenté  , fage  , 
connu  pour  tel  dans  les  troupes  , & 
par  conféquent  refpeélé  ; qui  fâche 
parfaitement  bien  le  fervice,  entende 
la  difcipline  & les  manœuvres  de 
l’Infanterie,  & fur-tout  qui  ait  le  ta- 
lent de  commander.  En  fuppofant 
que  le  Roi  transformât  en  Légions 
cent  foixante-deux  bataillons  françois  , 
qu’il  a a<^uellement  à fon  fervice  , ce 
qui  en  feroit  pour  l’Infanterie  feule 
trente  & quelque  chofe  de  plus  j il  " 
eft  à croire  que  l’on  trouveroit  aujour- 
d’hui un  nombre  fuffifant  de  bons 
Officiers  pour  mettre  à la  tête  de  ces 
Légions , & que  par  la  fuite  le  nom- 
b*e  de  fujets  capables  de  remplir  cette 
dignité  feroit  fans  comparailon  beau- 
coup plus  grand  qu’il  ne  l’eft  à pré- 
fent. 

Le  Général  légionnaire  auroit  le 
même  grade , & feroit  le  même  fer- 
vice que  fait  aujQurd’hui  le  Briga- 
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dier , qui  dès  - lors  feroit  fupprimé  ; 
& , comme  lui  , il  deviendroit  Ma- 
réchal de  camp , lorfque  le  Roi  ju- 
geroit  à propos  de  l’avancer  ; mais 
alors  il  quitteroit  la  Légion.  Ce  feroit 
lui  qui  propoferoit  pour  le  remplace- 
ment de  tous  les  emplois  vacants  dans 
l’Etat  Major  de  la  Légion  i comme 
Major  , Lieutenant-Colonel  , Com- 
mandants de  bataillons.  Aides -Ma- 
jors & Sous- Aides -Majors  : enfin 
tant  qu’il  feroit  à la  tête  d’une  Lé- 
gion , il  ne  s’en  abfenteroit  point  , 
à moins  de  quelques  raifonS  très-for- 
tes , auquel  cas  il  pourroit  obtenir 
un  congé  du  Roi. 

Il  eft  évident  qu’un  tel  Officier  à 
la  tête  d’un  corps , en  cormoîtroit 
parfaitement  tous  les  fujets  i & que 
n’ayant  d’autre  intérêt  que  celui  du 
fervice  , & fa  fortune  ne  dépendait 
que  du  Roi  & de  fa  capacité  , la 
Cour  feroit  très-bien  inftruite  de  tout 
ce  qui  fe  pafleroit  dans  l’Infanterie  , 
du  mérite  des  Colonels  & ' des  au- 
tres Officiers  attachés  à leur  métier , 
6c  des  différents  talents  de  chacun  , 
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que  ce  Général  auroit  foin  de  culti- 
ver & d’employer.  Refpeâable  par 
fon  expérience  , fes  fervices  & fon 
rang  , le  Général  légionnaire  feroit 
naturellement  craint  & confidéré  ; 
deux  chofes  abfolument  néceflàires 
pour  le  chef  d’un  corps. 

Le  Colonel  pourroit  être  choifi  , 
comme  aujourd’hui , parmi  les  jeunes 
gens  deftinés  par  leur  naiflance  à com- 
mander des  régiments  , qui  continue- 
roient  à être  vendus,  excepté  qu’en 
fuppofant  que  toute  l’Infanterie  fran- 
çoife  fût  formée  en  trente  Légions  , 
le  Roi  pourroit  obliger  les  vingt- trois 
nouveaux  Colonels  qu’il  feroit  pour  en 
mettre  un  à la  tête  de  chacun  des  fix 
vingt  régiments , à donner  chacun  tren- 
te mille  livres , ce  qui  eft  le  prix  or- 
dinaire des  .derniers  régiments  d’in- 
fanterie j & au  moyen  de  fix  cents 
quatre-vingt-dix  mille  livres  qui  en 
proviendroient , & de  cent  vingt  ou 
cent  trente  mille  qu’il  y ajouteroit , 
on  pourroit  rembourfer  tous  les  Co- 
lonels de  ce  qu’ils  ont  payé  au  def- 
fus  de  trente  mille  livres , & tous 
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fe  trouveroicnt  alors  réduits  uniformé- 
ment à ce  prix  ^ ce  qui  feroit  encore 
un  débouché  pour  de  jeunes  gens 
de  grande  naiflance , qui  font  peu  ri- 
ches, & qu’il  ell  convenable  d’avan- 
cer lorfqu’on  leur  connoît  de  la  bon- 
ne volonté  & des  talents.  Ces  Colo- 
nels continueroient  de  propofer  pour 
le  remplacement  des  emplois  vacants 
de  leurs  régiments , excepté  tous  ceux 
qu’on  a marqués  plus  haut. 

De  çette  façon  la  fubordination  fe- 
roit très- bien  établie  , & le  Colonel 
conferveroit  toujours  une  autorité  con- 
venable dans  fon  régiment  : il  feroit 
à portée  d’apprendre  fon  métier  , & 
de  demander  des  leçons  & des  con- 
feils  au  Général , qui  feroit  naturelle- 
ment fait  pour  lui  en  donner  j au  lieu 
qu’aujourd’hui , par  un  .faux  refpeét 
humain , il  ne  fait  à qui  s’adrell'er  , 
& quelquefois  ceux  qu’il  confulte  font 
intérelTés  à le  tromper  : il  trouveroit 
dans  la  même  Légion  une  occafion 
d’émulation  par  les  trois  camarades 
qui  y ferviroient  avec  lui  ; au  lieu 
qu’aujourd’hui  , abandonné  à fa  feule 
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volonté , & pour  ainfî  dire  , ifolé  à 
la  tête  de^  fon  régiment , aucun  exem- 
ple ne  réveille  l'on  ardeur  & ne  le 
tire  de  la  léthargie  commune.  Par  ce 
moyen  on  éviteroit  fûrement  dans  l’In- 
fanterie un  grand  malheur  , qui  caule 
la  perte  totale  de  la  fubordination  , 
& qui  entraîne  après  foi  tous  les  au- 
tres defauts  militaires , je  veux  dire  , 
celui  de  mettre  a la  tete  des  corps 
des  enfants  fortant  du  College,  en- 
tièrement incapables  de  les  comman- 
der par  leur  peu  d’expérience , & por- 
tés fans  ceffe  par  leur  jeunelTe  effré- 
née à des  chofes  abfolument  contrai- 
res au  fervice  militaire. 

Ces  jeunes  Colonels  feroient  tou- 
jours fous  les  loix  d’un  véritable  Mi- 
litaire , qui  modéreroit  leur  fougue  , 
les  inftruiroit , & formeroit  leurs  idées 
fur  des  principes  qu’ils  ne  perdroient 
point  de  vue  , quand  ils  devien- 
droient  Officiers  Généraux.  Car  il  faut 
que  ces  Colonels  paffent  tout  d’un 
coup  au  grade  de.  Maréchal  de  camp , 
& ne  puiffent  jamais  devenir  Géné- 
raux légionnaires.  G’eft  alors  qu’ayant 
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pris  une  bonne  teinture  du  fervicc 
dans  l’Infanterie  , l’on  pourra  voir  s’ils 
ont  les  qualités  requifes  pour  de  plus 
grands  commandements. 

Sur  le  pied  où  font  les  chofes  à 
préfent , un  Colonel  devient  quelque- 
fois Brigadier  & Maréchal  de  camp, 
fans  que  perfonne  ait  été  à portée 
d’approfondir  fes  talents  , & de  con- 
noître  au  vrai  la  Capacité  qu’il  a dans 
fon  métier.  Je  n’ofe  parler  de  certai- 
nes manœuvres  déshonorantes , com- 
me de  vendre  des  emplois  , & d’au- 
tres qui  fe  font  faites  pour  des  ha- 
billements ; ce  qui  dans  la  Légion 
ne  pourroit  plus  avoir  lieu  î tout  le 
inonde  fait  que  plufieurs  Colonels  en 
ont  été  autrefois  accufés.  Les  Colo- 
nels rouleroient  entre  eux  dans  la  Lé- 
gion fuivant  leur  ancienneté. 

Des  Officiers  Généraux  formés  à de 
pareilles  écoles  , auroient  certaine- 
ment acquis  en  obéiflant  l’art  de  com- 
mander , & pourroient  être  plus  inf- 
truits  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui  , 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Cavale- 
rie & l’Infanterie , parce  qu’il  y a tel 
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Colonel  d’infanterie , lequel  devient 
Maréchal  de  camp  , qui  n’a  jamais 
eu  à commander  pendant  vingt-qua- 
tre heures  , ni  à faire  manœuvrer  une 
troupe  de  cinquante  maîtres.  Sa  paie 
fera  de  trois  cents  livres  par  mois. 

Le  Lieutenant-Colonel  continuera 
de  l’être,  & pour  en  faire  le  nombre 
de  cent  vingt , le  Roj^jommera  au- 
jourd’hui à cette  dignilP  les  premiers 
Commandants  de  bataillons  de  l’In- 
fanterie. Il  continuera  de  féconder  le 
Colonel  en  toutes  fes  fonélions  j & 
en  fon  abfence  il  en  remplira  tout 
le  fer  vice  j ce  fera  dans  la  fuite  le 
plus  ancien  Commandant  de  batail- 
lon qui  montera  à ce  grade.  Il  n’eft 
pas  douteux  qu’un  Lieutenant-Colo- 
nel , qui  aura  pour  point  de  vue  de 
devenir  inceflamment  Général  légion- 
naire , & qui  fait  que  fa  fortune  ne 
dépend  du  caprice  de  perfonne  en 
particulier  ; mais  qu’il  ne  pourra  par- 
venir à ce  porte  que  fur  les  bons  té- 
moignages qui  reviendront  au  Roi 
de  fes  fervices , tant  par  tous  les  Co- 
lonels de  la  Légion  que  par  le  Gér 
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néral  ; il  n’eft  pas  douteux,  dis- je  , 
que  ce  Lieutenant-Colonel  facrifiera 
tout  pour  y parvenir , & fera  unique- 
ment attache  à fes  devoirs.  On  ne 
le  verra  point  afFeéler  une  mauvaife 
fanté , & négliger  fon  métier  pour 
obtenir  une  fimple  Lieutenance  de 
Roi , pour  peu  qu’il  fe  fente  en  état 
de  parvenir  à la  tête  de  la  Légion  j 
& je  fuis  ceiiBfei  que  tout  Lieutenant- 
Colonel  , qui  pour  lors  demanderoit 
à être  placé  , devroit  efleélivement 
rêtre , parce  qu’il  n’auroit  que  de 
très-bonnes  raifons  pour  le  demander. 
Sa  paie  fera  de  deux  cents  cinquan- 
te livres  par  mois  ; elle  eft  fuffifante 
pour  le  faire  vivre  décemment. 

Les  Commandants  de  bataillons 
conferveroient  aulfi  leur  emploi  j & 
pour  en  faire  le  nombre  de  quatre 
cents  quatre-vingt , le  Roi  choifiroit 
parmi  les  Capitaines  d’infanterie  , fans 
avoir  égard  à l’ancienneté , fur  la  pro- 
pofition  qui  lui  en  feroit  faite , com- 
me je  l’ai  dit  ci-deflus  ; & à l’ave- 
nir ils  feroient  toujours  choifis  de 
même  parmi  les  plus  appliqués  au 
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fervice.  Ils  auroient  deux  cents  livres 
d’appointements  par  mois  , au  mo- 
yen de  quoi  ils  pourroient  avoir  un 
état  honnête. 

C’eft  dans  cet  emploi  * qu’on  com- 
mencera à mieux  connoître  les  talents 
d’un  Officier  , qui  n’ayant  plus  de 
troupes  à lui , fe  livrera  tout  entier 
à fes  devoirs  & à la  difcipline  : lors- 
qu’il y parviendra , il  fera  encore  en 
état , par  fon  âge  & fes  fonftions , de 
s’inftruire  & de  s’appliquer  davanta- 
ge à fon  métier.  D’ailleurs , il  eft 
certain  , qu’en  ôtant  aux  Colonels  , 
Lieutenants  - Colonels  & Comman- 
dants de  bataillon  , l’entretien  de 
leurs  compagnies  , c’eft  les  rendre  to- 
talement au  fervice  , les  délivrer  de 
toutes  ces  complaifances  ou  intérêts 
qui  fouvent  les  font  pécher  contre  la 
difcipline  , & en  faire  ce  que  font 
nos  bons  Majors  d’aujourd’hui.  C’eft 
des  Commandants  de  bataillons  , des 
Lieutenants-Colonels,  & même  des 
Aides- Majors  & Capitaines,  que  fe 
tirera  le  Major  légionnaire  , qui  dé- 
formais fera  toutes  les  fondions  de 
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Major  de  brigade  , au  moyen  de  quoi 
celui-ci  lera  totalement  fupprimé.  On 
propole  de  lui  donner  fix  mille  livres 
d’appointements.  Cela  paroîtra  confi- 
dcrable  : mais  aufli  fon  emploi  l’eft- 
il  beaucoup  ; & il  faut  qu’il  foit  en 
état , même  pendant  la  paix , d’avoir 
des  chevaux  convenables  à ion  em- 
ploi , & qu’il  fe  maintienne  toujours 
dans  l’habitude  de  commander  à che- 
val : de  plus  il  fera  fouvent  dans  la 
néceflité  de  fe  tranfporter  d’une  gar- 
nifon  à l’autre , lorfque  la  Légion 
fera  féparée  ; & il  eft  décent  qu’il  ne 
foit  plus  aux  gages  des  Capitaines  , 
comme  cela  fe  pratique  aujourd’hui 
fous  le  prétexte  de  frais  de  Secrétai- 
re & autres.  Enfin  j’ai  cru  qu’il  étoit 
important  de  rendre  cet  emploi  de-^ 
firable  : il  eft  pénible  , & demande 
beaucoup  de  talents,  d’ailleurs  il  n’y 
en  aura  plus  que  trente  dans  toute 
l’Infanterie  : l’on  doit  çfpérer  quç  l’on 
trouvera  aujourd’hui  un  riombre  fut 
filant  d’Officiers  pour  le  bien  remplir  , 
& dans  la  fuite  il  s’en  formera  fang 
çomparaifon  bien  plus  que  par  le  paflé. 
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Jufqu’à  préfent  les  Officiers  Majors 
ont  été  , pour  ainfi  dire  , chargés  feuls 
de  toutes  les  fonélions  les  plus  impor- 
tantes & les  plus  fatigantes  du  mé- 
tier : cependant  leur  traitement  eft 
fort  modique  en  temps  de  paix  , & 
encore  plus  en  temps  de  guerre  ; ce 
qui  met  plufieurs  Officiers  , qui  y fe- 
roient  fort  propres  , dans  l’impoffibili- 
té  de  s’y  attacher.  Les  Aides-Majors 
feront  tels  , & auront  les  mêmes  fonc- 
tions qu’aujourd’huL  Ils  auront  dix- 
huit  cents  livres  d’appointements , au 
moyen  de  quoi , & ayant  pour  point 
de  vue  la  majorité  légionnaire  , ils  ne 
chercheront  point  à quitter  leur  em- 
ploi pour  une  compagnie  , & s’atta- 
cheront vraifemblablement  à un  métier 
qui  deviendra  bien  plus  agréable  à fai- 
re , parce  qu’au  lieu  d’être  continuel- 
lement contrariés,  comme  ils  le  font 
aujourd’hui  dans  leurs  fonélions  , ils  fe 
trouveront  appuyés ■&  fécondés  parle 
Général  légionnaire. 

A l’égard  des  Sous-Aides-Majors  i 
ce  feront  des  Enfeignes  ou  Lieutenants 
qu’on . choifira  pour  cet  emploi , ' qui 
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cft  exercé  aujourd'hui  de  même  par 
eux  , mais  fans  aucun  appointerhent  ; 
ce  qui  fait  qu'aucun  ne  s’y  attache  , 
& qu’on  eft  obligé  d’en  changer  fou- 
vent.  Ils  auront  fobante  livres  par 
mois.  Avec  de  pareils  Officiers  Ma- 
jors , on  feroit  fùr  que  les  loix  mili- 
taires feroient  obfervées  également  & 
uniformément  dans  tous  les  corps  , 
parce  qu’ils  font  l’ame  de  la  difcipli- 
ne , & qu’ils  dépendroient  plus  du 
Général  légionnaire  que  des  Colo- 
nels. 

A l’égard  des  Capitaines  , des  Lieu- 
tenants & des  Enleignes  , ils  feront 
tels  qu’ils  font  aujourd’hui , & feront 
le  meme  fervice.  L’état  de  Capitaine 
dans  la  Légion , eft  meilleur  que  par 
le  palfé  , attendu  . la  diminution  de 
leurs  frais  ordinaires , & l’augmenta- 
tion des  paies  , des  gratifications  , & 
de  l’argent  pour  la  conduite  des  re- 
crues. Enfin  , tous  les . Officiers  au- 
ront de  quoi  vivre  conformément  à 
leurs  grades  i mais  ce  font  les  points 
de  vue  qu’on  leur  préfente , qui  peu- 
vent feuls  les  attacher  à leur  métier  ; 
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d’ailleiirs  il  eft  certain , qu’étant  un 
peu  plus  aifés  par  rapport  aux  appoin- 
tements , ils  ne  facntieront  plus  à de 
vils  intérêts  un  devoir  qui  devient  au- 
jourd’hui d’une  plus  grande  impor- 
tance pour  eux. 

Pour  ce  qui  eft  du  foldat , on  fait 
aflez  qu’il  eft  ce  qu’on  le  fait  être  3 
• & certainement  il  fera  bon  : le  Ca- 

pitaine fera  bien  en  état  d’entretenir 
fa  compagnie  , & tant  de  gens  fe- 
ront intérelfés  à y veiller , qu’il  lui 
fera  impofCble  d’y  manquer  en  aucun 
point. 

Les  armés  à la  légère  feront  tou- 
jours choifis  dans  les  compagnies  or- 
dinaires de  Fuliliers  j ils  doivent  être 
jeunes , alertes , ingambes , vigoureux , 
& bien  exercés  à tirer.  Ces  troupes 
feront  d’un  grand  fecours  pour  un 
jour  de  combat  , & pour  toutes  les 
entreprifes  d’une  prompte  & vive  exé- 
cution. Leur  Capitaine  ne  fera  bré- 
veté  que  comme  Lieutenant , & ne 
palTera  à une  compagnie  de  Fuftliers 
que  quand  il  aura  bien  fervi  à la  tête 
de  celle-là. 
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Les  Grenadiers  à cheval  feront 
compofés  de  tous  les  foldats  braves  & 
bien  connus  , qui  ne  feront  plus  en 
état  de  fervir  à pied , foit  par  leurs 
infirmités , foit  par  leurs  blefllires  : 
ils  feront  de  même  tirés  des  compa- 
gnies ordinaires  , & leurs  Officiers  du 
régiment  au  gré  du  Colonel.  Cette 
troupe  fera  d’une  grande  utilité , tant  • 
pour  donner  à tous  les  Officiers  de 
la  Légion  une  idée  du  fervice  de  la 
Cavalerie  , que  pour  tous  les  détache- 
ments où  Ton  aura  beloii)  de  trou- 
pes fûres  & légères.  D’ailleurs  cette 
troupe  fera  toujours  complette , & 
pourra  marcher  dans  les  occafions  où 
le  befoin  ne  demande  qu’un  petit 
corps  de  Cavalerie  ; mais  fur-tout  im 
jour  d’affaire  générale  , elle  fera  d’une 
utilité  infinie  ; & je  la  crois  dans  ce 
moment  capable  de  décider  du  fort 
d’une  bataille  , ainfi  qu’on  pourra  le 
voir  ci-après.  Le  Capitaine  aura  un 
pareil  traitement  qu’a  aujourd’hui  un 
Capitaine  de  Dragons , ôc  fera  par 
conféquent  fort  bien  pour  un  Capii 
taine  d’infanterie.  Les  Grenadiers.  4 
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pied  feront  en  plus  petit  nombre 
qu^aujourd’hui , & feront  au  moins 
aufli  bons  ; j’efpere  que  les  armés  à 
la  légère  ferviront  à les  ménager  un 
peu  , attendu  qu’aujourd’hui  un  Offi- 
cier Général  ne  peut  faire  un  pas 
s’il  n’a  une  efcorte  , ni  une  prome- 
nade où  l’on  ne  falTé  marcher  inuti- 
lement des  Grenadiers.  Au  moyen 
des  armés  à la  légère  on  leur  fauve- 
ra  toutes  ces  corvées , & nous  con- 
ferverons  des  gens  faits  feulement  pour 
les  occalions  d’importance , & où  il 
faut  néceflàirement  des  troupes  d’une 
bravoure  & d’une  fermeté  reconnues  ; 
c’eft  ainfi  qu’ils  deviendront  encore 
meilleurs  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui. 
Leur  Capitaine  fera  le  plus  ancien 
fadlionnaire  du  régiment  ; & fuivant 
fon  rang  il  doit  être  naturellement 
d’un  âge  à pouvoir  encore  fcrvir 
mieux  que  la  plupart  de  ceux  d’au- 
jourd’hui J à la  tête  d’une  compagnie 
de  Grenadiers. 


Fin  dô  la  fécondé  paj  tic. 
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TROISIEME  PARTIE. 

De  m ordonnance  de  la  Légion, 

A Vant  de  déterminer  l’ordre 

/A  dans  lequel  ime  troupe  doit 
Te  former , marcher , manœu- 
vrer , combattre  & camper  ; il  faut 
examiner  la  nature  de  fes  armes  & 
fa  compofition  , voir  quel  eft  le  prin- 
cipal ufage  auquel  elle  peut  être  le 
plus  fouvent  & le  plus  utilement  em- 
ployée , lui  donner  en  conféquence 
une  difpofition  convenable , avanta- 
geufe  , & tirer  de  là  tous  les  prin- 
cipes de  l’ordre  dans  lequel  elle  doit 
combattre  , fe  former  , manœuvrer  , 
marcher  & camper. 

La  Légion  eft  un  corps  mêlé  d’in- 
fanterie & de  Cavalerie  légère.  L’In- 
fanterie eft  de  deux  efpeces , partie 
légère  & partie  pefante  ; je  crois  qu’on 
peut  en  parler  ainfi.  L’Infanterie  or- 
dinaire eft  la  derniere  j elle  fait  la 
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principale  partie  , & pour  ainfi  dire 
toute  la  Légion , puifque  de  trois 
mille  huit  cents  Grenadiers  ou  foldats 
dont  elle  eft  compofée  , il  y en  a / 
trois  mille  deux  cents  de  foldats  armés 
& équipés  comme  font  ceux  de  nos 
régiments.  C’eft  conféquemment  au 
nombre  , & à Tefpece  * d’infanterie 
dont  la  Légion  eft  principalement  com- 
pofée , qu’il  faut  la  regarder  comme 
un  corps  dont  le  principal  ufage 
doit  être  de  combattre  en  ligne  , & 
dans  le  corps  de  bataille.  Elle  en  a 
fans  doute  encore  plufieurs  autres  , 
mais  qui  font  fubféquents  & moins 
importants  que  celui-ci  ; ainfi  il  faut 
chercher  la  meilleure  difpofition  dans 
laquelle  on  peut  l’arranger  pour  com- 
battre en  ligne  , & pour  donner  à 
fes  différents  corps  , félon  leur  armure 
propre  , le  moyen  de  fe  foutenir  & 
de  s’aider  réciproquement. 

J’ai  dit  ci-defl'us  à la  fin  de  la 
première  partie  de  ce  Mémoire , & 
je  crois  l’avoir  prouvé , que  l’ordre 
dans  lequel  font  rangés  nos  bataillons 
aujourd’hui  eft  mauvais  ôc  contraire 
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à tous  les  bons  principes,  parce  que 
leur  grande  étendue  les  rend  très- 
difficiles  à mouvoir  & très-fujets  aux 
flottements , au  défordre  & à la  con- 
fufion. 

Nos  troupes  étant  fouvent  dans  le 
cas  d’avoir  affaire  à d’autres  dont  le 
feu  eft  redoutable  , pour  y répondre 
on  a cru  parmi  nous  devoir  adopter 
la  même  habitude  que  les  étrangers: 
fl  l’on  a eu  tort  ou  raifon  de  le  fai- 
te , ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  le  dif- 
cuter  ; il  fuffit  de  dire  qu’on  a pré- 
tendu par  là  rendre  le  feu  de  nos 
troupes  égal  à celui  des  ennemis  : il 
convient  donc  , pour  leur  en  facili- 
ter les  moyens  , de  les  ranger  à 
quatre  de  hauteur  , fuivant  notre  ufa- 
ge  ordinaire.'  Mais  pour  éviter  les  flot- 
tements & la  lenteur  des  corps  min- 
ces & étendus , les  quatre  bataillons , 
dont  un  régiment  eft  compofé  , ne 
feront  féparés  l’un  de  l’autre  que  par 
un  vuide  de  vingt  pieds  , & la  dif- 
tance  d’un  régiment  à l’autre  fera 
toujours  le  double  de  cet  efpace.  Au 
moyen  de  ces  intervalles , quelque 
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mouvement  que  fafTe  un  bataillon  , 
quelque  terrein  qu’il  rencontre , & 
même  quelque  accident  qu’il  lui  ar-. 
rive  ; cela  n’influe  que  peu  ou  point 
fur  la  refte  du  régiment  & de  la  Lé- 
gion ; & comme  ces  intervalles  font 
fort  petits  , il  en  tire  le  même  fecours 
3c  la  même  proteétion  ; parce  qu’il 
n’eft  pas  à préfumer  que  les  bataillons 
ennemis  ofent  fé^ rompre  pour  fe  por- 
ter entre  deux  dés  nôtres , les  diftan- 
ces  étant  trop  petjtes.  La  compagnie 
des  Grenadiers  à cheval  fera  féparée 
en  deux  troupes  fur  deux  rangs , fai- 
fant  chacune  vingt-quatre  Grenadiers , 
dont  l’une  fera  placée  à cinquante 
pas  en  arriéré , vis-à-vis  l’intervalle  des 
deux  bataillons  de  la  droite  i l’autre 
de  même  vis-à-vis  celui  des  deux  ba- 
taillons de  la  gauche  ; & la  compa- 
gnie entière  des  Grenadiers  à pied  , 
vis-à-vis  celui  du  centre. 

Cette  difpofition  a des  avantages 
immenfes  pour  le  combat.  La  Légion 
étant  principalement  un  corps  d’in- 
fanterie , elle  fera  pour  l’ordinaire 
placée  vis-à-vis  l’Infanterie  ennemie. 
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II  eft  plus  fage  & plus  prudent  dans 
ce  cas-là  que  les  Grenadiers  , qui  font 
des  gens  d’élite , expérimentés  , & 
d’une  bravoure  reconnue , foient  pla- 
cés hors  de  la  vifée  de  l’ennemi , qui 
commence  quelquefois  à tirer  avant 
le  combat  : & comme , s’ils  étoient  en 
lignes , ils  n’y  feroient  pas  plus  uti-* 
les  que  les  Fufiliers  ordinaires , & les 
Grenadiers  à cheval  teaücoup  moins  j 
on  propofe  de  les  plwcer  à cinquante 
pas  en  arriéré  des  ^l^ataillons. 

Un  autre  avantage  confidérable 
de  cette  difpofi^ion , eft  , que  les 
Fufiliers  des  bataillons  voyant  derriè- 
re & à portée  d’eux  trois  troupes  de 
leurs  camarades , de  la  fermeté  & de 
l’intrépidité  defquels  ils  font  fûrs  ,•  & 
dont  ils  ont  ^té  fouvent  témoins  , ils 
favent  qu’ils  font  bien  foutenus , & 
qu’en  cas  de  befoin  leur  retraite  eft 
alfurée  ; ce  qui  les  fait  combattije 
avec  bien  plus  de  fécurité  : ils  n’ig- 
norent pas  non  plus  que  ces  Grena- 
diers , dont  la  Légion  eft  devenue 
l’unique  patrie  , & qui  s’en  regar- 
dent comme  les  chefs -&  l’honneur, 

ne 
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ne  foufFriroient  pas  impunément  qu’au- 
cun foldat  osât  prendre  la  fuite  , & 
le  feroient , aux  dépens  de  fa  vie  , 
repentir  fur  le  champ  de  fa  lâcheté. 

Voilà  un  moyen  prefque  sûr  de  con- 
tenir les  troupes  dans  leurs  rangs  vis- 
à-vis  de  l’ennemi,  fans  rqettre  der- 
rière les  bataillons  un  fi  grand  nom- 
bre d’Officiers  , qui  y font  prefque 
toujours  inutiles-, j parce  qu’étant  à 
pied,  & toujours  en  bien  plus  petite 
quantité  que  les  fpyards , au  lieu  de 
les  arrêter , ils  font  entraînés  eux- 
mêmes  fans  pouvoir  réfifier  au  tor- 
rent. V . 

C’eft  ainfi  qu’en  retranchant  une 
partie  de  nos  Officiers  , nous  fuivrons  , 
nonobftant  cette  diminution , la  ma- 
xime fi  communément  re^ue  en  Fran- 
ce , que  la  valeur  & la  bonté  de  no- 
tre Infanterie  confiftent  dans  le  grand 
nombre  d’Officiers  qui  font  à la  tête 
de  nos  bataillons  : ce  n’efi  que  là  que 
nous  en  faifons  ufage  ; car  dans  .nos 
détachements  nous  n’en  commandons 
jamais  que  deux  pour  cinquante  hom- 
mes. Par  notre  nouvelle  difpofition 
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nous  pourrons  n’en  mettre  que  fort 
peu  derrière  le  dernier  rang , & au 
moins  un  aulU  grand  nombre  ^qu’au- 
jourd’hui  dans  le  premier. 

Pour  les  armés  à la  légère , je  fup- 
pofe  qu’ils  feront  bien  armés  , & qu’iU 
auront  été  exercés  à charger  promp- 
tement leur  fufil , & à bien  tirer.  Dès 
que  la  Légion  fe  rangera  en  batail- 
le , ils  fe  porteront  à cent  cinquante 
ou  deux  cents  pas  en  avant , dans 
des  haies  , maifons  , buiflbns , & par- 
tout où  l’on  voudra  les  placer  , de 
façon  qu’ils  foient  à portée  de  faire 
feu  fur  l’ennemi.  11  ne  fera  pas  polTi- 
ble  aux  bataillons  qui  fe  trouveront 
expofés  à leur  feu  , qu’ils  y tiennent 
long- temps  Tans  en  être  prodigieufe- 
ment  incommodés  ; & dans  ce  cas  ils 
n’ont  d’autre  parti  à prendre  que 
de  fe  retirer  ou  d’avancer  ; parce  que* 
s’ils  envoient  quelques  troupes  de  Ca- 
valerie pour  les  chalTer  , elles  eflùient 
une.  grêle  de  coups  de  fufil  d’eux  & 
de  la  Légion , qui  les  oblige  de  fe 
culbuter  fur  leur  Infanterie.  Si  les  en- 
nemis reculent  les  armés  à la  légère 
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avancent  fur  eux  en  même  temps  : & 
voilà  pour  l’ennemi  un  moment  dan- 
gereux , dont  l’événement  fe  décide 
paa  les  circonftances  du  temps  & du 
lieu.  Si  au  contraire  les  ennemis  avan- 
cent , parce  que  le  feul  moyen  de  fe 
défaire  des  armés  à la  légère  eft  de 
marcher  à eux  , attendu  que  l’artil- 
lerie y .trouve  peu  de  prife  , & que 
le  feu  des  bataillons  ne  peut  pas  por- 
ter fi  loin  , ni  fi  jufte  que  le  leur  ; 
ils  efiliient  en  marchant  un  feu  in- 
croyable des  armés  à la  légère  , qui 
le  continuent  en  fe  retirant  & fe  ral- 
liant derrière  ou  dans  les  intervalles 
des  bataillons. 

Alors  le  combat  s’engage  ; & fi» 
la  Légion  eft  forcée  de  plier , fa  re- 
traite eft  protégée  par  les  Grenadiers 
à pied  & à cheval  , qui  peuvent 
même  , fi  l’ennemi  fe  trouvoit  déran- 
gé par  fa  charge  , ce  qui  eft  fort  or- 
dinaire en  pareil  cas , faire  changer 
les  chofes  de  face  en  un  moment , & 
remporter  une  viéloire  bien  plus  com- 
plette  i parce  qu’il  eft  prefqu’impofli- 
ble  qu’une  troupe  qui  eft  un  peu  en 
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défordr*  , & qui  fe  trouve  attaquée 
par  d’excellente  Cavalerie  & de  bon- 
ne Infanterie  , puifle  fe  rallier  aflez 
promptement  pour  en  foutenir  le  choc  : 
& il  eft  certain  que  cette  raifon  obli- 
ge l’ennemi  à ne  point  fe  débander  , 
& à aller  doucement  -,  ce  qui  donne 
à l’Infanterie  légionnaire  le  moyen  de 
le  rallier  plus  facilement. 

Si  au  contraire  la  Légion  renverfe 
l’Infanterie  ennemie , les  armés  à la 
légère  & les  Grenadiers  à pied  & à 
cheval  paflent  aufTi-tot  par  les  inter- 
valles , & elle  eft  perdue  fans  reflbur- 
ce  i la  défaite  eft  entière  , fans  qu’il 
foit  nécefl'aire  que  la  Légion  change 
fien  de  fon  ordre  de  bataille , ni  fe 
dérange  en  aucune  façon.  • 

Il  n’eft  pas  douteux  encore  qu’au 
moyen  des  armés  à la  légère  placés 
en*  avant , toute  l’armée  pourra  mar- 
cher & fe  mouvoir,  tranquillement  der- 
rière eux  , fans  que  l’ennemi  puifle 
découvrir  fes  mouvements , parce  que 
le  feu  continuel  & ajufté  qu’ils  feront 
accoutumés  de  faire  écartera  certai- 
nement les  curieux  les  plus  témérai- 
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res  ; & le  foldat  occupé  à les  voir 
manœuvrer  & tirer , ne  pouvant  dif- 
tinguer  la  démarche  & la  contenance 
de  l’ennemi  , en  fera  plus  tranquille 
& plus  ferme  dans  fon  rang. 

La  Légion  ainfi  difpofée  aura  en- 
core beaucoup  d’autres  avantages  , 
dont  le  Général  légionnaire  faura  pro- 
fiter fuivant  l’occafion  , 6c  qu’il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici.  Ce  que 
je  viens  de  dire  fuffit  pour  détermi- 
ner l’ordre  dans  lequel  elle  doit  fe  for- 
mer , marcher,  manœuvrer  6c  com- 
battre. 

Pour  ranger  une  troupe  en  bataille  , 
6c  la  mettre  dans  l’ordre  le  plus  avan- 
tageux pour  l’ufage  auquel  elle  eft 
deftinée,  il  me  paroît  qu’il  y a cer- 
tains principes  dont  il  eft  néceflaire 
de  ne  point  s’écarter. 

11  faut  premièrement  avoir  grande 
attention  que  le  Commandant  de  la 
troupe  en  foit  vu  6c  entendu  facile- 
ment ; qu’il  foit  de  même  à portée 
de  voir  les  moindres  mouvements  que 
font  les  Officiers  6c  les  foldats  qu’il 
commande. 
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Secondement , que  les  Officiers  fub- 
alterncs  ‘ foient  C2:alement  • diftribués 
par-tout  , & qu’il  s’en  trouve  tou- 
jours , qi:elque  mouvement  que  falTe 
la  troupe  , dans- toutes  les  parties  oà 
ils  peuvent  être  utiles. 

Troyic.nemcnt  » que  les  foldats  ac- 
coutumés à vivre  & à camper  enfem- 
ble  , Te  trouvent  les  uns  près  des  au- 
tres dans  le  combat  , parce  qu’étant 
plus  intimement  liés  par  un  attache- 
ment réciproque  , & de  plus  deftinés 
à vivre  long-temps  enfemble  , ils  ont 
plus  de  railon  de  fe  fouteriir  & de  fe 
lecourir  mutuellement  , & craignent 
davantage  les  reproches  qu’ils  auroienc 
à eflliyer-,  s’ils  faifoient  une  mauvaife 
manœuvre. 

En  quatrième  lieu  , que  tous  les 
^ foldats  foient  rangés  de  façon  à re- 
connoître  facilement  leur  rang  & leur 
file  , afin  d’être  plus  promptement  re- 
mis en  ordre  de  bataille  , fi  quelque 
accident  vient  à les  déranger. 

En  cinquième  lieu  , qu’ils  foient  à 
portée  de  leurs  Commandants  ordi- 
naires , • parce  qu’ils  doivent  avoir 
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plus  de  confiance  en  eux  , que  leurs 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  en  font 
plus  connues  que  des  autres , Sc  leurs 
aélions  plus  févérement  punies  ou  plus 
sûrement  récompenfées. 

En  Jïxieme  lieu , que  la  troupe 
foit  divifée  de  façon , & fes  divifions 
fl  bien  marquées , qif  il  foit  facile  au 
premier  Officier  qui  aura  à la  com- 
mander de  connoître  , diftinguer  , & 
faire  mouvoir  chacune  de  ces  divi- 
fions. 

En  Jèptieme  lieu  , que  les  meilleurs 
foldats  & les  plus  expérimentés  foient 
placés  dans  les  endroits  les  plus  dan- 
gereux , comme  dans  le  premier  rang 
& les  ailes  , qui  pour  l’ordinaire  font 
les  plus  découverts , plus  expofés  que 
le  refte  du  bataillon , & fouvent  les  • 
premiers  à s’ébranler  & à commencer 
le  défordre. 

Enfin , que  l’ordre  dans  lequel  eft 
rangée  >une  troupe  foit  fixe  & le 
moins  varié  qu’il  eft  poffible  , afin  que 
chacun  foit  mieux  inftruit  des  diffé- 
rents mouvements  qu’il  a à faire  fui- 
wnt  les  différentes  circonftances.  Con- 
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féquemment  à tous  ces  principes , voici 
Tordre  dans  lequel  on  propofe  de 
ranger  une  Légion. 

Il  faut  commencer  par  abolir  Tu-  ' 
fage  de  nommer  les  troupes  , tant 
les  Légions  que  les  régiments  & les 
compagnies  , par  les  noms  des  pro- 
vinces ou  des  Commandants  j cela 
eft  fujet  au  changement  , & porte 
avec  foi  l’inconvénient  de  ne  plus  re- 
connoître  dans  THiftoire , au  bout 
d’un  certain  temps  , quelles  font  les 
troupes  qui  fe  font  fignalées  par  des 
aétions  mémorables  , ce  qui  fait  un 
motif  d’émulation  de  moins.  Il  eft  plus 
fimple  & plus  convenable  de  nommer 
les  Légions  , les  régiments , les  batail- 
lons , & même  les  compagnies  , par 
première  > fécondé  , troijîeme  , &c. 

Je  ne  me  fervirai  dans  la  fuite  que 
de  ces  termes. 

De  cette  maniéré  la  trentième  Lé- 
gion fera  dans  la  fuite  aulTi  connue 
dans  THiftoire  que  la  première  ; & 
Ton  pourra  aifément  fe  rappeller  fes 
aélions  , dès  qiTon  la  verra , ou  qu’on 
Tentendra  nommer.  On  conviepdm 
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qu’il  y a dans  cette  fimplicité  quel- 
que chofe  de  plus  noble  & de  plus 
grand  que  dans  l’ufage  oii  nous  fom- 
mes  des  noms  particuliers. 

Nous  mettrons  le  premier  régiment 
de  la  Légion  à la  droite  , le  fécond 
à la  gauche , le  troifieme  à la  droite  , 
le  quatrième  à la  gauche , comme 
cela  fe  pratique  aujourd’hui  dans  l’ar- 
rangement des  brigades.  Les  batail- 
lons d’un  même  régiment  feront  ran- 
gés de  meme  entr’eux  , les  compa- 
gnies d'un  même  bataillon  de  même  , 
& les  efcouadcs  d’une  même  compa- 
gnie de  même  aufli  j au  moyen  de 
quoi  l’on  peut  favoir' au  premier  coup 
d’œil  , où  eft  la  troifieme  efcouade 
de  la  première  compagnie  du  fécond 
bataillon  du  quatrième  régiment  j ain- 
fi  des  autres.  Cela  eft  bien  plus  facile 
à fe  rappeller  que  des  noms  particu- 
liers, qui  peuvent  fe  reflembler  ou 
être  difficiles  à retenir , fouvent  mê- 
me à prononcer  j & je  ne  doute  point 
que  dans  l’exécution  on  ne  le  trouve 
infiniment  plus  commode  » tant  • pour 
le  foldat , que  pour  celui  qui  com- 
mande. 
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Lorfqu’un'e  Légion  fera  en  batail- 
le , le  Général  légionnaire  & le  Ma- 
jor feront  placés  en  avant  de  l’inter- 
valle du  centre.  Dans  les  régiments 
de  la  droite , le  Colonel  en  avant  de 
l’intervalle  des  deux  bataillons  de  la 
droite  de  fon  régiment  , & l’Aide- 
Alajor  près  de  lui  ; le  Lieutenant-Co- 
lonel en  avant  de  l’intervalle  des  deux 
bataillons  de  la  gauche , & le  Sous- 
Aide-Major  près  de  lui.  Dans  les  ré- 
giments de  la  gauche  , le  Colonel  fe- 
ra à la  gauche  , & le  Lieutenant- 
Colonel  à la  droite  j le  Commandant 
de  chaque  bataillon  , en  avant  du 
centre  de  fon  bataillon  ; le  Capi- 
taine de  chaque  compagnie , à la 
droite  ou  à la  gauche  du  premier 
rang  de  fa  compagnie  , fuivant  qu’elle 
fera  de  la  droite  ou  de  la  gauche 
de  fon  bataillon.  Le  Lieutenant  de 
l’autre  côté  du  Capitaine  au  dernier 
rang  de  la  compagnie  , excepté  celui 
de  la  quatrième  qui  fe  placera  à la 
droite  du  fécond  rang.  Le  drapeau 
fera  chef  de  file  j & le  Lieutenant 
pourra  en  cas  de  befoin  le  prendre  ou 
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le  défendre.  Les  premiers  Sergents  des 
deux  premières  compagnies  feront  à 
la  droite  ou  à la  gauche  du  dernier 
rang  derrière  leurs  Capitaines  , afin 
d’être  à portée  de  recevoir  & de 
faire  exécuter  leurs  ordres.  Les  deux 
derniers  feront  à la  gauche  & à la 
droite  du  troifieme  devant  leurs  Lieu- 
tenants pour  la  même  raifon.  Les  deux 
premiers  des  deux  dernieres  compa- 
gnies à la  droite  & à la  gauche  du 
fécond  rang  derrière  leurs  Capitaines; 
ce  qui  formera  une  file  d’Officiers  & 
de  Sergents  entre  la  première  & la 
troifieme  , la  fécondé  & la  quatrième 
compagnie , ainfi  qu’on  pourra  le  voir 
par  le  tableau  ci- après  joint. 

Le  dernier  Sergent  de  la  quatriè- 
me compagnie  fera  placé  à la  droite 
du  troifieme  rang  de  fa  compagnie 
derrière  fon  Lieutenant  ; le  fécond 
Sergent  de  la  troifieme  compagnie  , 
au  quatrième  rang  , & le  Lieutenant 
derrière  lui  hors  du  rang  ; par  ce  mo- 
yen , fi  le  bataillon  eft  obligé  de  mar- 
cher en  arriéré  , il  fe  trouvera  un 
Officier  en  avant  du  centre , deux 


412 


Traité 


autres  dans  le  premier  rang  , & des 
Sergents  fur  les  ailes  pour  les  con-. 
duire. 

Pour  l’arrangement  particulier  des 
efeouades , les  Caporaux  feront  tous 
dans  le  premier  rang  & les  Anfpefla- 
des  dans  le  dernier.  Les  dix  Fufiliers 
feront  partagés  , les  deux  premiers 
dans  le  fécond  & troifieme  rang  j 
les  deux  fuivants  dans  le  premier  , 
les  deux  d’après  dans  le  dernier  ; les 
deux  d’enfuite  dans  le  fécond  , & les 
deux  derniers  dans  le  troifieme. 

Voilà  en  détail  tout  l’ordre  dans 
lequel  doit  être  rangée  une  Légion  ; 
je  le  crois  fondé  fur  des  principes  qui 
doivent  le  déterminer.  11  y aura  tou- 
jours un  piquet  commandé  par  régi- 
ment ; mais  les  Officiers  & les  fol- 
dats  refteront  à leurs  compagnies  juf- 
qu’à  ce  qu’on  les  demande  , parce  que 
s’il  falloir  faire  marcher  très-prompte- 
ment une  troupe  de  cinquante  hom- 
mes , ce  feroit  fans  doute  pour  quel- 
que expédition , où  l’on  pourroit  en- 
voyer les  Grenadiers  à cheval  ou  les 
armés  à la  légère.  Hors  ce  cas  d’un 
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befoin  preflant  , on  a toujours  le 
temps  de  faire  fortir  le  piquet  des 
rangs.  A l’égard  des  Grenadiers  à 
pied , ils  feront  rangés  comme  les 
Fufiliers , & ceux  à cheval  feront  fur 
deux  rangs  ; parce  que  n’ayant  pas 
pour  l’ordinaire  de  la  Cavalerie  à 
combattre  , & étant  deftinés  à char- 
ger de  l’Infanterie  qui  plie  , ils  font 
plus  promptement  développés  étant 
fur  deux  rangs  , que  s’ils  étoient  fur 
trois.  Le  Capitaine  & le  Maréchal 
des  logis  fe  placeront  à la  tête  de 
la  troupe  de  la  droite , & le  Lieute- 
nant à la  tête  de  celle  de  la  gauche  ; 
les  Tambours  feront  placés  fur  les  ai- 
les  des  bataillons , deux  de  chaque 
côté. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  mar- 
ches , des  revues  , des  parades , ni 
des  évolutions  ; je  dirai  Jeulement 
qu’il  me  paroît  effentiel  de  conferver 
par-tout  & toujours  le  même  ordre 
' dans  lequel  doivent  combattre  les  trou- 
pes ; premièrement  , parce  qu’il  n’efl; 
bon  à rien  de  le  changer  pour  les  au- 
. très  occafions  j en  fécond  lieu , par-. 
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ce  qu’il  eft  bien  plus  facile  , fur-tout 
à de  nouveaux  Officiers  & des  fol- 
dats  de  recrue , de  reconnoître  leurs 
places  en  cas  de  défordre  & de  ral- 
liement, lorfqu’ils  font  accoutumés  à 
n’en  pas  occuper  d’autres.  D’ailleurs  , 
il  eft  fort  dangereux  de  montrer  aux 
troupes  des  chofes  inutiles  pour  la  guer- 
re , parce  qu’après  de  longues  paix , 
ils  ne  favent  plus  que  celles-là  , & 
les  tournent  en  ulage  : voilà  d’oil 
nous  vient  une  grande,  quantité  de 
corps  qui  ne  font  bons  que  pour  les 
revues  & les  parades , & qu^on  em- 
ploie cependant  les  jours  de  com- 
bat. 

Pour  ce  qui  eft  du  camp , l’éten- 
due de  fon  front  eft  déterminée  par 
l’efpace  qu’occupe  la  Légion  en  ba- 
taille ; je  crois  que  c’eft  là  le  feul 
principe  fur  lequel  doit  être  marqué 
le  camp  particulier  d’une  troupe  , 
lorfque  le  terrein  le  permet  , parce 
qu’il  eft  à préfumer  qu’elle  peut  y 
être  attaquée  , & avoir  à fe  former 
& combattre  à la  t^e  de  fon  camp , 
ôc  qu’il  feroit  dangereux  pour  elle  d’y  , 
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être  ou  trop  ferrée  , ou  trop  éten- 
due. Il  ef^eflentiel  par  cette  raifon 
d’avoir  égard  à la  diminution  des 
troupes  en  campagne  pour  relferrer 
leur  camp , ce  qui  fe  peut  faire  en 
donnant  moins  d’efpace  aux  grandes 
rues  , ljuand  la  profondeur  eft  bien 
proportionnée  à l’étendue  du  front. 
Il  me  paroît  qu’on  ne  fait  point  aflez 
d’attention  là  defllis  , & meme  je 
ne  fais  trop  fur  quoi  eft  fondée  l’é- 
tendue de  cent  dix  pas , qu’on  don- 
ne communément  pour  camper  un  ba- 
taillon , en  y comprenant  fon  inter- 
valle. L’efpace  qu’occupe  un  homme 
en  bataille  eft  ordinairement  de  deux 
pieds  ; nos  bataillons  ayant  cinquante- 
trois  hommes  de  front , auront  cha- 
cun cent  fix  pieds  d’étendue  ; chaque 
petit  intervalle  en  aura  vingt , comme 
je  l’ai  déjà  dit  ; chacun  des  grands 
qui  féparent  les  régiments  ou  les  Lé- 
gions , en  aura  quarante  ; ce  qui  fera 
mille  fix  cents  quatre-vingts-feize  pieds 
pour  les  feize  bataillons  , deux  cents 
quarante  pour  Jes  douze  petits  inter- 
valles , cent  foixante  pour  les  quatre 
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grands , en  y comprenant  celui  de 
la  gauche  de  la  Légion , /c  en  tout 
deux  mille  quatre-vingts-ieize  pieds  ÿ 
pour  tout  l’elpace  compris  depuis  la 
droite  de  la  Légion  , jufqu’à  la  droi- 
te de  celle  qui  lui  eft  appuyée  , qui 
doit  être  l’étendue  du  front  de  Ion 
camp.  Comme  les  régiments  font  ab- 
folument  femblables  , il  fuffira  de 
marquer  le  camp  d’un  régiment.  La 
compagnie  des  Grenadiers  à pied  cam- 
pera feule  à la  droite  du  régiment  , 
comme  cela  fe  pratique  aujourd’hui  j 
celle  des  armés  à la  légère  campera 
de  même  à la  gauche  , le  premier 
bataillon  à la  droite , le  fécond  à la 
gauche , & toutes  les  compagnies  de 
même  , ainfi  qu’elles  font  placées  dans 
l’ordre  de  bataille  ; obfervant  aullî 
que  dans  les  régiments  & bataillons 
de  la  gauche  , la  gauche  fera  le  porte 
d’honneur.  Les  compagnies  des  Fu- 
rtliers  feront  adolTées  deux  à deux  , 
ce  qui  formera,  avec  les  compagnies 
détachées , neuf  grandes  rues  , à cha- 
cune defquclles  on  donnera  trente-fix 
pieds  de  largeur  , & fix  de  plus  pour 
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celles  du  centre  j pour  l’emplacement 
des  deux  compagnies  adofi’ées , quinze 
pieds  ; pour  celui  de  chaque  compa- 
gnie détachée , fept  pieds  ^ & pour 
le  grand  intervalle , foixante  pieds  ; 
ce  qui  fait , pour  neuf  grandes  rues 

330  P* 

Pour  huit  emplacements  de 

compagnies  adofl'ées  . . 120. 

Pour  les  deux  compagnies 

détachées 14. 

Pour  le  grand  intervalle  . 60. 

Total  d’un  régiment , 5 24. 

& pour  la  Légion  , 2096. 

Ce  qui  eft  précilement  le  terrein  qu'- 
elle doit  occuper  en  bataille. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  compagnie 
des  Grenadiers  à cheval , elle  campe- 
ra , & formera  une  rue  de  dix 'pas  , 
au  delà  des  cuifmes  du  centre  du  ré- 
giment ; on  lui  donnera  quarante- 
deux  pieds  de  largeur , d’un  cheval 
à l’autre , & vingt-cinq  pas  de  pro- 
fondeur , au  moyen  de  quoi  elle 
pourra  fe  former  derrière  le  centre 
du  régiment , lorfqu’il  prendra  les  ar- 
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mes.  Les  ciiifines  de  ces  Grenadiers 
feront  à côté  de  celles  des  foldats  , 
& ies  tentes  de  leurs  Officiers  derrière 
& à côté.  Les  faifceaux  & les  dra- 
peaux feront  placés  à l’ordinaire. 

Par  cette  difpofition  une  Légion 
occupera  , depuis  fa  droite  jufqu’a  fa 
gauche  , deux  mille  quatre-vingts-feize 
pieds  : & fix  bataillons  fur  le  pied  de 
deux  cents  ioixante  & dix  pieds  cha- 
cun , & foixante  d’intervalle  qu’on 
leur  donne  aujourd’hui  , n’en  occu- 
peront que  mille  neuf  cents  quatre- 
vingts  , quoiqu’ils  loient  plus  nom- 
breux en  Sergents  , Grenadiers , fol- 
dats & Tambours  , de  deux  cents  qua- 
rante-deux hommes. 

S’il  eft  néceflaire  de  déborder  da- 
vantage les  bataillons  ennemis  , il  n’y 
a qu^à  augmenter  les  intervalles  , 
[ figure  flanche  ij.  ] manœuvre 
que  les  grands  bataillons  ne  fauroient 
faire  "en  préfence  de  l’ennemi  ; on 
peut  auffi  détacher  les  troupes  de 
Cavalerie  , pour  donner  à l’ennemi 
de  l’inquiétude  fur  les  flancs.  Enhn 
l’on  doit  naturellement  tirer  de  grands 
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avantages  de  ces  manœuvres  & de 
plufieurs  autres  qu’il  ne  leroit  pas 
polTible  de  faire  avec  l’Infanterie  , 
îur  le  pied  que  nous  l’avons  aujour- 
d’hui. 

Fin  de  la.  troificme  partie. 
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aUATRIEME  PARTIE. 

De  la  formation  & de  la 
dépenfe  des  Légions, 

J’Ai  dit  au  commencement  de  la 
première  partie  de  ces  Mémoires 
qu’il  étoit  néceflaire  de  chercher 
des  moyens  prompts , faciles  , conve- 
nables au  génie  de  la  nation , & ce- 
pendant efficacçs.  Je  crois  avoir  dé- 
montré que  la  Légion  a ces  deux 
dernieres  qualités  i il  ne  me  refte 
donc  qu’à  faire  voir  la  facilité  & la 
promptitude  avec  laquelle  oi:  pourra 
la  former.  Je  ne  crois  pas  me  trop 
avancer  en  difant  que  le  changement 
de  nos  régiments  en  Légions  pourra 
être  aifément  exécuté  dans  le  court 
intervalle  qu’il  y aura  entre  la  fin  de 
cette  campagne  - ci  & le  commence- 
ment de  l’autre  , ce  qui  étonnera 
peut-être  plus  encore  , que  le  Roi  , 
par  un  tel  arrangement  , fera  une 
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Etat  Majpr. 

Generaux  légionnaires  . . . 

Majors  légionnaires  .... 
Aides  - Majors  ..<... 
Sous- Aides  - Majors  .... 

Colonels  

Lieutenants-Colonels  .... 
Commandants  de  bataillons 
Enfeignes  ou  Lieutenants  en  fcconi 
Chirurgiens  - Majors  .... 
Chirurgiens  Aides -Majors  . 

Aumôniers 

Maréchaux  des  logis  .... 

Prévôtés 

Tambours-Majors 


Gr  enadiers  à cheval  & à 


Capitaines 

Lieutenants 

Sous  - Lieutenants 

Maréchaux  des  logis  , ou  Sergents  . 
Brigadiers  ou  Caporaux  . . . . 

AnfpelTades  . .” 

Grenadiers  faélionnaires  . . . . 
Tambours  
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épargne  confidérable  fur  la  dépenfe 
de  fon  Infanterie  françoife. 

Comme  il  eft  à préfumer  , que  dans 
les  circonftances  préfentes  le  Roi  aug- 
mentera plutôt  fes  troupes  qu’il  ne  les 
diminuera , je  ferai  le  tableau  du  chan- 
gement de  nos  cent  foixante  - deux 
bataillons  en  trente  Légions  , ce  qui 
fait , à peu  de  chofe  près  , la  même 
quantité  d’infanterie  , & une  augmen^ 
ration  prefque  équivalente  au  nombre 
des  Grenadiers  à cheval. 

Il  me  paroît  que  la  forme  la  plus 
claire  dans  laquelle  on  puifle  préfen- 
ter  ce  tableau  , eft  de  faire  l’état  de 
tous  les  différents  emplois . qui  feront 
dans  les  Légions , & de  ceux  qui  font 
aujourd’hui  dans  nos  régiments  ; au 
moyen  de  quoi  l’on  verra  d’un  coup 
d’œil  la  quantité  de  grâces  que  le 
Roi  va  fe  trouver  à portée  de  faire 
par  le  nouvel  arrangement , & de 
combien  d’hommes , de  quelle^  efpece  , 
& dans  quels  grades  fe  fera  l’augmen- 
tation. 

On  voit  par  le  tableau  ci-joint , que 
nos  cent  foixante-deux  bataillons  ne  fai- 
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fant  que  cent  dix  mille  neuf  cents 
foixante  & dix  hommes , & les  trente 
Légions  étant  fortes  de  cent  feize  mil- 
le cent  quatre-vingts-dix  hommes,  en 
augmentant  nos  compagnies  de  Fufi- 
liers  de  deux  hommes  chacune  , nos 
régiments  poiu'roient  , à trente  - fix 
hommes  près , former  les  trente  Lé- 
gions ; ce  qui  peut  être  regardé  com- 
me un  nombre  fuffilant  & égal.  A 
l’égard  des  Officiers  , quoiqu’il  paroif- 
fe  qu’il  y en  a trois  cents  cinquante- 
cinq  à réformer , on  peut  regarder 
cette  réforme  comme  nulle , parce 
qu’elle  fe  feroit  naturellement  en  ne 
remplaçant  point  les  emplois  vacants 
à la  fin  de  la  campagne  ; il  y aura 
quatre  cents  vingt-quatre  Capitaines 
qui  feront  promus  à des  emplois  fu- 
périeurs  , & cent  loixante-fept  Lieute- 
nants qui  monteront  aux  compagnies 
vacantes  j au  moyen  de  quoi  environ 
la  dixième  partie  des  Officiers  qui 
font  aujourd’hui  au  lervice  du  B.oi  fe 
trouveroient  avancés  d’un  grade. 

11  faudroit , pour  compoler  chaque 
Légion  5 en  fuppofant  l’augmentation 
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faite  , comme  je  viens  de  dire  , de 
deux  hommes  par  compagnie  , cinq 
bataillons  & les  deux  cinquièmes  (*) 
d’un  autre , valant  fix  compagnies  , 
dix -huit  Fufiliers  & dix -huit  Grena- 
diers. La  derniere  Légion  leveroit  de 
plus  que  les  autres  trente-fix  hommes 
qui  lui  manqueroient  pour  la  com- 
pletter.  Si  cependant  le  Roi  agréoit 
& ordonnoit  l’exécution  de  ce  projet , 
il  feroit  néceflaire  & très-facile  de  don- 
ner avant  le  mois  de  Décembre  un 
plan  détaillé  des  mefures  particulières 
à prendre  pour  le  nouvel  arrangement  > 
qui  devroit  être  relatif  à la  pofition 
adtuelle  des  troupes  fur  la  frontière  ; 
de  forte  qu’avant  le  premier  Décem- 
bre tout  feroit  combiné  & arrangé 
jufqu’à  la  nomination  de  tous  les  em- 
plois exclufivement  , les  ordonnances 
rendues  les  quinze  premiers  jours  de 
ce  mois , & le  changement  total  exé- 
cuté le  premier  Janvier  1745.- 

S’il  plaifoit  au  Roi  de  faire  une 

(*)  En  1744.  Içs  bataillons  étoient  compo- 
fes  de  17  compagnies,  dont  i6  de  Fufiliers 
à 40  hommes  > Sc  mie  de  Grenadiers  à 4j« 
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augmentation  plus  confidérable  dans 
les  troupes  , l’opération  n’en  l'eroit  pas 
plus  difficile  ^ il  faudroit  commencer 
par  faire  lever  par  les  Capitaines  de 
chaque  compagnie  de  Fufiliers  le  nom- 
bre d’hommes  dont  on  voudroit  aug- 
menter l’Infanterie  , après  quoi  l’on 
formeroit  les  Légions  comme  il  a été 
dit  ci-defllis. 

A l’égard  de  la  dépenfe  , comme 
il  eft  néceflaire  de  faire  le  parallèle  de 
celle  des  Légions  avec  celle  des  qua- 
tre-vingt -dix- fept  régiments,  il  eft 
bien  plus  difficile  de  traiter  claire- 
ment cet  article , qu’il  ne  l’a  été  de 
traiter  tous  les  autres  , parce  que  rien 
n’eft  fi  obfcur  ni  fi  embrouillé  que 
la  diftribution  des  finances  militaires 
de  France  j de  façon  qu’on  a vu  plu- 
fieurs  régiments  obligés  de  chercher 
dans  les  bureaux  des  Commis  enten- 
dus, dont  ils  ont  fait  des  Aides-Ma- 
jors qu’ils  ont  chargés  de  débrouiller 
leurs  affaires  & leurs  comptes.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’adminiftration  générale  , 
il  n’y  a pas  un  Commis  au  bureau 
de  la  guerre  , chargé  de  cette  partie , 
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quelque  intelligent  , quelque  expéri- 
menté , & quelque  capable  qu’il  l'oit , 
qui  n’avoue  ingénument  qu’il  eft  ar- 
rêté à tous  moments  par  de  nouvelles 
difficultés  , & que  c’eft  une  matière 
prefqu’impoffible  à éclaircir.  Par  le 
nouvel  arrangement  elle  va  devenir 
infiniment  plus  nette  & plus  claire  ; 
l’adminiftration  & la  dilrribution  en 
feront  fimples  & faciles , & cela  en 
temps  de  paix  comme  en  temps  de 
guerre. 

J’ai  rendu  compte  , en  parlant  des 
Officiers , des  raiions  qui  doivent  en- 
gager à leur  donner  des  appointements 
plus  forts  que  ceux  qu’ils  ont  aujour- 
d’hui ; c’efl:  par  le  même  motif  que 
l’on  propofe  d’augmenter  confidérable- 
ment  la  paie  du  Chirurgien  - Major  , 
auquel  on  donne  un  Aide  fous  lui  , 
ainfi  que  cdjff  de  l’Aumônier  , & 
d’en  donner  une  au  Tambour-Major  , 
& au  Tambour  de  chaque  compagnie 
fur  le  compte  du  Roi  -,  afin  que  cha- 
que Capitaine  , déchargé  à l’avenir 
de  tous  ces  faux-frais , puifle  jouir  en 
entier  de  fes  appointements , qui  fe 
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trouvent  aujourd’hui  par  une  telle 
charge  aflTez  confidérablement  dimi- 
nués dans  certains  régiments. 

On  propofe  encore  de  retrancher 
les  Prévôtés  & les  Maréchaux  des  lo- 
gis ; ces  lortes  d’emplois  ne  font  ja- 
mais remplis , & nous  font  abfolument 
inutiles. 

Je  joins  ici  le  tableau  de  la  paie 
d’une  Légion  en  temps  de  paix. 

• 

Je  n’ai  point  fait  mention  dans  ce 
* détail  de  la  nourriture  des  chevaux 
des  Grenadiers  à cheval , parce  que 
le  prix  en  eft  extrêmement  différent 
félon  les  temps  & les  lieux,  & que 
n’en  parlant  pas  dans  le  détail  que 
je  ferai  de  la  dépenfe  (i’iin  pareil 
corps  de  Dragons  , 4|^  article  n’eft 
pas  néceffaire  pour  la  comparailon 
que  je  veux  faire. 

Suivant  le  calcul  ci-joint , les  tren- 
te Légions  coûteroient  au  Roi  par 
an  1^346040. 1. 
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Qiiatre-vingt-  dix  - fept 
régiments , dont  fept  à 
quatre  bataillons , coû- 
tent par  an  ,,  . . . 3510010.  L 

Quatre-vingt-dix  ba- 
taillons Colonels  . . 11448720.1. 

Quarante  - quatre  ba- 
taillons non  Colonels  . 5457784. 1. 

T rente  - trois  Prévôtés  4 6 7 2 8 . 1. 

Huit  régiments  de 
Dragons 1592680. 1. 

Total 21855922.1. 

Il  y a outre  cela  grand 
nombre  de  penfiôns  atta- 
chées à des  régiments 
d’infanterie,  dont  je  n’ai 
pu  avoir  une  connoiflance  • 
exaéte  , & une  grande 
quantité  de  routes  pour  les 
recrues  de  Dragons,  dont, 
il  ne  feroit  plus  queftion. 

Je  crois  pouvoir  évaluer 
ces  deux  articles  enfemble 
à la  dépenfe  de  . . . 164078. 1. 

Ce  qui  fait  avec  le  total 
ci-ddTus 22000000.1. 
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pour  la  dcpenfe  totale  de  quatre-vingt- 
dix-fept  régiments  d’infanterie  & huit 
de  Dragons  pendant  une  année  de 
paix.  Ainfi  la  dépenfe  des  Légions  cft 
moindre  fur  ce  pied-là  que  celle  des 
régiments,  de  2653960.  1. 

Mais  comme  on  ne  donnera  point 
d’appointements  aux  Officiers  pour  tout 
le  temps  qu’ils  feront  abfents , excep- 
té à ceux  des  Capitaines  & des  Lieu- 
tenants qui  feront  chargés  de  faire 
des  recrues  , & aiLx  autres  dans  des  cas 
extraordinaires  ; & qu’en  fuppofant 
que  tous  McfTieurs  les  Colonels  ne 
fervent  chacim  que  deux  mois  par  an , 
ce  qui  pour  eux  feuls  fait  déjà  une 
épargne  de  360000.  1.  j’ai  cru  ne  pas 
faire  monter  trop  haut  l’évaluation  to- 
tale de  cet  article , en  l’eftimant  à 
746040.  1.  ce  qui  ajouté  à la  diffé- 
rence ci-delfus , fait  3400000.  1. 

Les  quatfe-vingt-dix-fept  régiments 
d’infanterie  & les  huit  de  Dragons 
font  en  tout  1 1 6970  hommes  : les 
trente  Légions , en  retranchant  du 
nombre  trouvé  ci-deffus  les  cent  vingt 
Maréchaux  des  logis  des  Grenadiers 
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à cheval , qui  dans  les  régiments  de 
Dragons  ne  font  pas  comptés  , font 
en  tout  1 1 6070  hommes. 

Par  ce  calcul  les  trente  Légions 
ont  neuf  cents  hommes  de  moins  que 
les  régiments  dont  j’ai  compté  la  dé- 
penfe  j ainfi  j’eftimerai  celle  de  neuf 
cents  hommes  fur  le  pied  légionnaire 
par  an,  150000.  1. 

Refte  pour  la  différence  totale  * 
3050000.  1.  qui  font  une  épargne  de 
plus' d’un  feptieme  fur  toute  la  dépen- 
fe  des  troupes’  dont  il  eft  queftion  , 
quoiqu’affurément  il  y ait  des  appoin- 
tements très-forts  , & qu’en  général 
ils  foient  tous  confidérablcment  aug- 
mentés. 

A l’égard  de.  la  paie  de  guerre  , 
celle  de  la  Légion  fera  d’un  calcul 
bien  (impie  & bien  facile.  On  propofe 
de  lui  donner , été  & hiver , la  mê- 
me paie,  & qu’au  mois  de  Janvier 
da  chaque  année,  toutes  les  Légions 
qui  auront  fait  la  campagne  palTée  re- 
cevront , favoir  l’Etat-  Major , les  En- 
feignes  , Chirurgiens  , Aumôniers  , & 
les  Lieutenants  des  Grenadiers  à pied  , 
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des  Fufiliers , & des  armés  à la  légère  , 
quatre  mois  • d’appointements  , pour 
leur  tenir  lieu  d’uftenfiles  : 

Le  Capitaine  des  Grenadiers  à 
cheval , pour  remontes  & uftenfiles , . 

4000.  1. 

Son  Lieutenant  . . . 400.  1. 

Son  Maréchal  des  logis.  200.  1. 

Le  Capitaine  des  Grena-  I 

diers  à pied  .....  600.  1.  ! 

Le  Capitaine  des  armés  à ■ 

la  légère 600  1. 

Le  Capitaine  des  Firfiliers , 
pour  recrues  & uftenfiles  . 1000  1. 

Le  fourrage  fera  fourni  pendant 
l’hiver  fur  le  pied  qui  fuit  ; 

Au  Général  ...  16  rations. 

Au  Major  ....  10. 

A l’Aide-Major  . 5. 

Au  Sous-Aide-Major  3. 

Au  Colonel  ...  10. 

Au  Lieutenant-Co- 
lonel   8. 

Au  Commandant  de 
bataillon  ....  6. 

Enfeigne  ...  2.  • j 

Chirurgien-Major  .2. 
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Chirurgien  - Aide- 
Major  

I ration. 

Aumônier  .... 

Z. 

Capitaine  de  Grena- 
diers à cheval  . . 

6. 

Lieutenant 

4- 

Maréchal  des  logis 

2. 

Grenadier  .... 

I. 

Capitaine  des  Grena- 
diers à pied , des  Fufi- 
liers  & des  armés  à la 
légère 

4- 

Lieutenant  .... 

2^. 

Pendant  le  cours  de  la 

campagne  , 

les  Grenadiers  & foldats 

auront  le 

pain  & la  viande  fur  le  même  pied 
qu’ils  les  reçoivent  aujourd’hui  : il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  la  retenue  pour 
la  viande  ne  fût  pas  plus  onéreufe  pour 
le  Grenadier  que  pour  le  foldat.  A 
l’égard  des  Officiers,  il  leur  fera  per- 
mis de  prendre  la  même  quantité  de 
rations  de  pain  que  le  Roi  leur  don- 
ne aujourd’hui , en  le  payantcomme 
le  foldat  fur  le  pied  de  deux  fous  la 
ration , dont  la  retenue  fera  faite  par 
le  Tréforier  de  l’armée  fur  leurs  ap- 
pointements. 
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Il  eft  inutile  de  faire  le  calcul  gé- 
néral de  ce  à quoi  monteroit  cette 
augmentation  en  temps  de  guerre  , 
parce  que  cela  dépend  du  nombre 
des  Légions  employées  en  campagne. 
C^eft  par  cette  raifon  aufli , & parce 
que  je  n’ai  à prcfent  ni  les  matériaux 
néceflaires  , ni  le  temps  d’y  travailler , 
que  je  ne  mettrai  point  ici  le  paral- 
lèle de  la  dépenfe  des  Légions  avec 
celle  des  régiments  en  temps  de  guer- 
re. Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  l’épar- 
gne fera  fans  corpparaifon  plus  con- 
fidérable  qu’en  temps  de  paix , parce 
que  le  nombre  d’Officiers  eft  moin- 
dre , que  les  brigades  font  plus  fortes , 
qu’il  n’y  a point  d’Etat  - Major  de* 
Dragons  , ni  aucun  double  emploi 
comme  nous  en  avons  aujourd’hui. 
Tels  font  les  Majors  des  régiments 
chefs  de  brigades , qui  font  payés 
en  même  temps  & comme  Majors  de 
brigades  , & comme  Majors  parti- 
culiers 5 tels  font  encore  les  Colonels 
Brigadiers  payés  de  même  en  ces  deux 
qualités  : enforte  qu’un  Brigadier  Co- 
lonel d’infanterie  a vingt -ftx  places 
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de  fourrage  par  jour  , tandis  qu’un 
Maréchal  de  camp  n’en  a que  vingt. 

Enfin  il  eft  évident  que  la  dépenfe 
des  Légions  fera  beaucoup  moindre 
& beaucoup  plus  nette  que  celle  des 
régiments  , & que  l’adminiftration  gé- 
nérale en  fera  bien  plus  fimple  & bien 
plus  facile. 

Voilà  fans  doute  de  grands  avan- 
tages , qu’on  peut  s’aflurer  fur  le 
champ  , par  l’exécution  du  change- 
ment que  je  propofe  : il  y en  a beau- 
coup d’autres  que  je  n’ai  pas  le  loi- 
fir  de  détailler  dans  les  circonftanccs 
où  je  me  trouve.  L’ulage  en  décou- 
vrira encore  plus  que  toutes  les  re- 
cherches que  j’en  pourrois  faire.  Ce 
que  j’en  ai  marqué  jufqu’ici  eft  plus 
que  fuffifant  pour  convaincre  qu’une 
pareille  révolution  dans  l’Infanterie  va 
dans  le  moment  préfent  ranimer  tous 
les  Officiers  , les  rattacher  au  fervice  , 
réveiller  leur  émulation  & leur  ambi- 
tion i & j’oferois  même  aflùrer  qu’on 
en  appercevra  les  effets  dès  le  com- 
mencement de  la  campagne  prochaine. 

Fait  au  camp  de  Courtray  en  174;, 
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COPIE  D^UNE  LETTRE 

du  Roi  de  Pologne  écrite 
au  Comte  de  Saxe  au  mois 
de  Mai  ij J2. 

Onsieur  le  Comte  de  Saxe  , 
y ai  reçu  votre  lettre  du  lo. 
du  mois  paflé.  Je  ne  fuis  point 
fatisfait  de  ce  que  Monfieur  d’Asfeld 
vous  a dit  au  fujet  du  deflcin  que  je 
vous  ai  envoyé  pour  fervir  à couvrir 
le  pont  de  Metz  ; cela  fent  la  vieille 
routine.  Mais  il  eft  à préfent  queftion 
d’autre  chofe  : Je  voudrois  avoir  un 
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corps  de  Cavalerie  légère.  J’ai  eu  un 
régiment  de  Hufiards  qui  n’a  pas  bril- 
lé en  Pologne  dans  la  guerre  de  b 
.Confédération  ; cependant  Bauditz  , 
le  Prince  de  WeifTenfelds , & les  au- 
tres Généraux  qui  ont  fervi  en  Flan- 
dre difent  des  merveilles  des  Huflards  , 
& infillent  que  j’en  fafle  lever  un  ré- 
giment. 11  m’eft  d’avis  'que  des  com'- 
pagnies  valaques  valent  mieux  ; les 
'douze  que  vous  avez  vues  en  Poméra- 
nie en  1713-  ou  1714.  ont  fort  bien 
fervi  , & j’ai  oui  parler  avec  éloge 
.de  ceux  que  le  Roi  de  Suede  avoit 
avec  lui  en  Norwege  : ainfi  je  fuis 
porté  de  préférence  pour  -les  Vala- 
ques , d’autant  plus  qu’il  m’eft  plus 
aifé  d’en  avoir , qu’ils  font  moins  fu- 
jets  à déferter , & que  leurs  chevaux 
font  meilleurs.  Je  crois  que  l’éloigne- 
ment que  font  paroître  mes  Géné- 
raux pour  ces  compagnies  valaques 
vient  de  ce  qu’elles  reflemblent  aux 
compagnies  polonoiles  , & vous  con- 
noiflez  leur  antipathie.  J’ai  remarqué 
que  toutes  les  fois  que  l’on  a débat- 
tu cette  matière  , vous  vous  êtes  tu  : 
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comme  je  n’attribue  pas  votre  fîlence 
à l’ignorance  je  vous  foupçonne  d’a- 
voir quelqu’idée  là  deflus  j faitcs-m’en 
part  avant  que  je  me  détermine  pour 
la  levée  de  cette  Cavalerie  légère 
dont  cette  lettre  fait  le  fujet.  Sur  ce 
je  finis , mon  cher  Comte  de  Saxe , 
priant  Dieu  qu’il  vous  ait  en  la  fain- 
te  & digne  garde.  Fait  à Drelde  , 
le  20.  Mai  1752.  AUGUSTE,  Roi. 


REPONSE:  (*) 
SIRE, 

J’Ai  reçu  la  lettre  que  V.  M.  m’a 
fait  la  grâce  de  m’écrire  le  20.  du 
mois  pafle.  Mon  filence  , .Sire,  au 
fujet  de  la  Cavalerie  légère  , dans  les 
converfations  qui  fe  font  tenues  à ce 
fujet,  étoit  caufé  par  la  conféquertce 
dont  me  paroît  cet  objet  j mais  puif- 

( ^ ) Les  dernicres  guerres  m'ont  fourni  des 
matériaux  à noter , que  je  prends  la  liberté  de 
joindre  à cette  lettre. 
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que  V.  M.  me  l’ordonne  , j’en  dirai 
ma  penfée  avec  cette  liberté  militaire 
que  V.  M.  a la  bonté  d’exiger  de 
ceux  avec  qui  elle  daigne  s’entretenir 
des  affaires  du  métier.  Une  armée 
dénuée  de  Cavalerie  légère , ou  qui 
n’en  a pas  fuffifamment  (*)  pour  te- 
nir tête  à celle  de  l’ennemi,  peut  fe 
comparer  à un  homme  armé  dé  tou- 
tes pièces  qu’on  mettroit  aux.  mains 
avec  une  troupe  d’écoliers  qui  n’au- 
foicnt  pour  armes  que  des  mottes 
de  terre  : cet  Hercule  feroit  bientôt 
obligé  de  Te  retirer  hors  d’haleine,  & 
couvert  de  honte  & de  confufion.  Si 
V.  M.  n’a  pas  été  contente  des  Huf- 
far4s  pendant  la  Confédération  der- 
•niere , li  elle  fe  loue  des  Valaques 
qu’elle  a eus  en  Poméranie , fi  ceux 
du  Roi  de  Suede  ont  fi  bien  fait  en- 
Norwege , & fi  les  Généraux  de  V. 
M.  parlent  avec  tant  d’éloge  des  Huf- 
fards  de  l’Empereur , toutes  ces  choies  , 
Sire  , viennent  du  même  principe. 

En  1713-  V.  M.  fit  venir  en  Po- 

(^)  Les  trois  expéditions  des  Mofeovites  en 
Crimée,  & leurs  trois  campagnes  cnValachie. 
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meranie  douze  compagnies  de  Vala- 
ques  qui  y firent  des  merveilles  , par- 
ce que  les  Suédois  n’avoient  aucune 
Cavalerie  légère  ; ce  qui  nous  donna 
la  fupériorité  en  campagne.  Ces  Va- 
laques  étoient  toujours  fur  leurs  gran- 
des gardes.  Nos  fourrages  , nos  pâtu- 
res fe  faifoient  toujours  avec  aifan- 
ce  , & fans  rifque  j les  leurs  étoient 
fouvent  attaqués  : ils  ne  pouvoient 
faire  des  détachements  que  nous  ne 
le  fuflîons  , & que  nous  ne  fufiions 
en  état  de  les  battre  ; ils  étoient  dans 
une  parfaite  ignorance  des  nôtres  , 
quoique  ce  fût  dans  leur  propre 
pays  que  nous  fifiions  la  guerre.  Voir 
' là  , Sire , ce  que  caufe  la  fupério- 
rité en  campagne  ; & , à partie  égar 
le , on  ne  doit  l’attribuer  qu'à  la  Ca-  . 
valerie  légère. 

Le  Roi  de  Suede  fentit  cette  confé- 
quence  , & fit  venir  de  Turquie  quel- 
ques compagnies  valaques  , qui  penr 
ferent  être  la  caufe  de  la  ruine  des  Da- 
nois en  Norwege,  parce  que  les  Danois 
n’a  voient  aucune  Cavalerie  légère.  (*) 

(*)  M.  le  Comte  de  la  Marck  » qui  eft 
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Les  Généraux  de  V.  M.  Font  en- 
gagée par  la  luite  à renvoyer  ces  dou- 
ze compagnies  valaqucs  , & à faire 
lever  un  régiment  de  Hufl'ards  , dont 
elle  n’a  pas  cru  avoir  lieu  d’être  con- 
tente pendant  la  Confédération  en  Po- 
logne de  l’année  1715.  La  railon  en 
eft  évidente  , c’ell  que  toute  la  Cava- 
lerie polonoife  eft  Cavalerie  légère  , 
& que  , Huffards  contre  Hufl'ards  , 
le  nombre  doit  avoir  la  fupériorité. 

Auflî  ai-je  vu  nos  HuflTards  ne  pas 
ofer  aller  à mille  pas  au  delà  de  nos 
grandes  gardes  j & quand  on  faifoit 
un  détachement  pour  les  foutenir , ce 
détachement  étoit  peu  après  invefti 
par  les  Polonois , & revenoit  quel- 
quefois de  plufleurs  lieues  en  combat- 
. tant  ; nos  fourrages  étoient  fouvent 
inquiétés  , nos  convois  & nos  équipa- 
ges toujours  attaqués  dans  leurs  mar- 
ches 5 & l’on  paflToit  fa  vie  fous  les 
armes  fans  nulle  nouvelle  de  l’ennemi 
que  lorfqu’on  le  voyoit  : ce  qui  à la 
longue  ruine  une  armée.  11  femble  que 

Ambafl'aJeur  en  Efpagne  , peut  en  dire  des 
particularités , en  ayant  été  témoin. 
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les  chofes  les  plus  évidentes  le  cedent 
aux  ufages.  Les  Généraux  de  votre 
armée  vous  propofent  de  nouveau  , 
Sire , la  levée  d’un  corps  de  Huf- 
fards  , parce  qu’ils  en  ont  fenti  l’u- 
tilité en  Flandre.  C’eft  à la  vérité  le 
triomphe  des  Huflards  , que  la  guerre 
contre  la  France  , parce  que  les  Fran- 
çois n’en  ont  qu’une  poignée  , & 
que  l’Empereur  en  a toujours  cinq  à 
fix  mille  dans  fes  armées.  Cela  fait  que 
les  armées  impériales  ont  eu  en  cam- 
pagne cette  fupériorité  dont  je  par- 
le , qui , à la  confidérer  fuperficielle- 
ment , n’eft  pas  de  grande  impor- 
tance, mais  qui  dans  le  fond  impor- 
te beaucoup  5 car  li  l’on  n’eft  (*)  les 
maîtres  de  la  campagne , les  détache- 
ments que  l’on  fait  courent  toujours 
rifque  d’être  battus.  Si  l’ennemi  fe 
montre  à , ces  détachements  , il  lera 
plus  fort  qu’eux  ; & s’il  eft  plus  foi- 
ble , ils  ne  le  trouveront  pas  pour  le 

( ^ ) Le  détachement  de  Monficur  de  Ccrizy 
pendant  le  fiege  de  Philifbourg,  & celui  de 
Monficur  Çerchivi  auprès  de  Mayence  aptes 
le  fiege  de  Pliilifbouig  en  1734. 
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battre  , parce  qu’il  fera  averti.  D’ail- 
leurs les  Huflards  de  l’Empereur  font 
perpétuellement  à vue  des  grandes 
gardes  , & voient  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  camp.  Si  l’on  fait  un  mou- 
vement , ils  en  avertiflent  fur  le  champ 
& très-vite  : s’il  y a un  pajti  de  Ca- 
valerie dehors  , ils  le  découvrent  ; 
au  lieu  que  les  leurs  rodent  alentour 
d’une  armée  françoife  en  toute  fureté  ; 
ce  que  les  François  n’oferoient  hafar- 
der  , parce  que  leur  Cavalerie  légère 
ne  leur  donne  pas  cette  fupériorité 
en  campagne , fi  utile  & fi  néceflai- 
re.  D’ailleurs  ces  Huflards  ramaflent 
tous  les  déferteurs , & font  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  s’écartent  des  ar- 
mées françoifes.  Les  mêmes  raifons 
font  que  les  efpions  ne  paflent  qu’a- 
vec peine  , & que  les  Allemands  ne 
fauroient  déferrer  fi  facilement  ÿ de 
maniéré  que  les  nouvelles  ne  doivent 
pas  être  fréquentes  dans  les  armées 
françoifes  , & l’on  n’en  fauroit  avoir 
trop  fouvent.  Ils  ont  encore  une  faci- 
lité par  là  , qui  eft  d’envoyer  des  Of- 
ficiers entendus  avec  ces  Huffards , qui 
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regardent  avec  des  yeux  de  maître 
les  poftes  & les  polirions,  & peuvent 
former  fur  l’infpeélion  des  lieux  des 
projets  dangereux  (*)  aux  armées 
françoifes. 

L’affaire  de  Luzara  en  1702.  m’eft 
un  exemple  inoui.  Toutes  les  guerres 
de  l’antiquité  ne  nous  en  fourniirent 
aucun  d’une  armée. embufquée  de  cent 
pas  à l’autre  , & qui  guette  le  mo- 
ment qu’elle  foit  entrée  dans  fon 
camp  , & qu’elle  ait  quitté  fes  armes , 
pour  l’attaquer. 

Mais  les  Huflards  de  l’Empereur 
n’ont  pas  le  même  avantage  avec  les 
Turcs , parce  que  ceux-ci  leur  font 
fupérieurs  en  nombre  ^ en  légéreté. 
Aulfi  ai-je  vu , quand  j’ai  été  en  Hon- 
grie , que  nous  ne  marchions  qu’à 
tâtons , que  nous  n’avions  nulles  nou- 
velles des  Turcs , & que  ces  Huflfards 
tant  vantés  n’ofoient  pas  quitter  les 
grandes  gardes  de  vue  ; ce  qui  eft 
très-dangereux , car  l’on  peut  tomber  , 
dans  bien  des  fortes  d’inconvénients  , 
lorfque  l’on  n’eft  informé  de  rien. 

(*)  L'affaire  de  la  Sechia. 
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Dix  mille  hommes  feront  croire  à un 
Général  qui  n’a  pas  la  fupériorité  de  la 
campagne  , que  c’eft  toute  l’armée  des 
ennemis , fi  celui  qui  commande  paie 
d’effronterie  , (*)  & l’arrêteroit  tout 
court  pour  faire  fa  difpofition.  En 
tout  l’on  marche  comme  des  aveu- 
gles , lorfque  l’on  n’a  pas  cette  fupé- 
riorité de  la  campagne. 

A tous  ces  inconvénients  ce  n’eft 
pas  confulter  un  bien  bon  remede 
que  celui  d’oppofer  à l’ennemi  im 
nombre  fupérieur  de  Cavalerie  légère , 
parce  que  cette  Cavalerie  confomme 
une  quantité  de  fubfiftance  , & ne 
rend  pas  plus  fort  en  Cavalerie  le  jour 
d’un  combat , parce  que  l’on  ne  fau- 
roit  compter  fur  elle  pour  la  folidité. 
Il  eft  même  dangereux  de  l’avoir  à 
Tes  côtés  en  grand  nombre  j nous  ne 
l’avons  que  trop  éprouvé  en  Pologne  , 
dans  la  guerre  contre  les  Suédois  ; 
ils  s’en  font  mal  trouvés  eux -mêmes 
à la  bataille  de  Calich , ( * ) comme 

( ^ ) Retraite  de  Mr.  de  Konigzeg  d c Sa- 
raglione  , 173 y- 

('^)  Le  Roi  étoit  à ççtte  bataille. 
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V.  M.  le  fait  très-bien.  Il  faut  donc 
avoir  recours  à d’autres  moyens.  Les 
François  ont  cru  y remédier  par  des 
compagnies  franches.  On  les  met  dans 
des  châteaux  aux  environs  des  camps  , 
de  là  elles  font  quelques  courfes  : mais 
comme  elles  ne  font  pas  mieux  mon- 
tées que  les  Dragons  , elles  ne  s’éloi- 
gnent gueres  des  portes  qu’elles  oc- 
cupent, & il  faut  peu  de  chofe  pour 
les  mafquer.  Cela  donne  un  peu  plus 
d’aifance  , mais  le  remede  n’eft  pas 
fuffifant. 

Il  n’y  a pas  de  Souverains  en  Eu- 
rope qui  foient  mieux  en  état  de  fai- 
re une  excellente  Cavalerie  légère  que 
V.  M.  Ses  troupes  font  accoutumées 
depuis  vingt-fix  années  de  différentes 
guerres  à combattre  contre  de  la  Ca- 
valerie légère , & à ne  fe  point  ef- 
frayer du  nombre.  Car  avec  les  Turcs 
& les  Polonois  c’ert  le  point  i il  n^  a 
• qu’à  tenir  ferme  : & c’ert  l’impoflibi- 
•Jité  de  fuir  avec  nos  gros  chevaux  qui 
•nous  a appris  cette  méthode. 

Que  l’on  mette  ces  hommes-là  fur 
des  chevaux  vîtes,  que  l’on  les  ac- 
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coûtre  légèrement , & je  me  perfuade 
qu’ils  auront  bientôt  ôté  à la  Cavalerie 
légère  de  l’ennemi  cette  impertinen- 
ce qui  ne  confifte  que  dans  l’impuni- 
té & la  facilité  de  fuir.  Il  faut  que 
j’en  donne  une  preuve  : la  voici. 

Au  camp  de en  Italie 

Mr.  de  Vendôme  excédé  de  ce  que 
les  Huflards  venoient  tous  les  jours  à 
la  tête  de  fon  camp  en  allez  grand 
nombre  , & roulant  peut-être  quelque 
projet  dans  fa  tête , dit  qu’il  voudroit 
bien  être  défait  de  cette  race-là.  Un 
Officier  de  Cavalerie  efpagnol  lui  dit 
qu’il  l’en  délivreroit  bientôt , s’il  vou- 
loit  permettre  que  l’on  fît  venir  à l’ar- 
mée un  régiment  efpagnol  qui  n’étoit 
pas  éloigné  de  là.  Mr.  de  Vendôme 
y confentit.  Le  régiment  efpagnol  ar- 
riva le  même  foir  dans  l’armée  j on 
leur  fit  mettre  les  paquets  bas  , & on 
les  embufqua  avant  le  jour  derrière 
les  grandes  gardes.  Le  lendemain  les 
Huflards  reparurent  à leur  ordinaire  ; 
tout  d’un  coup  ce  régiment  baiflant 
la  main  fur  les  Huflards  par  différents 
endroits  , les  joignit , ^ les  Efpagnols 
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avec  leurs  longues  épées  en  firent  une 
grande  deftruétion.  Cette  leçon  les 
corrigea  fi  bien  que  l’on  ne  vit  plus 
de  Huflards  de  toute  la  campagne. 
Cela  fait  fuffifamment  connoître  qu’ils 
ne  s’approchent  que  lorfqu’ils  croient 
le  pouvoir  faire  impunément.  Dans  la 
retraite  ils  ne  favent  que  fuir  ; & il 
faut  combattre  & fe  retirer  douce- 
ment. C’eft  ce  que  favent  faire  les 
troupes  de  V.  JVl.  cent  chevaux  fe 
retireront  devant  une  multitude  de 
cette  Cavalerie  légère  : une  longue 
continuation  d’événements  le  leur  a 
appris  J & cela  a paflTé  en  principe 
dans  refprit  du  foldat. 

Si  V.  M.  approuve  mes  réflexions 
fur  ce  fujet , il  faudroit  choifir  dans 
toutes  ces  troupes  mille  hommes  de 
la  plus  petite  taille  , en  prendre  des 
Officiers  dont  la  valeur,  l’expérience 
& l’intelligence  fuflent  bien  reconnues 
pour  les  commander , en  compofeç 
douze  compagnies,  ce  qui  feroit  en- 
viron la  troupe  à 80.  Quand  il  en 
fondroit  30  hommes,  elle  refteroit  en- 
core à 50  j ce  qui  fait  toujours  une 
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troupe  de  Cavalerie  comme  on  les 
envoie  à la  guerre  dans  tous  les  fer- 
vices  réglés. 

J’ai  dit  qu’il  faut  choifir  les  plus 
petits  , parce  qu’on  a fouvent  éprouvé 
qu’un  cheval  qui  fera  50  lieues  d’une 
heure  de  chemin  dans  un  jour  fous  un 
homme  qui  ne  pefera  que  120  à 150 
livres , qui  eft  le  poids  ordinaire  d’un 
de  cinq  pieds  deux  pouces  , n’en  fe- 
ra à peine  que  la  moitié  fous  un  hom- 
me de  150  à 180  , & pour  fa  vî- 
telTe  il  s’en  faudra  100  à 150  pas 
fur  mille.  Toutes  leurs  armes  doivent 
être  extrêmement  légères,  ainfi  que 
tout  l’accoutrement.  Quant  aux  che- 
vaux , V.  M.  peut  les  avoir  fort  bons 
en  les  tirant  des  Marchands  de  la 
Valachie  qui  en  amènent  aux  Ota- 
kirs , du  Bougiac  , de  la  bafle  Ara- 
bie , de  la  Romelie  , enfin  de  tous 
ces  Turcs  d’Europe  , qui  font  infini- 
ment meilleurs , plus  vîtes,  plus  grands, 

& mieux  corfés  que  les  chevaux  hon- 
grois , & ne  feront  pas  plus  chers 
que  ceux  du  Holftein  qu’on  emploi^ 
dans  la  Cavalerie  faxonne. 

Les 


Digitized 


DU  Comte  de  Saxe.  449 

Les  avantages  que  V.  M.  peut  ti- 
rer d’un  pareil  corps  font  très-grands  ; 
car  quoique  ce  loit  de  la  Cavalerie 
légère , elle  aura  la  folidité  de  fes 
meilleurs  régiments  , & fe  battra  bien 
foit  à pied  ou  à cheval.  Mais  il  ne 
faut  pas  qu’elle  fafle  aucun  fervice 
dans  l’armée  , parce  que  s’ils  font 
obligés  aux  tentes  , marches  , & aux 
efcortes  , à camper  en  ligne , à don- 
ner aux  grandes  gardes , & à fourra- 
ger avec  l’armée  , ils  ne  feront  pas  en 
état  de  remplir  ce  à quoi  on  les  deL 
tine  : tout  leur  fervice  journalier  ne 
doit  confifter  qu’en  une  troupe  de 
cinquante  , qu’ils  doivent  donner  pour 
les  promenades  & courfes  du  Général  ^ 
mais  ils  doivent  tous  les  jours  avoir 
plufieurs  partis  dehors  pour  battre  l’ef- 
trade , félon  que  le  Général  le  leur 
indiquera  ; & lorfque  le  Colonel  vou- 
dra faire  quelque  entreprife , il  doit 
en  demander  la  permiflîon  au  Géné- 
ral , & l’exécuter  félon  fes  propres  lu- 
mières y & l’on  ne  doit  pas  le  gêner 
fur  les  moyens.  Bien  des  Généraux 
n’entreprennent  pas  des  chofes  très- 
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faifables  , parce  qu^’ils  croieiat  que  leur 
réputation  eft  engagée  au  fuccès  : ce 
que  l’on  évite  par  ce  moyen.  C’eft 
pourquoi  je  voudrois  qu’on  appellât 
ce  régiment  , des  Volontaires  , qui 
répond  à l’idée  des  compagnies  fran- 
ches. Quand  l’armée  marche  ils  doi- 
vent marcher  avec  les  campements 
pour  battre  & découvrir  le  pays.  Si 
le  terrein  ne  le  permet  pas , on  doit 
leur  laiflér  le  choix  du  chemin  , pour- 
vu qu’ils  ne  tombent  point  dans  la 
marche  de  l’armée  ; & il  vaut  mieux 
pour  eux  qu’ils  faflent  un  détour  de 
quelques  lieues , que  de  marcher  dans 
l’armée. 

L’on  doit  leur  laifler  le  choix  du 
terrein  pour  fe  camper  aux  environs 
de  l’armée  , quand  le  quartier  maître 
eft  afligné  , celui  de  la  proximité  de 
l’eau , du  bois  , des  pâtures , un  ter- 
rein fec.  Toutes  ces  chofes  font  la 
confervation  d’un  tel  réginicnt , & le 
maintiennent  en  état  de  rendre  de 
grands  lerviccs.  S’il  y a quelque  bourg 
muré  ou  château  à une  lieue  fur  le 
front  de  l’armée , l’on  peut  y jeter 


Digitized  by  Google 


DU  Comte  de  Saxe.  451 

te  régiment  ; alors  le  Général  eft  tran- 
quille , car  aucune  Cavalerie  légère 
n’oferoit  venir  entre  ce  pofte  & l’ar- 
mée ; l’attaquer  feroit  une  grofle  af- 
faire , parce  qu’il  feroit  foutenu  auf- 
fi-tôt  par  les  'piquets  de  l’armée  : ce- 
la ne  s’entreprend  point  fans  s’expo- 
fer  à de  facheufes  fuites  , témoin  l’af- 
faire de  la  caffine  de  Moskolini  en 
Italie , oii  le  Prince  Alexandre  de 
Wirtemberg  fit  bien  tuer  inutilement 
beaucoup  d’honnêtes  gens.  Mais  je 
tombe  toujours  dans  les  digreflions  : 
elles  viennent  de  l’utilité  dont  je  crois 
un  pareil  corps.  (*) 

Si  V.  M.  en  étoit  convaincue  , il 
ne  faudroit  pas  qu’elle  attendît  le  mo- 
ment de  la  guerre  pour  le  former  , 
parce  que  les  corps  nouveaux  que 
l’on  fait  de  recrues  n’ont  aucune  con- 
fiftance , & que  celui-ci  n’en  fauroit 
avoir  trop  ÿ & ce  feroit  prodiguer 
de  l’argent  inutilement. 

Le  refte  de  cette  lettre  contenoit 
un  détail  de  l’armement , de  l’habil- 

{*)  Les  deux  affaires  de  Colorne  , 1734, 
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lement  & du  traitement  , que  j’aî 
cru  fuperflu  d’ajouter  à cette  copie. 

Ma  lettre  fut  montrée  , & critiquée 
par  tous  les  Généraux  : mais  j’ai  tout 
lieu  de  croire  qu’elle  avoit  été  agréa- 
ble au  Roi  par  la  réponfe  qu’il  me 
fit , & par  la  levée  du  régiment  qui 
fut  commencée.  Sur  ces  entrefaites  le 
. Roi  mourut , & l’Eleéleur  de  Saxe  la 
fit  continuer  : mais  au  lieu  d’un  que 
j’avois  jugé  fuffifant  , vu  l’approba- 
tion des  troupes  , on  en  forma  deux  , 
dont  l’un  fut  confié  à Mr.  Sibeliski , 
& l’autre  à Mr.  de  Milekau , deux 
Officiers  dont  la  réputation  n’eft  pas 
équivoque.  L’on  tira  dans  toutes  les 
troupes  des  fubalternes  à proportion  j 
& les  foldats  de  petite  taille  n’ayant 
pas  pu  fuffire  , l’on  y joignit  environ 
fix  cents  Chafleurs  , & l’on  nomma 
ces  deux  régiments  chevaux-légers.  Ils 
ont  pour  ainfi  dire  fait  toute  la  be- 
fogne  en  Pologne  ; mais  l’aétion  la 
plus  remarquable  a été  celle  dont  je 
vais  faire  le  récit. 

Le  Palatin  Tarlo  étoit  Maréchal 
de  la' Confédération  pour  le  Roi  Sta- 
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nillas  de  Pologne  , & pouvoir  avoir 
vingt -deux  à vingt -trois  mille  hom- 
mes des  troupes  de  la  République. 
Comme  la  Saxe  étoit  médiocrement 
gardée , & que  les  troupes  faxonnes 
croient  en  différents  quartiers  tout  le 
long  de  la  Viftule  , Mr,  le  Palatin 
Tarlo  crut  qu’il  lui  feroit  aifé  de  fai- 
re ime  invafion  dans  la  Saxe  jufqu’à 
Carga , où  il  avoir  im  pofte  de  cent 
cinquante  hommes.  Le  Prince  de  Sa- 
xe Weiffenfelds  , qui  jugea  de  fon 
deffein  , & qui  ne  crut  pas  les  frontiè- 
res de  la  Saxe  aflèz  bien  gardées  pour 
l’empêcher  d’y  entrer  & d’y  caufer 
un  défordre  affreux,  fit  affez  de  dili- 
gence pour  arriver  à Pofen  en  Polo- 
gne , qui  eft  à vingt-quatre  lieues  de 
Carga.  Il  y amena  à la  hâte  les  deux 
régiments  de  chevaux-légers  & envi- 
ron douze  cents  hommes  de  Cavale- 
rie pefante  , força  des  marches  , & 
joignit  le  Palatin  Tarlo , qui  avoir  été 
obligé  de  retarder  la  fienne  d’un  jour 
pour  prendre  le  pofte  de  Carga  ; il 
l’attaqua  , le  défit , & le  pourfuivit 
pendant  trente  lieues.  Le  Palatin  y 
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perdit  fon  canon  & fes  bagages , le 
relie  fut  li  bien  dilperlé  que  le  Pala- 
■ tin  ne  le  fauva  qu’à  grand’  peine  avec 
cinquante  hommes  à Konigsberg.  Ce- 
la donna  le  dernier  coup  à la  guerre 
de  Pologne.  Les  douze  cents  chevaux 
faxons  ne  fe  trouvèrent  qu’au  premier 
choc , parce  qu’ils  ne  purent  jamais 
joindre  les  chevaux  - légers  , qui  ne 
cellerent  de  tuer  & de  pourfuivre 
pendant  deux  jours  ; & comme  il  le 
faifoit  des  embarras  dans  les  défilés 
que  les  Polonois  étoient  obligés  de 
pafler,  la  tuerie  y fut  grande. 

Les  troubles  pacifiés  en  Pologne  , 
le  Roi  Augüfte  fut  obligé  de  ren- 
voyer les  troupes  faxonnes  dans  leur 
pays  ; & ne  pouvant , félon  les  conf- 
titutions  du  royaume  , garder  que 
quatorze  cents  Saxons  pour  la  garde  , 
il  donna  la  préférence  à ces  deux  ré- 
giments de  chevaux -légers  fur  le  ref- 
te  de  fes  troupes  faxonnes.  Ils  furent 
réduits  à fix  cents  chacun  , le  refte 
fut  envoyé  en  Saxe  avec  les  troupes 
faxonnes , & l’on  y joignit  deux  cents 
gardes  du  corps , ce  qui  fit  enfemblc 
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quatorze  cents , qui  compofent  aftuel- 
lement  fa  garde.  C’eft  un  de  ces  deux 
régiments  remis  à mille  hommes  que  , 
je  propofe. 

Le  Palatin  Tarlo  eft  à Paris  ; l’on 
peut  lui  demander  des  circonftances 
du  fait  qui  le  regarde.  A fon  défaut , 
toute  la  Pologne  en  peut  rendre  té- 
moignage. 

^ Au  mois  d’Avril  1740.  je  propo- 
fai  à la  Cour  de  France  d’amener  un 
de  ces  deux  régiments  au  fervice  du 
Roi , parce  que  le  Roi  de  Pologne 
vouloir  bien  me  le  donner.  Je  ne 
demandois  que  vingt-cinq  livres  par 
mois  pour  remonte  , & pour  tous  , 
depuis  le  Colonel  jufqu’au  Tambour  , 

' faifant  à mes  frais  la  conduite  jufqu’à 
Landau. 
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LETTRE 

De  Air.  le  Comte  de  Saxe 
au  Chey aller  Folard  y 

Ecrite  de  Prague  le  i8.  Nov.  1741. 

MOn  cher  Chevalier , on  ne  peut 
que  s’inftruire  en  s’entretenant 
avec  vous  des  chofes  dé  la  guerre  , 
& perfonne  ne  traite  cette  matière 
dans  le  fublime  comme  vous  : votre 
derniere  lettre  m’a  fait  grand  plaifir. 
Je  vais  continuer  à vous  informer  de 
ce  que  nous  avons  fait. 

Je  fuis  arrivé  le  18.  Novembre 
avec  ma  réferve  de  Konigfaal , où  j’ai 
conduit  du  Danube  l’Eleéleur  de  Ba- 
vière. Le  20.  les  Saxons  nous  ont 
joints  au  nombre  de  vingt  mille  hom- 
mes , des  plus  belles  & des  plus  lef- 
tes  troupes.  Le  corps  de  Mr.  de 
Gaflion  fe  rendit  aulTi  le  même  jour 
devant  Prague.  De  maniéré  que  j’é- 
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tois  à la  droite  , Mr.  de  Gaflîon  au 
centre , où  l’Eledeur  s’dl  rendu  , & 
les  Saxons  à la  gauche.  L’artillerie 
faxonne  pour  les  fieges  eft  reliée  dou-  ' 
2e  lieues  derrière , à Boudiné , faute 
de  chevaux  pour  l’amener.  Les  pre- 
miers. jours  fe  font  palTés  à reconnoî- 
tre  la  place.  Le  22.  j’écrivis  la  lettre 
fuivante  à l’Eleéleur. 

Mons'eigneur  j 

Je  fuis  revenu  ici  à deux  heures 
du  camp  des  Saxons  , où  Votre  Al- 
telfe  Eleélorale  m’avoit  envoyé , & 
où  j’ai  palTé  la  nuit  avec  cinq  cents 
Grenadiers  & quatre  bataillons  , à 
deux  cents  toifes  de  la  paliflade  , pour 
attendre  le  moment  que  l’attaque  fe- 
roit  commencée  fur  la  droite  par  les 
troupes  françoifes.  V.  A.  E.  m’avoit 
fait  l’honneur  de  me  dire  , & je  ne 
me  fuis  retiré  que  lorfque  l’arrivée  du 
jour  ne  me  laiffoit  aucune  efpprance 
fur  cette  entreprife.  L’on  m’a  remis 
à mon  arrivée  la  lettre  que  V.  A.  E. 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  , où 
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clic  m’ordonne  de  faire  un  détache- 
ment de  mille  ' maîtres  , fix  cents 
Dragons  , & cinq  à fix  cents  Fantaf- 
fins  avec  quelques  Huflards , pour  paf- 
fer  la  riviere  de  Muldau , & faire  ren- 
trer quelques  centaines  de  mille  ra- 
tions de  fourrages  , pour  en  faire  un 
magafin  à Konigfaal.  J’obéirai  à vos 
ordres  , Monleigneur  ; mais  mon  pont 
fur  Muldau  n^eft  point  établi , & je  • 
courtois  rifque  de  perdre  ces  troupes 
fl  elles  étoient  pouflees  ; d’autant  plus 
qu’il  pourroit  fe  faire  que  l’avant-gar- 
de de  Mr.  Neuperg  feroit  demain  à 
notre  hauteur  : ainfi , fans  expofer  ce 
corps  à un  danger  apparent  , je  ne 
puis  l’envoyer  de  l’autre  côté  de  la 
riviere.  Si  les  ennemis  y font , ils  fe- 
ront fupérieurs  , & je  ne  ferai  rien 
rentrer  des  fourrages  demandés  i & 
s’ils  n’y  font  pas , un  détachement 
de  trois  cents  chevaux  qui  a pafle 
aujourd’hui  avec  Mr.  de  Beauvaux  , 
fera  venir  les  habitants  à l’obédience  , 
autant  que  les  voitures  du  pays  pour- 
ront fournir  à amener  des  fourrages. 

De  quoi  toutefois  V.  A.  E.  ne  doit 
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pas  douter , c’eft  qu^’clles  font  toutes 
occupées  au  tranfport  deldits  fourra- 
ges, & à peine  ai -je  pu  raffcmbler 
de  quoi  fournir  à notre  fubfidance  Ôc 
à celle  des  fourrages. 

Je  ne  veux  pas  entretenir  V.  A.  E. 
des  autres  inconvénients  qui  fe  trou- 
vent à faire  ce  détachement-là , & 
je  prendrai  la  liberté  de  pafler  tout 
d’un  coup  à un  plus  grand  détail  fur 
notre  fituation. 

V.  A.  E.  aura  la  bonté  de  fe  fou- 
venir  qu’étant  à faint  Polten  , je  pris 
la  liberté  de  lui  dire  qu’il  falloir  fe 
mettre  à cheval  fur  le  Danube , à 
crins  , & y fortifier  les  deux  côtés 
du  pont  qui  y étoit  établi  ; que  par 
ce  moyen  nous  empêcherions  Mr.  de 
Neuperg  de  fe  porter  au  porte  impor- 
tant de  Thabor  & à Prague  ; ce  qui 
faciliteroit  au  corps  de  Mr.  de  Gaf- 
fion  ôc  aux  Saxons  de  faire  le  fiege 
de  cette  ville  , fans  que  les  ennemis 
ofaflent.  y apporter  le  moindre  oblfa- 
cle  i & que  par  cette  pofition  elle 
conferveroit  la  conquête  qu’elle  ve-» 
noit  de  faire  de  la  haute  Autriche. 


4^0  Lettres 

V.  A.  E.  a jugé  à propos  de  fe 
retirer  des  environs  de  Vienne , & 
de  fe  rendre  à Budweifr  & de  là 
devant  Prague  ; elle  fe  reflbuviendra 
comme  j’ai  combattu  cette  derniere 
démarche  , & combien  j’ai  infifté  pour 
qu’elle  fe  portât  fur  Thabor  pour  y 
établir  les  pofitions.  Vous  vous  êtes 
prefle,  Monfeigneur,  devenir  devant 
Prague  ; vous  n’avez  pas  reconnu  les 
lieux  par  vous-même , & on  a aban- 
donné fans  nécelfité  ce  porte  , qui  eft 
d’une  fi  grande  importance  , que  la 
perte  de  la  haute  Autriche  s’en  fui- 
vra  , & que  nous  manquerons  la  con- 
quête de  la  Boheme , fi  , par  une 
conduite  prompte p.  ferme  & convena- 
ble , on  ne  répare  cette  faute. 

Nous  avons  ici  près  de  quarante 
mille  hommes  j il  faut  demain  jeter 
nos  ponts  fur  la  Muldau , & marcher 
au  devant  des  ennemis  , qui  s’avan- 
cent vers  Prague  : avec  un  tel  corps 
nous  ne  devpns  rien  redouter , & pou- 
vons prendre  des  pofitions  qui  nous 
donneront  le  temps  d’attendre  le  corps 
de  Mr.  de  Lcuville , & les  Bavarois , 
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qui  feront  ici  dans  fix  jours  ; alors 
nous  ferons  fupérieurs  aux  ennemis  en 
nombre , & fans  doute  en  qualité  de 
troupes.  La  prife  de  Prague  , celle  de 
la  Boheme , la  confervation  de  la  hau- 
te Autriche , & celle  de  fes  propres 
Etats  & de  l’armée , feront  une  fui- 
te de  cette  démarche  j & j’ofe  l’af- 
furer  que  fi  elle  différé  à prendre  ce 
parti  J le  manque  de  fubfiftance  Po- 
bligera  bientôt  d’abandonner  la  Bohe- 
me & de  fe  retirer  dans  la  Bavière  , 
où  le  même  défaut  de  fubfiftance  fe- 
ra périr  les  troupes  françoifes  & les 
fiennes. 

Pardonnez , Monfeigneur  , fi  j’ofe 
prendre  la  liberté  de  vous  faire  ces  re- 
préfentations  ; mais  je  les  ai  cru  né- 
ceflaires  , parce  qu’il  m’a  paru  qu’on 
inclinoit  à fe  retrancher , & à garder 
la  Muldaii  ; qui  eft  ce  qui  peut  nous 
arriver  de  plus  fatal. 

Je  fuis  avec  refpedt,  &c. 

Le  24.  dans  la  nuit  S.  A,  E.  m’en- 
voya l’ordre  fuivant. 
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Monficur  le  Comte  de  Saxe  aura  la 
bonté  de  pafler  demain  la  Muldaii  le 
plvis  matin  qu’il  lui  fera  poflible  , pour 
fe  porter  jufqu’oii  il  croira  pouvoir  le 
faire  avec  prudence  ; & enfuite  il  tâ- 
chera d’avoir  des  nouvelles  de  l’enne- 
mi , & de  les  faire  paiïer  à S.  A.  E. 
autant  qu^l  lui  fera  poiîible.  Il  tâche- 
ra au(Ti  de  faire  rafl'cmbler  ôc  poufler 
des  fourrages  , grains  , & farine  , au 
pont  de  Konigfaal , de  meme  que  la 
quantité  des  bœufs  ci -joints. 

Il  prendra  avec  lui  toute  la  Cava- 
lerie & lef  Dragons  qui  font  à fes 
ordres,  c’eft-à-dire  tout  ce  qui  fera 
bien  en  état  de  marcher.  Il  laiflera 
les  tentes  , les  équipages  & les  éten- 
dards. Il  trouvera  fept  cents  hommes 
d’infanterie  pour  le  fuivre  , dont  qua- 
tre compagnies  de  Grenadiers  & cinq 
cents  foldats  , lefquels  feront  rendus 
au  pont , vis-â-vis  du  camp  de  Mon- 
fieur  de  Tefle,  à neuf  heures  du  ma- 
tin, pour  attendre  les  ordres.  Il  fera 
donner  le  pain  pour  quatre  jours  à 
fa  Cavalerie  & à fes  Dragons  ; & 
s’il  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire  four- 
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nir  , il  en  feroit  donner  avis  à Mr. 
de  Scchclles , qui  y fuppléra. 

Il  emmenera  avec  lui  un  des  deux 
Maréchaux  de  camp , & reliera  au 
delà  - de  la  Muldau  , & le  plus  en 
avant  qu’il  pourra  fans  fc  commettre. 
Il  paflera  aulîi  demain  un  détache- 
ment de  douze  cents  chevaux  & de 
rinfanterie  fax§nne , qui  s’avanceront 
plus  ou  moins  par  le  grand  chemin , 
vers  la  colline  de  Cuttemberg.  Mr. 
le  Comte  de  Saxe  aura  la  bonté  de 
fe  concerter , & de  donner  de  fes 
nouvelles  à celui  qui  commandera  ce 
détachement , afin  de  pouvoir  fecou- 
rir  en  cas  de  befoin. 

Les  Huflards  devant  arriver  demain 
ou  après , ils  iront  joindre  ce  déta- 
chement faxon , dont  il  fera  détaché 
deux  cents  pour  aller  joindre  celui  de 
Mr.  le  Comte  de  Saxe.  On  envoie 
un  double  du  préfent  ordre  à Mr.  le 
Comte  de  Rudos^ki , pour  qu’il  fe 
conforme  de  fon  coté  aux  mefures 
, prifes. 

Cet  ordre  étoit  accompagné  d’une 
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lettre  de  Mr.  de  Sechelles , avec  un 
détail  pour  les  fubfiftances  & fourra- 
ges. Vbici  la  réponfc  que  je  lui  fis. 

J’ai  reçu  , Monfieur , la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
re , j’enverrai  votre  commandement. 
Mais  vous  auriez  dû  me  donner  un 
de  vos  Commiflaires  % car  je  vous 
avoue  franchement  que  je  ne  connois 
rien  à cette  befogne-là  , fur-tout  quand 
il  eft  queftion  de  manœuvrer  & de 
voir  les  ennemis  ; ce  qui  arrivera  vrai- 
femblablement  demain  ou  après  : cha- 
cun a fon  talent.  Je  ne  faurois  me 
perfuader  que  le  principal  de  ma  mif- 
(ion  foit  de  faire  contribuer  le  pays  ; 
le  foin  d’empêcher  que  les  ennemis  ne 
jettent  du  fecours  dans  Prague  , d’ar- 
rêter leurs  premières  troupes  pour  les 
obliger  à fe  raflembler , & de  donner 
le  temps  de  prendre  cette  place  , me 
paroît  plus  eflentiel , & occupera  mon 
peu  de  capacité. 

Si , à la  faveur  de  mon  expédition  , 
l’on  pouvoir  faire  rentrer  les  bleds 

les  beftiaux  que  vous  defirez,  je 
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crois  que  ce  feroit  un  avantage  ; mais 
la  fituatiçm  eft  trop  critique  pour  m’en 
pouvoir  occuper , & faire  des  démar- 
ches en  conféquence  : ainfi  ayez  la 
bonté  d’envoyer  avec  moi  un  Com- 
miflaire  entendu , fur  qui  cela  roule. 
Faites  mieux  , prenez  Prague  , & vous 
aurez  tout  en  abondance. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Je  palfai  le  25.  au  matin  le  pont 
de  la  Muldau  , entre  Konigfaal  & 
Prague , avec  douze  troupes  de  Dra- 
gons , feize  de  Carabiniers  , douze 
de  Cavalerie  , quatre  compagnies  de 
Grenadiers,  & huit  cents  hommes 
d'infanterie.  Dès  que  j’eus  paffé  ce 
pont , je  reçus  un  avis  que  quatorze 
mille  hommes  des  troupes  de  la  Reine 
de  Hongrie  forçoient  de  marche  , & 
dévoient  entrer  dans  Prague  le  lende- 
main , & qu’ils  étoient  luivis  de  toute 
l’armée  des  ennemis  : je  pris  fur  le 
champ  mon  parti , & j’écrivis  le  bil- 
let fuivant  à l’Eledleur. 


465  Lettres 
Monseigneur  , 

Je' viens’  d’apprendre  que  l’on  doit 
Jeter  demain  quatorze  mille  hommes 
dans  la  place  : il  ne  nous  refte  d’au- 
tre relTource  que  d’attaquer  Prague 
de  vive  force.  Les  deux  mille  hom- 
mes de  garnifon  qui  y font  ne  peu- 
vent fuffire  pour  réfifter  à,  nos  efforts  , 
fi  nous  l’attaquons  par  quatre  côtés  ; 
ôc  la  bourgeoifie  armée  , quoique  trbs- 
nombreufe,  ne  doit  pas  nous  effra- 
yer. Ainfi  , fi  V.  A.  E.  veut  faire 
faire  deux  attaques  aux  Saxons , l’u- 
ne de  leur  côté  & l’autre  par  le  dé- 
tachement qu’ils  ont  pouffé  au'  delà 
de  la  Muldau , & que  je  fuppofe  paf- 
fer  dans  le  moment  que  je  paffc , j’en 
ferai  une  de  mon  côté,  & le  corps 
de  Mr.  de  GalTion  fera  la  quatrième. 
Si  la  chofe  ne  convient  pas  à V.  A. 
E.  je  marcherai  au  devant  des  trou- 
pes de  la  Reine  de  Hongrie  , & lorf- 
que  je  ferai  pouffé  je  me  retirerai  , 
en  laiffant  Prague  fur  ma  gauche  , vers 
le  pont  des  Saxons  i^parce  qu’il  ne 
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me  fera  plus  poflible  de  repafTer  llir 
le  pont  qui  ell  entre  Koni jilaal  & 
Prague.  11  faut  frire  avertir  les"  Saxons 
de  ne  pas  s’éloigner  , parce  qu’ils 
pourroient  être  coupés  par  le  corps 
des  ennemis  qui  me  luivra. 

Je  fuis  avec  refpedt , &c. 

En  conféquence  je  marchai  à Kun- 
dratitz  , & de  là  j’arrivai  à deux  heu- 
res après  midi  devant  Prague  , pour 
reconnoître  oià  je  ferois  mon  attaque. 
A peine  m’avoit-on  tiré  quelques  vo- 
lées de  canon  , que  je  reçus  ce  billet 
de  l’Eledtcur. 

Je  remets  à vous  répondre  plus  en 
détail  , Monfieur  ; je  me  bornerai  à 
vous  avertir  que  le  pont  des  Saxons 
ne  pourra  être  fini  ni  aujourd’hui  ni 
demain  j peut-être  le  fera-t-il  le  foir  , 
mais  le  plus  fur  eft  de  n’y  compter 
qu’apres'  demain  27.  Je  fuis  avec  la 
plus  parfaite  eftime  , Monfieur,  tout  à 
vous. 

Je  répondis  fur  le  champ  ce  qui  fuir. 
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Monseigneur, 

Puifque  le  pont  des  Saxons  n’eft 
point  fait , & qu’il  ne  peut  l’être  que 
demain  , je  marche  au  devant  des  en- 
nemis fur  le  chemin  de  Thabor , pour 
les  arrêter  le  plus  qu’il  me  fera  pof- 
fible. 

Je  lui  marque  qu’il  fait  fi  froid 
que  la  plume  m’échappe  des  doigts  , 
& qu’elle  aura  de  la  peine  à lire 
mon  écriture  : je  lui  en  fais  mes  ex- 
cufes , & fuis  avec  refpeét  , &c. 

Sur  le  champ  je  renvoyai  Mr.  de 
Mirepoix  avec  mille  hommes  d’infan- 
terie au  pont  de  la  Muldau , que  j’a- 
vois  palfé , avec  ordre  de  fe  retrancher 
fur  une  hauteur  qui  fe  trouve  vis- 
à-vis  la  tête  de  ce  pont  ; dans  l’inten- 
tion que  lorfque  je  ferois  poulTé  , je 
pulfe  m’y  retirer  , & pafler  la  riviere  à 
la  faveur  du  feu  de  cette  Infanterie. 
Je  retournai  avec  la  Cavalerie  à Kun- 
dratitz  , que  j’avois  reconnu  pour  un 
- alfez  bon  pofte  de  Cavalerie  , pour  y 
pafler  la  nuit  , pouvant  appuyer  ma 
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droite  & ma  gauche  à des  ravins , & 
je  pouflai  des  partis  en  avant.  A fix 
heures  du  foir  je  reçus  l’ordre  qui 
fuit  de  l’Elefteur. 

Le  pont  des  Saxons  n’étant  pas 
fait , M.  le  Comte  de  Saxe  ne  peut 
sy  replier.  Nous  efpérons  faire  une 
véritable  attaque  à la  porte  de  Cartf- 
thor , & de  l’emporter  : au  cas  qu’elle 
ne  réulîifle  pas , elle  paflera  pour  une 
faufle  attaque.  On  fera  défiler  à la 
nuit  dans  les  défilés  à portée  pour  pou- 
voir commencer  l’attaque  fur  les  deux 
ou  trois  heures  du  matin  ; mais  nous 
attendrons  que  la  faufle  attaque  des 
François  foit  commencée  une  heure 
avant , de  même  que  celle  du  Comte 
de  Saxe  , pour  qu’on  attire  la  plu- 
part de  la  garnifon  de  ce  côté-là  : car 
du  côté  de  Cartfthor  il  y a mille  hom- 
mes de  piquet  toutes  les  nuits.  Ainfi 
il  faudroit  que  par  les  faufles  atta- 
ques on  les  attirât  tous  vers  ce  côté-là> 

Au  bas  du  billet  étoit  : 

Gg  “> 
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Je  vous  prie  , Monfieur,  de  vous  con- 
former à ceci  , & d’artaquer  , foit  à 
faux  ou  véritablement , félon  que  vous 
le  j U lierez  à propos  avec  efpérance 
de  réiiiTir  , & par  confequent  fans  ex- 
pofer  mal  à propos  les  troupes  , à une 
heure  après  minuit  : nous  ferons  de 
meme  ici. 

Je  fis  fur  le  champ  rappeller  M. 
de  Mirepoix  , je  fis  ramafier  quelques 
échelles,  & fis  accommoder  deux  pou- 
tres avec  des  cordes  , pour  fervir  de 
bclier.  M.  de  Mirepoix  arriva  avec 
les  mille  hommes  d’infanterie,  & nous 
marchâmes  lur  le  champ  vers  Prague. 

Comme  la  partie  que  j’avois  com- 
mencé à reconno'itre  étoit  trop  forte, 
étant  la  citadelle  , je  coulai  tout  du 
long  jufqu’au  Neuthor  , qui  eft  la 
fécondé  porte  en  delà  de  la  bafie 
Muldau.  Je  fis  ma  difpofition  en  mar- 
chant , & lorl’que  j’approchai  de  la 
ville  , j’entendis  l’attaque  de  Mon- 
lieur  de  Galfion  ; il  pouvoit  être  une 
heure  après  minuit.  Je  fis  halte  ; & 
pendant  qu’on  difiribuoit  les  échel- 
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les  , la  poudre  & les  balles  , je  m’a- 
vançai avec  M.  de  Chevert , Lieute- 
nant-Colonel de  Bcauce  , pour  recon- 
noître  où  nous  ferions  l’attaque.  Je  me 
coulai  dans  le  fofle , qui  n’avoit  point 
de  revêtement  de  ce  côté-là  j je  trou- 
vai auprès  du  Neuthor  un  baftion  qui 
avoit  bien  trente  - cinq  pieds  de  haut 
revêtu  en  brique  , un  ravelin  fur  la 
courtine  avec  deux  ponts  - levis.  Vis-à- 
vis  étoit  une  elpece  de  plate  - forme 
formée  par  les  gravois  & les  fumiers 
de  la  ville,  qui  étoit  à peii  près  au 
niveau  du  rempart.  Comme  le  temps 
me  prelfoit , l’attaque  de  M.  de  Gal- 
lion  étant  déjà  finie,  je  n’eus  pas  le 
temps  de  reconnoîtrt  la  place  plus 
loin  ; & comme  nos  échelles  écoient 
alTez  longues  pour  atteindre  au  cor- 
don , je  réfolus  de  planter  l’efcalade 
dans  le  flanc  du  baftion  du  polygone, 
à côté  de  celui  où  étoit  la  porte  de  la 
ville.  Je  dis  à M.  de  Chevert  que  je 
le  ferois  foutenir  par  un  feu  de  ,pro- 
teéàion  de  la  plate-forme  vis-à-vis,  6c 
qu’en  même  temps  j’attaquerois  le 
pont-levis  ôc  le  ravelin  : nous  retour- 
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nâmes  aux  troupes  ; tout  cela  fe  fit 
dans  un  fi  grand  filence  , que  les  fen- 
tinelles  ne  nous  apperçurent  pas.  J’a- 
vois  fait  mettre  à terre  fix  cents 
Dragons  & quatre  cents  Carabiniers  j 
il  me  reftoit  vingt  troupes  de  Cava- 
lerie, que  je  fis  avancer  fur  la  chauf- 
fée pour  les  lâcher  dans  la  ville  au 
moment  que  j’aurois  forcé  la  porte. 

Les  échelles  furent  diftribuées  aux 
premiers  Grenadiers.  J’ordonnai  au  pre- 
mier Sergent  d’y  monter  avec  huit 
Grenadiers  , & de  ne  point  tirer  , 
quelque  chofe  qui  arrivât , mais  de 
poignarder  les  fentinelles  , s’ils  pou- 
voient  les  furprendre  , & de  fe  dé- 
fendre à coups  de  bayOnnettes  s’ils 
trouvoient  de  la  réfiftance  fur  le  rem- 
part i & à Chevert  de  les  fuivre  avec 
les  quatre  compagnies  de  Grenadiers , 
fuivies  de  quatre  troupes  de  Dragons , 
& celles  - là  de  quatre  piquets  d’in- 
fanterie: ce  qui  fut  exécuté.  Le  Ser- 
gent y monta , & les  fentinelles  ne 
s’en  apperçurent  qu’au  moment  qu’il 
fut  fur  le  rempart.  Alors  le  carillon 
commença  j les  ennemis  vinrent  à la 
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charge , tirèrent  beaucoup , & croife- 
rent  la  bayonnette  avec  nos  Grena- 
diers ; mais  ceux-ci  ne  fe  défendoient 
qu’à  grands  coups  de  bayonnettes , & 
tinrent  bon  jufqu’à  ce  que  M.  de  Che- 
vert  fut  monté  ; lequel  fut  bientôt 
fuivi  des  quatre  compagnies  de  Çre- 
nadiers , & par  ceux  qui  dévoient  le 
fuivre.  Mais  comme  on  fe  preflbit  de 
monter  fur  les  échelles  , & qu’elles 
ne  pouvoient  fupporter  le  poids  de 
tant  d’hommes  , il  en  rompit  beau- 
coup , ce  qui  penfa  tout  déconcerter. 
J’envoyai  un  Officier  pour  mettre  or- 
dre à cette  efcalade , & je  me  preflai 
d’arriver  au  pont  & à la  porte  avec 
les  huit  troupes  de  Dragons  qui 
avoient  fervi  au  feu  de  proteélion , 
& les  huit  troupes  de  Carabiniers. 
J^ordonnai  qu’on  mît  à leur  place  les 
quatorze  piquets  d’infanterie  qui  ref- 
toient , pour  faire  le  feu  de  proteétion. 
Dans  le  moment  que  j’étois  dans  le 
ravelin  , & que  je  m’avançois  vers  la 
porte  , Chevert  avoit  forcé  le  corps  de 
garde  par  derrière  , & m’abattit  le 
pont-levis  y celui  qui  conduifoit  au 
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ravclin  fut  abattu  au  meme  moment, 
& je  fis  entrer  à toutes  jambes  les 
vingt  troupes  de  Cavalerie  , pour  le 
jeter  dans  toutes  les  rues.  J’avois  or- 
donné aux  Officiers  de  calfer  la  tête 
à tout  Cavalier  qui  mettroit  pied  à 
terre  pour  piller  , & de  faire  labrer 
tous  nos  foldats  d’infanterie  qu’ils  trou- 
veroient  épars.  J’en  avois  averti  l’In- 
fanterie , les  Dragons  & Carabiniers  à 
qui  j’avois  fait  mettre  pied  à terre  , 
pour  empêcher  le  défordre  & le  pil- 
kge.  Ainfi  nous  entrâmes  dans  la  ville. 
D’abord  que  ces  premières  troupes 
eurent  crié  Ki\c  le  Roi  , l’attaque 
des  Saxons  commença  par  un  grand 
feu  de  part  & d’autre  : je  laifl'ai  huit 
troupes  de  Dragons  à la  porte  , & 
fis  loger  les  piquets  dans  les  maifons 
voifines  i je  jetai  fur  le  rempart  deux 
troupes  de  Dragons  de  chaque  côté 
pour  alTurer  mes  flancs  , & je  mar- 
.chai  avec  quatre  compagnies  de  Gre- 
nadiers & la  Cavalerie  droit  au  pont 
de  Prague  , pour  favorifer  l’entrée  aux 
Saxons  , dont  l’attaque  duroit  toujours 
avec  grande  vivacité.  En  arrivant  à la 
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maifon  de  ville  , j’y  trouvai  le  Ma- 
giftrat , qui  me  préicnta  les  clefs  de 
la  ville  ; un  moment  après  vint  un 
Aide  de  camp  du  Maréchal  Ogilli  , 
qui  me  dit  qu’il  le  rcndoit  mon  pri- 
fonnier.  Je  m’avançai  au  pont  6c  je 
m’en  alTurai  ; après  quoi  je  me  ren- 
dis chez  le  Maréchal  OgilH , où  après 
avoir  demandé  à boire  , parce  que  je 
mourois  de  loif  , & fait  les  pre- 
mières civilités  J je  lui  demandai  un 
ordre  pour  le  Commandant  de  la 
citadelle , qu’il  me  donna. 

Sur  le  champ  je  la  fis  occuper , 8c 
peu  de  moments  après  les  Saxons  y 
entreront. 

Prague  eft  une  des  grandes  villes 
de  l’Europe  , elle  conticîit  fept  villes , 
& peut  avoir  une  lieue  & demie  de 
traverfe.  Il  faut  pour  la  défendre 
plus  de  vingt  bataillons.  La  garnilon 
confiftoit  en  deux  mille  hommes  & 
fix  mille  bourgeois  armés.  Elle  a été 
prife  le  méiiie  jour  que  mon  grand- 
pere  la  prit  en  1 640.  Il  n’y  a point 
d’exemples  qu’une  ville  ait  été  em- 
portée par  les  François  la  nuit  6c  l’é- 
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pée  à la  main  fans  pillage.  Voilà 
line  trop  longue  lettre  , mon  cher 
Chevalier  i mais  il  a bien  fallu  vous 
en  CO  mpter.  y 

Maurice  de  Saxe. 

P.  S.  Je  reçois  dans  le  moment 
l’ordre  ci-joint  de  l’Eledteur , qui  vous 
fait  voir  que  j’étois  bien  inftruit  du 
mouvement  & des  defleins  des  en- 
nemis , & qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps 
à perdre. 

Vous  partirez , Monfieur  , demain 
à la  pointe  du  jour  avec  votre  déta- 
chement. Il  eft  néceflaire  que  vous 
fâchiez  , pour  votre  inftruélion  , que 
le  gros  corps  de  l’armée  ennemie 
étoit  aujourd’hui  à Forchiel  , Duef- 
pech  & Beverfchau,  oh  étoit  le  Duc 
de  Lorraine  ; qu’ils  ont  pouffé  en 
avant  trois  mille  Croates  & quelque 
peu  de  Cavalerie , qui  devoir  fe  jeter 
dans  Prague  le  jour  même  que  nous 
l’avons  emportée  : ainfi  vous  pouvez 
prendre  vos  mcfures  pour  ne  pas  cou- 
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rir  rifque  d’être  coupé  : en  faifant  oc- 
cuper quelques  portes  par  votre  In- 
fanterie , vous  pourrez  toujours  vous 
replier  fur  elle.  Je  fuis  avec  la  plus 
parfaite  ertime  , Monfieur  , tout  à 
vous. 


LETTRE 

De  Al.  le  Comte  de  Saxe  au 
Cheyàlier  Folardy 

Ecrite  de  Deckendori’  le  i8.  Décembre 

IL  y a bien  long  - temps  que  je 
ne  vous  ai  écrit  , mon  cher  Che- 
valier ; il  y a long  - temps  auflî 
que  je  n’ai  reçu  de  vos  lettres  : mais 
c’ert  ma  faute  , & je  vous  l’avoue. 
J’ai  été  dans  un  mouvement  conti- 
nuel , & je  me  fuis  nourri  de  couleu- 
vres : je  n’aime  pas  à vous  écrire  des 
miferes , mon  ame  ert  trop  franche  & 
trop  fincere  pour  qu’elle  ne  coule  par 
ma  plume  fur  le  papier  quand  je 
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m’entretiens  avec  vous  ; & comme  il 
eft  plus  ailé  de  s’abftenir  que  de  fe 
contenir  , je  ne  vous  ai  point  écrit. 
Où  êtes-vous  ? Dans  votre  derniere 
lettre  vous  m’écrivez  que  vous  alliez 
à Avignon  : êtes- vous  refté  à Paris  ? 
& cette  lettre  vous  y trouvera-t-elle 
encore  ? Je  fuis  à la  gauche  du  Da- 
nube , & commande  en  cette  partie  ; 
depuis  que  notre  armée  a pafle  le 
Danube  à Staraenhot  , j’ai  obligé 
les  ennemis  à quitter  Oberaltac  , & 
puis  ce  porte -ci.  11  eft  arrivé  quelque 
choie  d’afléz  plaifant  dans  cette  rna- 
nœuvre. 

Comme  je  favois  que  les  ennemis 
avoient  des  Huflards  & quelque  In- 
fanterie légère  entre  Oberaltac  & ici, 
qui  occupoient  les  partages  & les  dé- 
fiés , & comme  ces  portes  étoient  foi- 
i)!es , j’ai  jugé  qu’ils  ne  les  avoient 
entre  eux  & moi  que  pour  être  aver- 
tis de  ma  venue  , & qu’ils  vuideroient 
à mon  arrivée  ; en  conféquence , j’ai 
rartemblé  allez  de  bateaux  à Strau- 
bingen  pour  y embarquer  onze  ba- 
taillons , afin  de.  me  lailfer  aller  au 
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courant  du  Danube  , de  palTer  tous 
leurs  portes , & de  débarquer  au  def- 
fous  de  Deckendorf,  afin  de  couper 
la  retraite  à deux  bataillons  qui  y 
étoient  , & afin  que  rien  ne  pût  fe 
fauver.  J’avois  envoyé  le  24.  du  mois 
parte  différents. partis  tout  le  long  du 
Regem  , avec  ordre  de  fe  rapprocher 
du  Danube  le  2.  de  ce  mois.  Je  m’em- 
barquai le  2.  & j’envoyai  ma  Cava- 
lerie avec  quelque  peu  d’infanterie 
pour  attaquer  les  portes  que  les  en- 
nemis avoient  le  long  du  Danube  à 
différents  défilés  , afin  d’attirer  leur 
attention  de  ce  côté -là.  Pendant  ce 
temps  je  me  laiffai  defcendre  au  cou- 
rant , & la  garnifon  de  Deckendorf 
n’en  fut  avertie  que  lorfqii’elle  me 
vit:  & j’aurois  complètement  réuflî  , 
s’il  n’étoit  arrivé  un  accident  à un 
bateau  chargé  de  quatre  compagnies 
de  Grenadiers  , qui  fe  creva  fur  une 
fouche  ; ce  qui  nous  arrêta  une  heure  , 
& a fait  que  nous  ne  femmes  arrivés 
à Deckendorf  que  comme  le  jour  finif- 
foit.  Et  comme  il  fubfirte  encore  dans 
la  riviere  les  piliers  d’un  pont  que 
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j’ai  fait  brûler  cet  été,  je  n’ai  ofé 
hafarder  d’y  paffer  dans  l’obfcurité 
avec  cette  flotte  chargée  de  troupes: 
j’ai  été  obligé  de  débarquer  au  def- 
fus  , ce  qui  a donné  le  temps  à la 
garnifon  de  fortir  en  confufion  ; mais 
ils  y ont  laifle  leurs  équipages.  Nous 
y avons  fait  quelque  cent  prilonniers  , 
& les  Grenadiers  fe  font  afl'ez  joli- 
ment mis  en  vaifl'elle  d’argent.  Ce 
n’eft  pas  tout  ; ce  pofte  fervoit  à 
couvrir  des  dépôts  que  les  ennemis 
avoient  le  long  du  Danube  , & que 
les  mauvais  chemins  leur  avoient  em- 
pêché de  traîner  avec  eux  dans  leur 
marche  en  venant  de  Boheme  : tous  ces 
dépôts , tous  ces  poftes , tous  les  équi- 
pages à qui  ils  fervoient  d’efcortes  , 
ont  été  effrayés  de  mes  bateaux , & 
de  cette  maniéré  de  voyager  promp- 
te ; ils  ont  tous  abandonné  les  rives 
du  Danube  pour  fe  jeter  dans  la  mon- 
tagne , oîl  ils  font  tombés  dans  les 
griffes  de  mes  partis.  Nous  avons  pris 
dans  un  endroit  250  chariots  & caif- 
fons  , dans  un  autre  150000  rations 
de  bifeuit , dans  un  troifieme  un  pont 
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fur  haquet , dans  un  quatrième  enfin 
1000  tonneaux  de  farine,  des  prifon- 
niers  par-tout  ; & enfin  tout  le  pays 
entre  ci  & Paflaw  a àtè  nettoyé  en 
deux  jours.  Ce  n’eft,  pas  encore  tout, 
mon  cher  Chevalier  , les  ennemis 
avoient  tiré  tout  le  canon  de  Paflaw , 
& l’avoient  fait  remonter  Tlnin  pour 
faire  le  fiege  de  Bruneau.  Ils  Pont 
envoyé  au  plus  vite  à Paflaw  , & y 
ont  jeté  une  garnifon  , car  ils  n’y 
avoient  laifîe  que  fix  cents  hommes. 
Voilà  une  bonne  plaifanterie  que  je 
leur  ai  fait  là  : je  fuis  fûr  que  cela 
vous  réjouira.  Us  m’ont  envoyé  de- 
puis deux  mille  hommes  à Gravenau  , 
à qui  j’irai  donner  l’aubade  un  de 
ces  jours  , quand  la  rigueur  du 
froid  fera  un  peu  tempérée.  Adieu , 
mon  cher  Chevalier  : aimez-moi  tou- 
jours un  peu  , & foyez  perfuadé  de 
ma  tendrefle  pour  vous. 


Maurice  Comte  de  Saxe. 
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LETTRE 

De  le  Maréchal  de  Saxe 
au  Chey aller  Folard , 

Ecrite  du  camp  fous  Couvtray  le  11  Aouft  1744. 

T ’A  I reçu  , mon  cher  Chevalier , la 
lettre  que  vous  m^avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  le  1 1 . de  ce  mois. 
Les  marques  de  votre  ibuvenir  me 
flattent  infiniment,  & je  m’eftimerois 
heureux  de  vous  avoir  avec  moi  : 
mais  vous  favez  , mon  cher  Chevalier  , 
que  ces  chofes  ne  dépendent  pas  de 
nous.  Je  voudrais  bien  avoir  dans 
mon  armée  plufieurs  Officiers  , fi  cela 
fe  pouvoir  , tels  que  celui  qui  défen- 
dit la  caffine  de  Moskolini  , & je 
vous  alTure  que  j’en  ferois  grand  cas. 

Les  ennemis  ont  eu  intention  de 
m’attraper  ici  ; mais  ayant  lu  que  j’a- 
vois  fait  regratter  les  anciennes  for- 
tifications ,,ôc  mis  quelques  paliflades 
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au  corps  de  la  place  , avec  des  bar- 
rières aux  portes  , ils  le  font  ravifés. 
Ils  ont  fait  aflez  habilement  une  dé- 
marche fort  imprudente  en  marchant 
par  leur  gauche  & me  prenant  le 
flanc  entre  une  riviere  & moi  , je 
veux  dire  l’Efcaut.  J’en  fus  averti  le 
foir;  & m’étant  mis  en  marche  à la 
pointe  du  jour  pour  les  couper  en 
deux , j’appris  au  pont  de  pierre  , à 
fept  heures  du  matin  , qu’ils  avoient 
fini  de  pafler  le  ruilTeau  à fix  , ayant 
marché  toute  la  nuit.  Ils  font  allés 
camper  dans  la  plaine  de  Cizoint.  J’ai 
pourvu  l’ifle  de  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  une  bonne  défenfe  , & 
j’ai  refté  ici , les  foupçonnant  de  vou- 
loir m’obliger  à rentrer  fur  nos  ter- 
reins  pour  que  je  ne  mange  plus  le 
leur.  J’ai  envoyé  M.  du  Cheyla  avec 
23  efcadrons  fous  Lille , & fait  avan- 
cer fous  Doiiay  M.  le  Comte  d’Eftrées, 
qui  étoit  à Maubeuge  avec  1 8 , pour 
les  tenir  en  bride  & les  empêcher 
de  palfer  avec  des  détachements  l’Ef- 
carpe  & la  Deulle  pour  faire  des  cour- 
fes.  Ce  moyen  m’a  réuffr  jufqu’à  pré- 
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fent  ; aucune  de  leurs  troupes  n’a 
pafle  ces  deux  rivières  , de  crainte 
d’être  coupée  par  ces  deux  corps. 

11  y a huit  jours  que  nous  fom- 
mes  dans  ces  polirions  ; je  ne  Tais  par 
où  cela  finira  : ils  ne  fauroient  aller 
plus  loin  & me  laifler  entre  leurs  fours , 
qui  font  à Tournes , & eux.  Je  fub- 
fille  pendant  ce  temps  - là  dans  leur 
pays , & il  me  femble  que  cette  dé- 
fcnlive  n’eft  pas  trop  mal. 

Adieu  , mon  cher  Chevalier  , je 
vous  embrafle  de  tout  mon  cœur  : 
honorez  - moi  quelquefois  de  vos 
lettres. 

Le  Comte  DE  Saxe. 
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LETTRE 

De  Aîonjîeur  le  ]\daréchal 
de  Saxe  à M.  le  Comte 
. d’ A rgenf on. 

Ecrite  de  Paris,  le  zj. Février  lyjo. 

Conformément  aux  intentions 
de  Sa  Majefté  que  vous  m’a- 
vez fait  favoir  , Monfieur  , je 
me  fuis  rendu  aux  Invalides  , & j’y 
ai  vu  faire  l’exercice  aux  différents 
détachements  qui  y étoient  affemblés. 

Le  détachement  des  Gardes  que  - 
M.  de  Bomhdles  a dreffé  , eft  celui 
qui  marche  le  mieux  , & dont  l’exer- 
cice a le  plus  de  grâce.  L’exercice  de 
M.  le  Comte  de  M.aillcbois  me  plait 
infiniment  ; il  a une  méthode  de  faire 
amorcer  les  armes  , qui , à ce  que  je 
crois , fera  bientôt  imitée  de  plufieurs , 
parcÊ  qu’elle  évite  un  mouvement  fort 
embarraflant  lorfqu’on  a la  bayonnette 
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ai!  bout  du  fufil  ; & quelque  change- 
n'icnt  que  l’on  falTe  a l’exercice  , on 
ne  lauroit  rien  faire  de  mieux  que 
d’en  retrancher  l’ancienne  méthode 
d'amorcer  , pour  lui  fubftituer  celle-ci. 

Le  détachement  qu’a  drefle  le  Duc 
de  Broglio  eft  une  copie  de  l’exer- 
cice prufiicn  : on  ne  fauroit  admettre 
les  gibernes  & les  poul vérins  qu’à 
ce  détachement  , lorfqu’on  voudra 
faire  un  changement  dans  cette  Infan- 
terie. Je  ne  parle  point  pour  faire  por- 
ter l’épée  en  couteau  de  chalTe  , la  mé- 
thode de  M.  de  Bombelles  cft  celle 
de  toute  notre  Infanterie  la  meilleure 
& la  moins  embarraflante. 

Alflice  a le  véritable  exercice  pnif- 
lien  , mais  c’elf  un  abus  de  croire  qu’il 
huit  des  fufils  courts  pour  l’exécuter; 
les  nôtres  lont  beaux  & bons. 

L’exercice  de  Beauvo'ijis  eft  fort 
leJle  6c  très  - bien  exécuté.  Mais  de 
vous  diie  , Mcnfieur  , quel  eft  le  meil- 
leur , c’eft  une  queftion  très  - impor- 
tante à décider  : cette  partie  , à laquelle 
on  ne  fait  qu’une  médiocre  attention 
en  France  , fait  depuis  bien  des  an- 
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nées  la  méditation  & l’application 
des  plus  habiles  Militaires  de  rFurope, 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  luc- 
cès  des  Pruinens  contre  des  troupes 
qui  depuis  cinquante  ans  n’ont  celfé 
de  faire  la  guerre  , 6c*  que  l’on  regar-  • 
doit  comme  bonnes , ne  peuvent  s’at- 
tribuer qu’à  cette  application  & à l’ex- 
cellence de  leur  diîcipline  & de  leurs 
exercices. 

Ce  n’eJl  donc  pas  une  chofe  indif- 
férente que  le  choix  de  l’exercice.  On 
y a travaillé  en  Pruffe  pendant  l’ef- 
pace  de  quarante  années  avec  une 
application  fans  relâche:  c’eft  à cette 
partie  qu’a  ét^  employé  le  régné  de 
deux  Rois  , dont  la  plus  grande  at- 
tention s’eft  toujours  portée  fur  le  Mi- 
litaire i en  quoi  • ils  ont  été  puifllim- 
ment  aidés  par  des  Généraux  habiles  , 
qu’aucun  objet  de  fortune  ou  de  plai- 
firs  ne  diftrait  des  fondlions  dont  ils 
font  chargés. 

Les  différents  mouvements  d’cxcr- 
cice  que  l’on  fait  à rangs  & files  ou- 
vertes , font  relatifs  à la  maniéré  de 
charger  lorfque  les  bataillons  lont  à » . 
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rangs  & files  ferrées  , çe  qui  eft  la  po- 
firion  qu’ils  doivent  avoir  lorfqu’ils 
font  formés  pour  charger.  A l’exer- 
cice de  revue  & de  parade  , les  Of- 
ficiers doivent  être  tous  fur  le  front 
du  bataillon  , & alors  les  files  & les 
rangs  font  ouverts  ; mais  lorfqu’ils 
font  ferrés  à la  pointe  de  l’épée  , les 
Officiers  doivent  être  dans  les  rangs , 
6c  un  feul  Officier  doit  fe  trouver  de- 
vant le  bataillon. 

Dans  le  fécond  point  de  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  , il  s’agit  de  favoir  fi  l’on 
doit  mettre  les  Officiers  dans  les  rangs, 
ou  fur  le  front  du  Wataillon.  11  eft 
certain  que  nous  perdrons  toujours  par 
le  feu  de  nos  propres  foldats  une 
grande  quantité  de  rtos  Officiers  lorf- 
qu’ils  feront  fur  le  front  du  batail- 
lon , & fur-tout  dans  les  premières  af- 
faires , après  une  longue  paix.  En  fé- 
cond lieu , lorfque  les  Officiers  ne  font 
pas  partagés  dans  les  rangs  , ils  ne 
s’occupent  pas  de  leurs  feétionsj  les 
Majors  ou  ceux  qui  commandent  ne 
fauroient  diftinguer  les  feétions , parce 
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qu’elles  ne  font  pas  marquée?  par  l’ef- 
ponton  ; & lorfqu’elles  le  font  mêlées 
par  le  mouvement  ou  par  l’inégalité 
du  terrein  , ceux  qui  commandent  ne 
fauroient  voir  tout  d’un  -coup  où  eft 
le  défaut.  De  plus , les  Officiers  fubal- 
ternes  ne  font  pas  lî  bien  maîtres  de 
leurs  foldats  , & ne  peuvent  les  em- 
pêcher de  tirer  : ce  qui  eft  un  point 
de  la  plus  grande  conféquence  ; car 
toute  troupe  qui  a tiré  en  préfence 
de  l’ennemi  eft  une  troupe  défaite  , 
fl  celle  qui  lui  eft  oppofée  conferve 
.fon  feu  ; & c’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle les  gens  entendus  font  porter 
aux  foldats  le  fufil  fur  l’épaule  , parce 
qu’il  eft  plus  facile  de  les  empêcher 
de  tirer  , lorfqu’ils  ont  le  fufil  fur 
l’épaule  , que  lorfqu’ils  l’ont  fur  le  bras 
gauche,  en  marchant  à l’ennemi  les 
armes  prélentées  , mouvement  des  plus 
dangereux.  C’eft  auffi  la  raifon  pour 
laquelle  on-  oblige  les  Officiers  d’avoir 
des  efpontons  ^ car  ne  pouvant  tirer  ^ 
ils  empêchent  le  foldat  de  le  faire  : 
au  lieu  qu’ayant  des  fufils  , ils  tirent 
les  premiers , & les  foldats  les  imitent  j 
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car  il  ne  faut  qu’un  fcul  coup  en  prc- 
fence  de  l’ennemi  pour  faire  tirer  un 
bataillon  , une  brigade  , une  ligne  , 
une  colonne  entière.  Je  n’ai  que  trop 
de  ces  exemples  à citer  là  defllis , & 
nos  Militaires  n’en  fauroient  difcon- 
venir.  Mon  devoir  m’oblige  à ne  point 
flatter  dans  une  chofe  d’une  fi  grande 
conléquence  ; je  me  trouve  obligé  de 
dire  que  notre  Infanterie , quoique  la 
plus  valcureufe  de  l’Europe  , n’eft 
point  en  état  de  foutenir  une  charge 
dans  un  lieu  où  elle  peut  être  abor- 
dée par  de  l’Infanterie  moins  valeu-, 
reufe  qu’elle  , mais  mieux  exercée  & 
mieux  dilpol'ée  pour  une  charge  j & 
les  fuccès  que  nous  avons  dans  les 
batailles  ne  doivent  s’attribuer  qu’au 
hâfard  ou  à l’habileté  que  nos  Géné- 
raux ont  de  réduire  les  combats  à 
des  points  ou  affaires  de  porte  , où 
la  feule  valeur  des  troupes  & leur  opi- 
niâtreté l’emportent  ordinairement  , 
lorfque  le  Général  fait  faire  fes  dif- 
pofitions  en  conféquence , c’ert- à-dire  , 
de  maniéré  à pouvoir  foutenir  les  at- 
taques : mais  c’ert  une  chofe  qu’on  ne 
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peut  pas  toujours  faire  , & que  le 
Général  ennemi  peut  empêcher  , shl 
eft  habile  , s’il  connoît  vos  défauts  & 
fes  avantages.  Ce  que  j’avance  ici  eft 
foutenu  par  des  preuves. 

A la  bataille  à’HochJlet  vingt-deux 
bataillons  qui  étoient  au  centre  tirè- 
rent en  l’air  , & furent  diflipés  par 
trois  efeadrons  ennemis  qui  avoient 
pafle  le  marais  devant  eux  ; les  enne- 
mis furent  repoulfés  au  village  de 
Blintheim , & ils  ne  fe  rendirent  qu’a- 
près  que  les  arméès  furent  retirées. 

Lu-^ara.  en  Italie  , affaire  de  pofte. 

Ramilly , affaire  de  plaine. 

Dcnain , affaire  de  pofte. 

Malplaquet  : ce  qu’il  y avoit  en 
plaine  plia  ; ce  qui  étoit  pofté  fe  main- 
tint long -temps  , & coûta  beaucoup 
de  chevaux  aux  Alliés. 

. Parme  , affaire  de  pofte. 

Dettingen  , affaire  de  plaine. 

Fontenoy  : ce  qui  étoit  en  plaine 
plia , ce  qui  étoit  pofté  fe  maintint. 

Raucoux  J affaire  de  pofte  unique- 
ment , quoiqu’il  y eût  beaucoup  de 
plaine  j mais  on  n’attaqua  que  It-'s 
poftes.  • 
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LcLwfeld , affaire  de  plaine  réduite 
à des  attaques  de  porte. 

C’ert  donc  un  grand  défaut  dans 
une  Infanterie  , de  i\e  pouvoir  l’em- 
ployer qu’à  de  certaines  parties  de  la 
guerre.  On  fe  révolte  fans  doute  con- 
tre ces  fentiments  ; mais  je  ne  fais  s’il 
y a beaucoup  de  nos  Généraux  qui 
ofaffent  entreprendre  de  paffer  une 
plaine  avec  un  corps  d’infanterie  de- 
vant un  corps  de  Cavalerie  nombreufe , 
& le  flatter  de  pouvoir  fe  foutenir 
plufieurs  heures  avec  quinze  ou  vingt 
bataillons  au  milieu  d’une  armée  y 
comme  ont  fait  les  Anglois  à Ton- 
tenoy  , fans  qu’aucune  charge  de  Ca- 
valerie les  ait  ébranlés  ou  fait  dégar- 
nir de  leur  feu.  Ce  font  des  choies 
que  nous  avons  tous  vues  ; mais  l’a- 
mour propre  fait  qu’on  ne  veut  point 
en  parler  , parce  qu’on  fent  bien  qu’on 
n’eft  point  en  état  de  les  imiter. 

Les  Romains  y en  cela  tout  diffé- 
rents des  autres  peuples  de  la  terre  , 
fe  font  fait  de  la  Guerre  une  médi- 
tation continuelle  ; & dès  qu’ils  ont 
npperçu  des  méthodes  fupérieures.  à 
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la  leur,  ils  les  ont  embraflees  en  re- 
nonçant à celles  dont  ils  s’étoient  fer- 
vis  jufques-là.  Annibal  ayant  recon- 
nu les  défauts  de  fon  Infanterie  , la 
forma  en  Légions  , & lui  donna  les 
armes  & la  façon  de  combattre  des  , 
Romains  ; le  gain  de  la  bataille  de 
Cannes  en  fut  la  récompenfe. 

Quant  au  choix  préciîément  de  l’e- 
xercice de  l’un  des  détachements  fur 
lequel  le  Roi  m’a  fait  l’honneur  de 
me  demander  mon  avis , je  donnerois 
la  préférence  à celui  à^ALface.  Une 
lettre  ne  fauroit  contenir  les  raifons 
qui  me  déterminent  à ce  choix , & un 
Mémoire  fur  cette  matière  ne  feroic 
qu’ouvrir  la  porte  à des  écrits  dont 
vous  devez  être  fatigué*;  outre  que 
c’eft  un  genre  d’écrire  dont  je  vou- 
drois  bien  être  difpenfé. 

FIN. 
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